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ARGUMENT 

du  Livre  Seizième: 

AU  arme  s  des  Vénitiens  fur  les  préparatifs  des 
I.  Turcs.  Forterejfe  de  F  aima  -  Nuova.  In- 
donation  du  Pape  contre  les  Prélats  Fran¬ 
çois.  Sa  conduite  à  l  ézard  du  Duc  de  Me- 
vers  Amb  a  fadeur  d'Henri.  Le:zs  piux 
faits  par  le  Cardinal  de  Tolède.  Le  Roi 
d'Efpagne  fait  la  demande  &  fe  faifit  de 
cet  argent.  Le  Cardinal  Albert  dAu tri¬ 
che  pourvu  de  P  Archevêché  de  Tolède  Pré - 
Tom,  VL  A  latf 


Vie  de  Philippe  IL 

lats  envoyez»  en  Efpagne  par  le  Tape.  L  Ar¬ 
chiduc  Erneft  pajfe  au  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Prifi  de  la  Capelle  par  Mans - 
feld.  V Archiduc  tente  de  faire  la  paix. 
Sa  lettre  aux  Etats-Généraux  des  Provin - 
ces-Unies.  Sentiment  du  Comte  de  Fuentes 
au  fujet  de  la  paix.  Réponfe  des  Etats  à 
V Archiduc.  Mauvaife  fituation  dés  Efpa - 
gnols.  Henri  proclamé  Roi  en  plufieurs  vil¬ 
les.  Principalement  dans  Paris.  Son  en¬ 
trée  dans  cette  capitale.  Grandes  réjouif- 
Jances  des  habit  ans.  De  Cardinal  Légat 
refufe  de  P  aboucher  avec  le  Roi.  Il  fort 
de  Paris.  Mort  du  Cardinal  de  Pellevé. 
Départ  des  troupes  étrangères.  Et  des  Da¬ 
mes  Efpagnoles.  Sentiment *  des  Miniflres 
plamans  au  fujet  des  intérêts  du  Roi  Ca¬ 
tholique.  Combattu  par  les  Minifires Es¬ 
pagnols.  Faute  qu'on  reproche  à  Philippe. 
Grand  défaut  de  ce  Monarque.  Son  am¬ 
bition  injatiable.  Sentiment  des  politiques. 
Secrets  jugeméns  de  Dieu  fur  les  hommes . 
Comparaifan  mifiérieufi.  Conclufion.  Fau¬ 
tes  que.  commet  Philippe  au  fujet  des  affai¬ 
res  de  France.  Sa  confiance  trop  préfomp- 
tueufe  en  Jes  forces .  Jaloufie  des  Princes. 
Réfolution  de  /’ Archiduc.  Philippe  fe  ran¬ 
ge  de  fin  avis .  Nouvelle  navigation  des 
Hollandais  dans  les  Indes  orientales.  Et 
en  Amérique.  Mort  de  l’Archiduc  dans 
les  Pays-Bas.  Sentiment  fur  la  caufi  de 
fa  mort.  Eloge  de  ce  Prince.  Jean  Châ- 
tel  kleffe  le  Roi  de  France.  Déclaration  du 
criminel  contre  les  Jéfuites .  Procédures  du 
Parlement.  Défenfe  des  Jéfuites  par  l' Au¬ 
teur.  Plufieurs  Pères  de  cette  Société  en 
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$ryon/  Mouvement  dans  le  Parlement 
Arrêt  contre  Châtel  &  les  Jé fuit  es.  Del 
eret  des  Théologiens  de  Paris .  Edit  en 
faveur  des  Huguenots.  Sentiment  fur  U 
converfwn  du  Roi.  Conduite  du  Pape.  Rf, 
Jfutjon  hardie  d'Henri  IV.  Manifefte  pour 

‘f  &Uem-  Mouvement  dans 

le  ConJeU  dlFfpagne.  Réponfe  du  Roi  Ca - 

fff-  PréP"at  f  pour  la  guerre.  Am. 
bafadeurs  de  Venife  auprès  d’Henri,  de- 
connoifance  de  ce  Monarque  à  Pénard  "de 
cette  République.  Services  qu’elle  lui  a  ren- 
dus.  De  meme  qu’à  la  Chrétienté  &  au 
Stége  Apoftohque.  Elle  détourne  un  Schif- 

procure  h  réconcilia- 
f  on  d  Heurt.  Du  Perron  va  à  Venife ,  en- 

fea  Pome-  Di/cours  de  l’Ambafadeur 

1  f  l^'r  Réf°luti™  favorable 
.  Clément.  Protejlatson  de  l’Ambafadeur 

fflpo&J-  Abfilution  du  Roi  Henri.  Con- 
d.  fions  de  l  accommodement  entre  ce  Roi  & 

plfZ  AftlTe-  Articles  particuliers. 
5* n  r  commeat  refue  dans  l’Eu- 
cîtLlD‘fC°UrSfeS  Protefians-  Opinion  des 

ik  j“î®“  deS  Mmtflres  pu¬ 

blics.  Motifs  de  la  conduite  du  Pape.  Dif- 

f  rente  du  zele  des  François  &  des  Eftia 

Zt  U  f  ^  VWppTzïtde 

paroles  &■  non  <t effet.  Conduite  de  ce  Mo- 
«arque  à  cet  égard.  Donations  des  Fral 

Te  du  f  ‘jé  f  Ingratitude  cnan- 

iuf  '  S’T  Apft,!iue-  Sa  déférence  in- 
J  j"e  a  l  égard  de  Philippe.  Motif  de  Clé 

ZI-  P"  raPP°rI  à  la  pénitence  cPHenrî 
Continuât, on  &  fuccè,  de  la  guerre  Z’ 

cours  donnez  à  PEmpereur  par  PhilspTe. 
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4,  Vie  de  Philippe  II. 

Négociations  de  Ferez  à  la  Forte.  Sans 
fuccès.  Mort  de  Don  Antoine  de  Portu± 
gai.  Le  Roi  Catholique  fecourt  les  Irlan¬ 
dais .  Danger  eufe  maladie  de  ce  Monar¬ 
que.  Idée  des  Princes  fur  les  biens  &  les 
maux.  Paroles  d'une  grande  piété.  Ré- 
ponfe  fententieuje  de  Philippe  à  fon  Méde¬ 
cin.  Navigation  des  Hollandois  aux  Indes . 
Ils  envoyent  au  Nord.  Succès  de  cette 
entreprife.  'Exclamation  de  Philippe  à  ce  fu - 
jet.  Mort  de  perjonnes  marque.  Sen - 

timens  de  Philippe  Jur  la  mort.  Sa  dévo¬ 
tion  feinte.  Bon  mot  de  Sixte  V. 

^^imEsPuiffancesvoifines  de  l’Empire 
Alarmes  il  "TÉ  °troman  étoient  attentives  aux 
des  Veni-  la  grands  préparatifs  de  guerre  que 
tiens  fur  ÿfemmvk  la  Porte  ordonnoit  de  toutes  parts, 
miftdes’  Ôc^qifon  publiait  devoir  fondre  par  plulieurs 
Titres,  cotez,  à  la  fois  fur  les  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Quoique  ces  menaces  parurent 
ne  pas  intéreffer  les  Vénitiens,  le  Sénat  de 
cette  fage  République  ne  s’endormit  pas  fur 
les  moyens  de  mettre  fes  frontières  à  cou¬ 
vert  de  toute  furprife.  11  avoit  encore  la 
mémoire  récente  des  ravages  effroyables  des 
Turcs  dans  le  Frioul,  où  depuis  quelques 
années  ces  barbares  avoient  porté  le  fer  & 
le  feu,  &  commis  des  cru  aurez  fans  exem¬ 
ple.  Les  malheureux  habitans  de  ces  con¬ 
trées  s’étoient  trouvez  alors  fans  défenfe  , 
leur  pays  ouvert  avoit  donné  à  ces  fangui- 
naires  ennemis  la  facilité  d’y  aflouvir  leur 
racre  par  des  inhumanitezinouies ,  ils  Tavoient 
rendu  defert  par  la  quantité  innombrable  de 
peuple  y  ou  réduit  à  la  plus  dure  feryitude. 
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ou  facrifîé  à  leur  fureur.  Pour  prévenir  de  "1594. 
pareils  defaftres,  les  Adminiflrateurs  de  cet  -  ■— 1 

£tat  réfolurent  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
cette  Province,  par  quelque  forterefîe  qui 
fût  hors  d’infulte  &  propre  à  arrêter  les 
courfes  de  ces  redoutables  voifins. 

Cette  puiffante  République,  de  tout  tems  Forterefte 
le  rempart  de  la  Chrétienté ,  &  encore  plus  de  Paima- 
de  fes  propres  Sujets  contre  la  puiffance  Nuova" 
des  Sultans  fentit  ranimer  fon  zèle  à  la 
vue  de  la  défolation  de  ce  pays  ,  qu’elle 
voulut  en  garentir  pour  toujours.  Ce  fut 
dans  ce  deffein  qu’elle  lit  conflruire  la  fa- 
meufe  place  de  Paima  -  Nuova  ,  ainfi  apel- 
lée  de  Paima  village  voifin  ;  dont  le  nom 
marque  la  viétoire ,  &  femble  préfager  une 
durée  aufïi  permanente  que  la  palme  qui  fe 
conferve  des  fiécles  entiers.  On  jetta  les 
fondemens  de  cette  fortereffe  le  7.  du  mois 
d’O&obre  de  l’année  précédente ,  &  le  tra¬ 
vail  fut  pouffé  avec  tant  d’ardeur,  fous  la 
direction  de  Marc  -  Antoine  Barbaro  qui  a  - 
voit  un  plein  pouvoir  d’y  faire  contribuer 
tous  les  Sujets  ,  qu’elle  fut  perfectionnée 
dans  le  cours  de  la  préfente.  Elle  paffe  en¬ 
core  aujourd’hui  pour  une  des  meilleures 
places  de  l’Europe,  elle  e fl  environnée  de 
neuf  bons  boulevards.  On  la  trouve  à  dix 
milles  d'Udine  5  &  à  huit  de  Marano  fi- 
tuée  fur  la  mer ,  &  par  le  voifmage  de  ces 
deux  villes  elle  efl  à  portée  de  recevoir 
lans  aucun  rifque  du  fecours  par  terre  ôc 
par  mer. 

Les  affaires  de  France  caufoient  à  Ro¬ 
me  des  mouvemens  d’une  autre  nature.  Le  t^n 
Pape  fut  rempli  d’indignation  de  la  hardief-  Papecon- 
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fe  que  les  Prélats  de  ce  Royaume  avoient 
prife  d’abfoudre  Henri  ,  6c  de  le  faire  en¬ 
trer  dans  le  feinde  l’Eglife  Romaine,  fans 
fa  participation  ,  fans  fes  ordres.  11  regarda 
cette  démarche  comme  -  un  attentat  facri- 
lége  aux  droits  du  Vicaire  de  Jéfus-Chrift, 
comme  une  ufurpation  criminelle  de  la 
puifiance,  qui  n’eff  donnée  fur  la  terre  qu’au 
ieul  Chef  vifible  de  l’Eglife,  fucceffeur  du 
Prince  des  Apôtres.  Peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  lançât  fes  foudres  fur  ces  prévaricateurs 
de  la  difeipline  ,  &  il  les  auroit  excommu¬ 
niez  avec  éclat,  fi  après  quelques  réflexions 
il  n’a  voit  pas  craint  de  réduire  les  François 
à  la  nécellité  de  prendre  les  plus  extrêmes 
réfolutions  ,  outre  le  fcandale  qu’il  prévit 
que  cette  violence  exciteroit  dans  la  Chré- 

„  y  ✓  »  J 

trente. 

Contraint  par  ces  confidérations  de  mo¬ 
dérer  fa  colère,  il  fe  borna  à  vanger  l’hon¬ 
neur  de  fon  Siège  fur  le  Duc  de  Nevers, 
qu’FIenri ,  comme  je  l’ai  dit  dans  l’autre  Li¬ 
vre  ,  avoit  envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
fon  Ambaffadeur  d’obédience;  Il  refufa  de 
lui  donner  audience ,  ce  qu’il  avoit  déjà 
fait  au  Cardinal  de  Gondi  &  au  Marquis 
de  Pifani ,  qui  étoient  venus  pour  ajufter 
les  voyes  de  la  réconciliation  du  Roi,  ôc 
qui  non  feulement  ne  purent  obtenir  au¬ 
dience,  mais  même  reçurent  défenfe  de  pa¬ 
roi  tre  à  la  Cour  du  Souverain- Pontife.  Ce- 
toit  l’effet  des  intrigues  de  la  fa&ion  Efpa- 
gnoie,  qui  par  ordre  de  Philippe  étouffoit 
tous  les  fentimens  de  douceur  à  laquelle 
Clément  VIII.  fe  montroit  d’ailleurs  entiè¬ 
rement  difpofé.  Le  Duc  de  Nevers,  après 

avoir 
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avoir  longtems  follicité  en  vain  d'être  ad-*  1594* 
mis  à  l’audience ,  convaincu  que  toutes  les  - — — 
i  démarches  qu’il  feroit  fous  le  titre  d’Am- 
baffadeur  feroient  inutiles  3  prit  le  parti  d’a¬ 
gir  en  fon  nom.  11  préfenta  une  requête 
fur  ce  plan ,  le  St.  Père  la  reçut  favorable¬ 
ment  ?  &  fe  détermina  à  entendre  le  fup- 
pliant  3  non  comme  Ambalïàdeur  du  Roi 
Henri  5  mais  fous  le  titre  de  Duc  de  Ne- 
vers.  La  conférence  fut  infruétueufe  >  le 
!  Duc  propofa  quelques  conditions,  qui  rom¬ 
pirent  tout  accommodement.  Ainli  il  re¬ 
tourna  en  France,  chargé  pour  fa  perfonne 
des  bénédictions  de  Sa  Sainteté,  mais  fans 
avoir  pu  rien  conclure  pour  les  intérêts  de 
fon  Souverain. 

Dans  ce  tems-là  Philippe  fc  trouvoit  dans  Legs 
une  extrême  difette  d’argent  3  fon  Epargne  Pieuxfaits 
étoit  totalement  épuifée  ,  foit  par  la  perte 
i  de  fa  Flotte  des  Indes  3  foit  par  les  dépen-  de  Toié- 
fês  exceffives  qu’il  faifoit  pour  foutenir  lade* 
guerre  en  France  &  dans  les  Pays-Bas,  qui 
I  en  effet  étoit  feule  capable  de  mettre  à  ?ec 
des  tréfors  plus  abondans  que  les  fiens.  Il 
fe  voyoit  contraint  de  continuer  ces  guerres 
fi  onéreufes,  principalement  la  défenfè  de  la 
Ligue  ,  qu’il  fe  faifoit  une  maxime  d’Etat 
de  protéger  de  toutes  fes  forces ,  dans  le 
delïèin  d’abattre  le  parti  contraire ,  &  d'a¬ 
néantir  les  prétentions  d'Henri  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  prétentions  qu’il  traitoit  de  fonges 
de  de  chimères.  Pendant  qu’il  étoit  dans 
ce  trille  état  d’indigence  3  mourut  cette  an¬ 
née  le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  , 
qui  laifla  en  Efpagne  plus  d’un  million  d’é- 

A  4  cus3 
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eus 3  dont  il  difpofoit  par  fon  teftament  pour 
être  employé  en  oeuvres  pieufes. 

Un  fonds  auffi  confidérable  ne  manqua 
pas  d’irriter  les  delirs  du  Roi  Catholique» 
qui  en  avoit  trop  de  befoin  pour  ne  pas 
mettre  en  ufage  tous  les  biais  ,  propres  à 
en  accommoder  fes  affaires  dans  les  triftes 
conjonctures  où  le  jettoit  fon  indigence.  Il 
écrivit  de  fa  propre  main  une  lettre  au  Sou¬ 
verain-Pontife,  qu’en  même  tems  il  fit  vi¬ 
vement  preffier  par  fon  Ambafladeur>  pour 
en  obtenir  la  permiffion  de  s’approprier  cet-' 
te  femme*  attendu,  comme  il  le  repréfen- 
toit,  qu’elle  de  voit  fervir  à  pourfuivre  les 
guerres  qu’il  avoit  contre  les  infidèles  5c  les 
hérétiques.  Clément  écouta  la  demande  du 
Monarque ,  mais  il  ne  rendit  d’autre  répon- 
fe,  que  celle  qu’on  a  coutume  de  donner  à 
•la  Cour  de  Rome  ,  vous  verrons  ,  nous  y 
penserons  ,  nous  examinerons  l'affaire.  Sans 
doute  que  par  ces  paroles  peu  décifives  il 
vouloir  faire  entendre  qu’un  cas  de  cette, 
nature,  où  il  s’agifîoit  d’annuler  la  dernière 
volonté  d’un  teftateur ,  fur  tout  de  dépouil¬ 
ler  les  lieux  faints ,  méri.toit  les  plus  mures 
réflexions.  Cependant  le  religieux  Philippe, 
fans  attendre  une  décifion  juridique ,  nes’é- 
toit  pas  fait  un  fcrupule  de  mettre  fur  le 
champ  la  main  fur  la  plus  grande  partie  de 
ces  deniers,  au  grand  déplaifir  du  Clergé  5c 
des  hôpitaux.  Auffi  à  la  nouvelle  du  fuc- 
cès  de  fa  requête  à  Rome  ,  il  dit  „  Sa 
„  Sainteté  fe  déterminera  quand  elle  le  ju- 
„  géra  à  propos,  à  notre  égard  nous  refti- 
»  tuerons  quand  nous  pourrons  Ce  pro- 
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cédé  donna  lieu  au  Nonce  de  dire  à Tes  a- 

mis,  ceji  ainfi-que  l'intérêt  découvre  le  fond - — * 

du  cœur  des  Princes. 

Le  Pape  ,  bien  convaincu  que  le  Roi  J^^ardi- 
Catholique  recevrait  avec  beaucoup  de  ref-  jjj*rt 
fentiment  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  ,  &  d’Autri- 
qui  pouvoir  être  regardée  comme  un  refus ,  c||cdp°^rr~ 
voulut  adoucir  le  chagrin  de  ce  Monar-  cherché 
que,  par  l’o&rai  d’une  grâce  qu’il  deman- de  Tolède* 
doit  alors.  Clément  ne  favoit  pas  encore 
qu’il  s’étoit  confolé  lui  -  même  ,  en  fe  ren- 
i  dant  poflelïèur  du  fonds  de  tant  de  riches 
donations,  dans  la  confiance  que  le  Souve¬ 
rain-Pontife  ne  balancerait  pas  à  lui  donner 
S  une  entière  fatisfa&ion  en  cette  rencontre. 

Cette  nouvelle  grâce  confiftoit  à  odroyer 
des  Bulles  en  faveur  du  Cardinal  Albert 
d’Autriche,  que,  fuivant  le  droit  annexé 
aux  Rois  d’Efpagne,  Philippe  avoit  nommé 
Archevêque  de  Tolède  à  la  place  du  défunt 
titulaire. 

De  plus  Clément  envoya  cette  année  une  Prélats 
Ambaflade  célébré  à  la  Cour  d’Efpagné,  où 
l’on  vit  arriver  Jean-François  Aldobrandin  gnc  pat  le 
fon  neveu,  chargé  de  prefler  la  conclufion  Pa£«* 
j  d’un  Traité  avec  Sa  Majefté  Catholique,  au 
fujet  de  plufieurs  affaires  de  la  dernière  im¬ 
portance  pour  les  intérêts  de  la  Chrétienté. 

Les  principales  concernoient  la  guerre  con¬ 
tre  les  Turcs,  8c  la  nouvelle  révolution  de 
France.  Depuis  quelque  tems  elles  fe  né- 

focioient  par  d’habiles  Miniftres  que  le  St. 

*ére  y  avoit,  fa  voir,  Afcanio  Zufarini  de 
Lucques,  homme  d’une  habileté  au  delïus  du 
commun  ,  8e  qui  fut  enfuite  fécondé  par 

. . . Borghefe,  Auditeur  de  la  Cham- 

A  y  bre 
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*594-  bre  Apoftolique,  qu’on  a  vu  depuis  élevé 

- fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  fous  le  nom  de 

Paul  V .  Comme  il  paroifïoit  en  ce  tems-là 
que  tout  le  poids  des  affaires  de  la  Républi¬ 
que  Chrétienne  rélidoit  dans  le  zèle,  vrai 
ou  feint,  ?  de  Philippe;  Sa  Sainteté  avoit  ré- 
folu  de  s’adreffer  à  ce  Monarque  pour  tout 
ce  qui  rcgardoit  le  bien  commun  de  fon 
troupeau.  Ce  fut  dans  cet  efprit  que ,  non 
content  d’entretenir  à  Madrid  ,  outre  fon 
Nonce  ordinaire,  les  deux  Prélats  dont  je 
viens  de  parler ,  qu’il  y  avoit  envoyez  coup 
fur  coup ,  6c  qui  tenoient  les  premiers  rangs 
à  fa  Cour,  il  voulut  encore  leur  adjoindre 
fon  propre  neveu,  qui  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  qui  fe  pou  voient  faire  à  un  per- 
fonnage  de  cette  conlidération. 

ducErnefï .Dans  les  P^miers  jours  de  cette  année 
pafle  au  1  Archiduc  Erneffc ,  frère  de  l’Empereur  Ma- 
gouver-  ximilien ,  partit  d’Allemagne  pour  aller  pren- 
SesPays-  dre  poffeffion  du  gouvernement  des  Pays- 
Sas.  Bas.  Dès  le  tems  que  Philippe  eut  appris 
l’état  defefpéré  de  la  maladie  du  Duc  de  Par¬ 
me,  il  avoit  jugé  néceffaire  de  remplacer  ce 
fameux  Général  par  un  Prince,  qui  par  l’é¬ 
clat  de  fa  naifïance  pût  acquérir  auprès  des 
peuples  tout  le  relief,  toute  l’autorité  con¬ 
venables  6c  qui  lié  à  fa  perfonne  de  fang 
&  d’intérêt,  prît  en  même  tems  à  cœur  le 
foin  de  fes  affaires  dans  ces  Provinces.  Pour 
cet  effet  il  avoit  jetté  les  yeux  fur  l’Archi¬ 
duc,  qui  d’abord  parut  peu  difpofé  à  fuivre 
les  intentions  du  Roi  fon  parent,  8c  qui  ne 
fe  détermina  à  le  fatisfaire  fur  ce  point , 
que  par  les  prenantes  inftances  de  l’Empe¬ 
reur  fon  frère  qu’il  ne  voulut  pas  desobli¬ 
ger. 
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ger.  Il  partit  donc  de  Vienne  accompagné  1594- 
d’une  nombreuse  Nobleflè  ,  &  de  douze—-*—" 
cens  chevaux  qui  dévoient  renforcer  les  trou¬ 
pes  de  ces  cantons.  Il  arriva  en^  Flandres 
au  commencement  du  mois  de  Février  3  & 
après  avoir  été  comble  dans  fon  pafïàge  des 
marques  les  plus  fatisfaiiantes  de  1  affeétion 


des  Provinces  fbumifès,  il  fe  rendit  a  Bruf- 

felles,  où  l’on  lui  fit  une  réception  des  plus 
* 

magnifiques.  T  .  Ia 

A  fon  arrivée  dans  fon  gouvernement  ,  *r“eeJle 
l’Archiduc  trouva  des  lettres  de  Philippe  ,palJ Mans- 
qui  lui  recommandoit  fur  tout  deux  ^chofes.  feld. 

La  première  étoit  qu’il  eût  une  extrême  at¬ 
tention  à  fournir  de  puiffans  fecours  à  la  Li- 


..  . _  îpi 

gue  de  France ,  &  d’y  employer  toutes  fes 
forces  avec  d’autant  plus  d’ard* 


forces  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  que  ce 
parti  réduit  à  la  plus  grande  foiblefle  touchoit 
au  moment  de  fa  ruine.  La  fécondé  fut  de 
ne  rien  négliger  pour  conclure  la  paix  avec 
les  Provinces  rebelles,  de  quelque  maniéré 
&  à  quelque  prix  que  ce  put  être.  Au  pre¬ 
mier  égard,  le  nouveau  Gouverneur  preiïa 
le  Comte  Charles  de  JVknsfeld  de  repaffer 
en  France,  fans  aucun  délai,  à  ia  tête  de 
mille  chevaux  &  de  huit  mille  fantaffins.  En 
conformité  de  cet  ordre,  ce  Général  fe  mit 
en  marche,  êc  s’arrêta  en  Picardie  pour  y 
obierver  les  mouvemens  d’Henri,  avant  que 
de  former  aucune  entreprise.  Après  quel¬ 
que  féjour,  il  jugea  qu’il  lui  feroit  facile  de 
faire  la  conquête  de  la  Capelle,  place  forte 
fituée  à  l’extrémité  de  cette  Province  fur  la 
frontière  du  Hainaut.  Sur  ce  préjugé ,  il 
mit  le  fiége  devant  cette  ville ,  dont  la  gar- 
aifon  foutint  avec  bravoure  un  premier  al* 

A  6  &ut, 
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*594*  faut,  mais  dans  la  crainte  d’être  forcée  à  un 
fécond  ,  elle  ne  voulut  pas  l’attendre ,  & 
.  fe  rendit  à  des  conditions  honnorables.  - 

duc^teme  Au  miIieu  des  Préparatifs  qui  fe  faifoient 
défaire  la  dans  les  Pays-Bas,  pour  la  continuation  de 
pai  x.  la  guerre  en  France  ,  Erneft  voulut  rem¬ 
plir  le  fécond  point  des  ordres  du  Roi  Ca¬ 
tholique.  Porté  à  la  paix  par  tempérament  > 
ce  Prince  embraffa  avec  plaifir  i’occaflon 
de  conclure  un  accommodement,  que  Phi¬ 
lippe  ne  recherchoit  que  par  contrainte.  En 
effet  ce  Monarque  ,  après  s’être  cpuifé  à 
foutenir  tant  de  guerres  onéreufes,  a  voit  en¬ 
core  le  chagrin  de  ne  voir  aucune  efpéran- 
ce  de  retirer  le  fruit  de  tant  de  travaux.  Du 
côté  de  la  France ,  la  fituation  prefque  des- 
efpérée  des  affaires  de  la  Ligue ,  par  le  re¬ 
tour  de  la  plus  grande  partie  des  Sujets  à 
l’obéiffance  de  leur  légitime  Souverain,  lui 
faifoit  aflez  connoitre  à  quel  point  fa  vaffe 
ambition  l’avoit  aveuglé.  Il  n’appercevoit 
pas  plus  de  reffource  dans  les  Pays-Bas,  où 
les  fuccès  des  Provinces  fouftraites  à  la  do¬ 
mination  ne  lui  permettoient  pas  de  fe  flat¬ 
ter  de  les  réduire  par  la  force  des  armes- 
jPar  une  heureufe  conjonéture  deux  Jurif- 
çonfultes  de  la  ville  de  Bruffelles,  nommez 
Otton  Erzius  êc  J  érôme  Comans  >  fe  trou- 
voient  alors  à  La  Haye  en  Hollande  ,  où 
les  Provinces  confédérées  avoient  établi  la 
réfidence  de  leurs  principaux  Confeils,  qui 
repréfentent  l’Union  générale.  L’Archi¬ 
duc  crut  devoir  confier  la  conduite  de  cet¬ 
te  importante  négociation  à  ces  deux  par¬ 
ticuliers,  dans  la  vue  de  l’entamer  fans,  bruit, 
&  dans  l’efpérance  en  même  tems  de  par- 
;  ;  venir 
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venir  par  cette  voye  à  quelquç  ouverture.  1594- 
Il  crut  encore  néce (Taire  d’inviter  lui- même  *  "■"* 

les  Etats-Généraux  à  y  concourir,  pour  cet 
effet  il  envoya  une  lettre  aux  deux  Jurif- 
confultes ,  avec  ordre  de  la  remettre ,  &  de 
fuiyre  de  près  cette  affaire.  Voici  la  te- 
!  neur  de  cette  lettre. 

Aux  ILLUSTRES-,  NOBLES,  HONNO- 
RABLES  ,  PRUDENS  ,  NOS  CHERS  ET 
BIEN  AIMEZ,  LES  ETATS  DE  GUEL- 

pres,  Hollande,  Zelande, Fri¬ 
se,  Utrecht,  Overissel,  et  au¬ 
tres  assemblez  a  la  Haye. 

ERNEST 

Par  la  grâce  de  Dieu  Archi¬ 
duc  d’Autriche  ,  &c. 

,,  L’inclination  naturelle  que  nous  avons 
„  à  procurer  le  bien  &  le  repos  de  ces 
„  pays,  6c  le  déplaifir  que  nous  reffentons 
„  depuis  longtems  des  révolutions,  desdif- 
„  fendons  qui  les  ont  plongez  dans  la  plus 
!  affreufe  mifére,  ont  été  prefque  les  iéuls 
„  motifs  qui  nous  ont  déterminez  à  accepter 
le  gouvernement  de  ces  Provinces.  Nous 
„  avons  efpéré  que  Dieu  nous  feroit  la  gra- 
„  ce  de  nous  fournir  les  moyens  de  déli- 
„  vrer  ces  peuples  d’une  guerre  civile  ,  fi 
„  onéreufe  à  tous  égards,  èc  qui  dure  de- 
„  puis  une  fit  longue  fuite  d’années  au  pré- 
„  judice,  à  la  ruine,  avec  des  dépenfes  in- 
3,  finies,  non  feulement  de  ces  pays,  mais 
,,  encore  de  toute  la  Chrétienté.  Nous 

A  7  „  pou- 
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•  „  pouvons  d’ailleurs  avancer  que  nous  fbm- 
„  mes  furs  de  la  difpofition  du  Roi  à  con- 
33  courir  de  fa  part  avec  bonté  à  mettre 
3,  ces  peuples  en  état  de  jouir  des  fruits 
3,  qu’ils  peuvent  attendre  de  la  paix,  après 
3,  que  par  la  conclufion  (d’un  heureux  ac- 
,3  commodément  ,  ils  fe  verront  délivrez 
3,  des  malheurs  que  la  guerre  traine  toujours 
,,  à  fa  fuite.  Les  Etats -Généraux  doivent 
33  fe  rendre  à  cette  invitation  ,  pour  peu 
3,  qu’ils  confidérent  l’incertitude  ordinaire 
3,  du  fort  des  armes, &  combien  il  eft  dan- 
„  gereux  de  fe  promettre  une  continuation 
„  de  bonne  fortune,  pour  quelques  fuccès 
„  obtenus  par  le  pafle. 

„  Comme  le  rétablifïèment  du  repos  de 
„  vos  Provinces  vous  touche  de  fi  près  , 
3,  tous  les  devoirs  vous  obligent,  de  même 
3,  que  tous  ceux  qui  partagent  avec  vous 
3,  l’adminiftration  des  affaires,  de  vous  re- 
„  préfenter  avec  fidélité  les  avantages,  les 
,3  biens,  la  profpérité,  dont  la  paix  com- 
„  blera  votre  patrie ,  qu’une  longue  &  fan- 
3,  glante  guerre  a  plongée  dans  la  mifére  la 
„  plus  affreufe.  C’eft  donc  dans  la  plu* 
,3  grande  fincérité  de  notre  cœur,  c’eft  a- 
,,  vec  la  plus  cordiale  affe&ion ,  que  nous 
„  vous  conjurons  de  réfléchir  fur  ce  point 
3,  d’une  manière  convenable.  Si  vous  y  fai- 
„  tes  une  férieufe  attention ,  vous  reconnoi- 
„  trez  aifément  qu’il  eft  tems  de  fortir  de 
,3  l’horrible  confufion  où  ces  pays  gémiffent 
3,  depuis  fl  longtems,  &  de  notre  part  nous 
3,  vous  offrons  tout  ce  qui  dépendra  de  no- 
3,  tre  crédit,  de  nos  foins,  pour  conduire 
»  le  Traité  à  une  heureufe  fin.  Par  l’em- 

33  prefT  ' 
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„  preffement  que  vous  ferez  paroitre  à  ré-  1594.1 

pondre  au  but  que. nous  nous  propofons,  . . — 

„  nous  jugerons  de  l’eftime  que  vous  avez 
,3  pour  notre  perfonne  ,  6c  en  même  tems 
3,  nous  demeurerons  convaincus  que  vous  a- 
„  vez  à  cœur  les  véritables  intérêts  de  vos 
„  compatriotes.  Les  deux  porteurs  (Je  la 
„  préfente  conféreront  avec  vous  plus  âm- 
3,  plement  5  ils  ont  ordre  de  vous  déclarer 
33  nos  intentions  dans  une  plus  grande  éten- 
3,  due  3  6c  de  convenir  avec  vous  des  mo- 
3,  yens  de  confommer  cette  importante  né- 
3,  gociation.  Cependant,  illuftres,  nobles , 

„  prudens  ,  chers  ,  6c  bien  aimez  5  nous 
33  prions  Dieu  qu’il  veuille  vous  conferver 
33  dans  fa  fainte  grâce. 

33  Votre  affe&ionné  6c  bon  ami  3 

E  R  N  E  S  T. 

33  De  Brufïèlles  le  6 .  de  Mai  1594. 

Lorfque  l’Archiduc  fit  à  fon  Confëild’E--  . 
tat  l’ouverture  de  fon  deffein,  il  fut  généra-  aTc™* 
lement  applaudi.  Le  Comte  de  Fuentes^cFuen“ 
feul  s’y  oppofa,  &  comme  il  étoit  en  gran-*es^ufu‘ 
de  confidération  auprès  du  Prince,  fur  l'ef- paix*  a 
prit  duquel  il  avoit  plus  de  pouvoir  qu’aucun 
des  Miniftres,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  lui 
prouver  les  inconvénîens  d’une  pareille  dé¬ 
marche.  Il  repréfenta  „  que  la  trifte  fitua- 
tion  des  affaires  de  Sa  Majefté  dans  les 
33  Pays-Bas  étoit  parfaitement  connue  des 
33  ennemis.  Qu’on  ne  pouvoit  pas  douter 
„  qu’ils  ne  fe  prévaluffent  avec  hauteur  des 
3,  avances  qu’on  leur  feroit.  Que  les  re- 
?3  chercher  avec  tant  d’empreffement,  ne 

3j  pro- 
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„  produiroit  d’autre  effet  que  de  leur  faire 
,,  fentir  la  foibleiïe  des  Espagnols  ;  6c  que, 
bien  loin  d’attribuer  cette  ardeur  à  donner 


22 


25 

22 


la  paix  au  zèle  6c  à  l’humanité  du  Roi, 
ils  ne  la  regarderoient  que  comme  une 
,,  fuite  de  l’impoffibilité  où  il  étoit  de  fou- 
„  tenir  la  guerre.  Qu’il  devenoit  indifpen- 
„  fable  de  fe  mettre  en  fituation  de  fe  faire 
,,  craindre  par  la  force  des  armes  ,  pour 
„  parvenir  à  une  paix  avantageufe.  Mais 
,3  que  dans  les  conjonctures  préfentes  une 
,3  femblable  invitation  ne  ferviroit  qu’à  ren- 
„  dre  les  rebelles  plus  fiers,  plus  arrogans, 
,3  plus  obftinez  dans  leur  révolté ,  qu’à  com- 
?3  promettre  le  nom  de  Sa  Majeifé,  qu’à 
„  expofer  fon  pouvoir  au  mépris  des  peu- 
33  pies 

Rèponfe  Malgré  le  crédit  de  l’Orateur,  l’Archiduc 
des  Etats  voulut  exécuter  les  ordres  de  Philippe,  avec 
d’autant  plus  de  rélolution  ,  qu’ils  étoient 
conformes  à  fon  caradfére  pacifique,  6c  au 


fentiment  des  Confeillers  du 


L’événe- 


i  pays. 

ment  fit  bientôt  voir  que  le  Comte  deFuen- 
tes  avoir  feul  donné  un  confeil  folide?  ôc 
que  le  Prince  s’étoit  trompé  dans  fes  efpé- 
rances.  En  effet  la  réponfe  des  Etats  ne 
renfermoit  qu’un  refus  ,  qu’ils  accompa- 
gnoient  de  plaintes  infultantes  contre  leurs 
anciens  maitres.  Ce  n’étoit  qu’un  long  détail  de 
griefs  contre  la  conduite  violente  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique,  contre  les  réfolutions  fan- 
guinaires  du  Confeil  d’Efpagne,  contre  les 
Minières  que  le  Roi  avoit  envoyez  ,  contre 
les  troupes  Efpagnoîes  qui  avoient  fait  la 
guerre  6c  qui  la  faifoient  encore  dans  ces 
Provinces,  Ils  rapelloient  toutes  les  cir  con¬ 
fiai!- 
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(tances  des  plus  triftes  defaftres,  dont  lana-  ■  4  _ 
ition  avoit  été  affligée  depuis  la  naiflance  des 
troubles,  excès  qu’ils  rejettoient  fur  la  haine 
&  la  barbarie  des  Efpagnols.  On  prouvait 
que  jamais  l’Efpagne  n’avoit  paru  conientir 
a  aucun  Traité  de  paix,  qu’on  n  eut  décou¬ 
vert  de  cette  part  un  efprit  de  fraude,  un 
ideflein  formé  dé  faire  tomber  dans  ies  pie- 
!  ges  des  peuples ,  endormis  à  fombre  de  la 
foi  des  fermens  les  plus  folemnels.  Enhn 
i  on  affuroitqxHir  conclufion  que  les  Provin- 
!  ces  étoient  réfolues  de  ne  plus  prêter  1  oreil¬ 
le  à  aucun  accommodement  ,  pour  ne  le 
j  voir  plus  les  vidimes  de  la  perfidie  de  leurs 
'  ennemis.  Mais ,  qu  après  avoir  eu  le  bon¬ 
heur  de  fecouer  le  joug  de  la  plus  tiranm- 
I  que  fervitude ,  elles  avoient  pris  ie  parti  hxe 
!  de  fe  maintenir  dans  cette  précieufe  liberté  » 
qu’elles  avoient  acquife  fur  le  fondement  des 
!  loix  6c  des  droits  les  plus  facrez  ,  ^  6c  que 
!  dans  cette  vue  elles  fe  difpofoient  à  Soute¬ 
nir  la  guerre  jufqu’au  dernier  foupir.Les  Etats 
ne  tinrent  que  trop  exadement  parole.  Ain  il 
I  l’Archiduc  eut  le  chagrin  de  voir  echouer 
‘  fes  bons  deffeins,  6c  à  la  réception  de  cette 
lettre ,  on  l’entendit  proteffer  qu  il  ne  le  ie- 
roit  jamais  déterminé  à  prendre  un  gouver¬ 
nement  embarraflé  des  horreurs  d  une  gl^rre 
opiniâtre  6c  cruelle ,  s’il  avoit  cru  les  Ho  - 
landois  fi  obflinément  éloignez  de  la  paix. 

Pour  furcroit  de  chagrin ,  Philippe  voyoït  Mauvaife 
évanouir  toutes  fes  efpérances,  par  le  _mau-  ^a“0,T 
vais  fuccès  des  intrigues  qu’il  faifoit  jouer  gnols/ 
par  fes  Miniftres  à  Rome  6c  à  Paris ,  en  fa¬ 
veur  de  l’Infante  fa  fille  contre  le  Roi  Hen¬ 
ri.  Tous  les  jours  dans  la  capitale  de  la 

Fran- 
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France,  &  meme  dans  les  autres  Provinces 
•  de  ce  Royaume ,  les  peuples  donnoient  à 
1  envi  des  marques  éclatantes  du  defir  de  fe 
remettre  fous  l’obéiiïance  de  leur  légitime 
oouverain. 

Jui  ouvrit  fes  portes ,  &  fut  la 
première  ville  qui  abandonna  le  parti  de  la 
Ligue.  Elle  Et  plus ,  non  contente  de  don¬ 
ner  1  exemple  de  la  foumifïion ,  elle  invita 
par  une  lettre  très  prenante  les  Parifiens  à 
1  imiter  *  &  elle  contribua  beaucoup  à  la 
relolution  qu’ils  prirent  peu  après  de  rece¬ 
voir  le  nouveau  Monarque,  Quelque  tems 
avant  ces  révolutions,  Henri  s’étoit  rendu 
maître  par  la  voye  des  armes  de  la  Ferté 
Milon  &  de  Chateautierri.  Coup  fur  coup, 
par  les  intrigues  du  Sieur  de  Pigné  Con- 
feiller  d  État  &  Maitre  des  Requêtes ,  la 
puiflante  ville  de  Lion  traita  avec  Alfonfe 
Ornano  Corfe  Colonel  au  fervice  du  Roi  * 
oc  fes  habitans  rentrèrent  dans  leur  devoir, 
rrelque  dans  le  même  tems  Orléans  fe  dé¬ 
clara,  par  le  crédit  de  Monfieur  de  Guer- 
cm  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Mais  ce  qui  fut  décifif  pour  les  affaires 
dHenri,  Parts  dans  ces  entrefaites  marqua 
une  réfolution  formée  de  fe  réconcilier  a- 
vec  le  Roi ,  &  de  fortir  enfin  de  ce  gou¬ 
tte  de  miferes  où  les  troubles  l’avoient 
plonge.  En  vain  le  Duc  de  Mayenne,  le 
Eegat  du  Pape,  &les  Miniftres  d’Efpaêne 
mirent  tout  en  ufage,  pour  retenir  les  Pa- 
riliens  dans  le  parti,  rien  ne  put  les  ébran¬ 
ler.  Ladrefle  du  Préfident  Galin ,  foutenu  de 
1  autorité  du  Comte  de  Briffac  ,  prévalut, 
U  négociation  fut  pouffée  avec  tant  de  fe! 


crct 
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cret  6c  de  fuccès,  qu'on  arrêta  les  articles  1554* 
du  T raité  pour  la  réception  du  Roi.  Entre  *  s 

autres  conditions,  ce  Monarque  accordoit 
aux  habitans  une  amniftie  générale  ,  pro- 
imettoit  de  faire  conduire  en  fureté  jufqu’à 
iGuife  les  troupes  étrangères,  6c  une  entiè¬ 
re  liberté  au  Légat  du  Pape,  aux  Ambaf- 
| fadeurs  de  Sa  Majefté  Catholique,  6c  a  tous 
îles  adhérans  de  la  Ligue,  de  fe  retirer  où 
bon  leur  fembleroit ,  fans  aucun  empêche¬ 
ment  ,  fans  être  inquiétez  de  quelque  ma¬ 
nière  que  ce  pût  être.  Henri  exécuta  ponc¬ 
tuellement  ces  promefifes. 

Toutes  chofes  ainfi  difpofées ,  ce  Monar-  soneo- 
que  fit  fon  entrée  dans  Paris,  accompagné 
de  cinq  mille  hommes ,  dont  la  plus  grande  lalc. .  * 
partie  fut  détachée  pour  garder  les  rues. 

Cette  journée  fe  paffa  avec  tranquillité ,  il 
n’y  eut  qu’une  foible  réûftance  de  la  part 
I  des  Efpagnols ,  qui  *  au  premier  avis  de  la 
marche  du  Roi ,  conduits  par  d’Ibarra  cou¬ 
rurent  à  la  porte  >  où  ils  foutinrent  contre 
!  les  Royaliftes  une  légère  efcarmouche,  qui 
fe  termina  en  peu  de  tems  par  la  mort  de 
vingt  cinq  de  leurs  foldats.  Henri  entra  à 
pié,  revêtu  de  fes  armes,  à  la  tête  de  qua¬ 
tre  cens  Gentilshommes  *  6c  environné  des 
archers  de  fa  garde.  A  l’entrée  du  pont  il 
trouva  le  Comte  de  BriiTac ,  qui  avoit  don¬ 
né  fes  ordres  dans  la  ville  pour  cette  céré¬ 
monie.  Le  Roi  en  abordant  ce  Seigneur 
détacha  l’écharpe  blanche  qu’il  portoit,  6c 
il  la  jetta  au  cou  du  Comte ,  en  l’embrafifant 
avec  une  tendreife,  qui  répondoit  à  la  gran¬ 
deur  du  fervice  qu’il  venoit  de  lui  rendre. 

En  même  tems  le  Gouverneur  cria  à  haute 

voix. 
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*594  voix  Vive  le  Roi  notre  Souverain  3  le  Prévôt  de? 
~  Marchans  qui  l’accompagnoit  répéta  d’un, 
même  ton  ces  paroles,  qui  fe  répandirent 
de  bouche  en  bouche,  ôc  le  peuple  fit  re¬ 
tentir  de  cette  acclamation  toutes  les  rues 
par  lefquelles  le  cortège  pafifoit. 
réS-deS  Henri  défendit  fous  peine  de  la,  vie  à  fes 
fànces  des  troupes  Ôt  aux  foldats  de  fa  garde  ?  de  fai- 
habitans.  re  aucune  violence  dans  les  lieux  de  leur 
pafïage.  En  cet  ordre  ce  Monarque  fut- 
conduit  à  la  Cathédrale,  où  tout  le  Clergé 
le  reçut  avec  des  applaudilTemens  extraor¬ 
dinaires.  Le  Te  Deum  fut  chanté  folem- 
nellement,  &  lorfque  le  Roi  fortit  de  TE-' 
glife,  les  habitans  inftruits  des  ordres  qu’il 
avoit  donnez,  &  affurez  de  leur  pardon, 
recommencèrent  le  cri  de  Vive  le  Roi ,  a- 
vec  une  allegr^ffe  plus  marquée  qu’aupara- 
vant.  Non  contens  de  témoigner  leur  jo- 
ye  par  des  acclamations  redoublées,  chacun 
ci  eux  à  l’envi  voulut  fe  faire  honneur  de 
fon  empreflement  à  prendre  l’écharpe  blan-  ] 
che  5  &  à  mettre  fur  fon  chapeau  des  croix  t 
de  même  couleur.  Auffitôt  toutes  les  bou¬ 
tiques  furent  ouvertes  ,  tout  le  monde  y 
parut  d’une  profonde  fécurité  ,  &  pendant 
plus  de  deux  heures  que  dura  cette  caval¬ 
cade,  il  y  eut  dans  la  ville  une  tranquillité 
aufîi  grande  ,  que  s’il  n’y  avoit  pas  eu  le 
,  petit  changement  dans  les  affaires. 

wfate'S1  Immédiàtement  après  fon  arrivée,  le  Roi 
s’abou-  envoya  Jaques  Davi  du  Perron,  nouvelle- 
cher  avec  ment  revenu  de  fon  voyage  de  Rome,  di- 
leRo1*  au  Légat  qu’il  lui  étoit  libre  de  fortir 
de  fa  capitale,  ou  d’y  relier,  mais  qu’au  ! 
furplus  il  le  prioit  de  trouver  les  moyens  de 

s’abou-  I 
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l’aboucher  avec  lui,  dans  la  confiance  où  i 5 94- 
il  étoit  qu’il  recevroit  de  Son  Eminence  plus  - 

jie  fatisfadion ,  que  ne  lui  en  avoient  don¬ 
né  les  Chefs  de  la  Ligue.  Mais  le  Cardinal, 

gui  avoir  confulté  le  Duc  de  Ferla  au  fujet 
e  cette  entrevue,  la  rejetta,  fous  prétexte 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'y  confentir 
fans  un  ordre  exprès  du  Souverain- Pontife, 
d’autant  que  Sa  Sainteté  avoir  refufé  de  re- 
connoitre  Henri  pour  Roi  de  France,  d’ap- 
jprouver  fon  abfolution ,  &  d’admettre  à  fon 
'audience  les  Ambaffadeurs  que  ce  Prince ,  lui 
avoir  envoyez.  Il  ajouta  qu’en  conléquence 
jde  la  liberté  qu’on  lui  laifioit,  il  étoit  réfolu 
sde  fortir  non  feulement  de  Paris,  mais  enco¬ 
re  du  Royaume.  Quelque  biais  que  le  Roi  v 

pût  prendre  pour  le  détourner  de  ce  deffein, 
il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  obtenir.  Né¬ 
anmoins  pendant  fix  jours  que  ce  Prélat  de¬ 
meura  pour  mettre  ordre  à  Ion  départ ,  il 
j  fut  traité  avec  tout  le  refpeét  dû  à  fa  perfon^ 
i  ne  &  à  fon  caraétére.  Au  bout  de  ce  tems 
il  fe  mit  en  chemin ,  accompagné  par  Mon¬ 
iteur  du  Perron  jufqu’à  Montargis,  d’où  il 
I  continua  fa  route  pour  fe  rendre  à  Rome. 

Dans  le  tems  de  cette  révolution,  le  Car-  Mort  du 
dinal  de  Pellevé  étoit  attaqué  d’une  maladie  ^pdcy£ 
mortelle.  Perfonne  n’avoit  montré  un  at-  v<<, 

!  tachement  plus  fcrupuleux  à  la  caufe  de  la 
Ligue  :  auffitôt  qu’il  apprit  l’entrée  triom¬ 
phante  du  Roi  dans  Paris ,  il  prit  un  Cruci¬ 
fix  entre  fe  s  mains,  &  dit  ,,  J’efpére  de  la 
„  bonté  de  Jéfus-Chrift  crucifié,  des  for- 
,,  ces,  du  zèle  ôc  de  la  puilTance  du  Roi 
„  Catholique  Philippe,  que  ce  maudit  Hu- 
y>  guenot  fera  bientôt  chafife  non  feulement 

»  de 
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*594-  »  de  Paris,  mais  même  de  tout  le  Royau- 
,>  me  ”.  A  peine  eut-il  proféré  ces  paroles, 
qu’il  rendit  le  dernier  foupir,  fans  autre  pré¬ 
paratif  à  ce  pailàge,  fans  autre  marque  de 
contrition  convenable  à  un  Chrétien,  &  il 
mourut  dans  le  tems  qu’on  chantoit  le  Te 
Deum  dans  la  Cathédrale.  A  la  nouvelle  de 
cette  mort  &  de  l’imprécation  prononcée 
par  ce  Cardinal  ,  Henri  les  yeux  levez  vers 
le  Ciel  s  écria,  „  Seigneur,  pardonne  à  mes 
„  ennemis,  parce  qu’ils  ne  lavent  ni  ce  qu’ils 
»  difent  ni  ce  qu’ils  font  ”. 

totroÛ-  Dès,le  foir  même  le  Comte  de  Briiïàc, 
pcs  étran-  Par  Jor^rej  de  ce  Monarque,  alla  trouver  les 
gères.  Ambaffadeurs  de  Sa  Majefté  Catholique 

^eur .  qu  ils  eufïent  à  rendre 

St.  Quentin  dont  peu  auparavant  les  Efpa- 
gnols  s’étoient  rendus  maitres.  Faute  de  ce 
faire  fans  aucun  délai ,  le  Comte  leur  dé¬ 
clara  que  le  Roi  fon  maitre  n’entendoit  pas- 
qu  ils  duffent  jouir  des  avantages ,  qu’il  a- 
voit  accordez  en  leur  faveur.  Sur  cette  dé¬ 
claration  ,  ils  confultérent  enfemble  ce  qu’ils 
dévoient  faire  en  cette  rencontre.  Dans  la 
ii  tuât  ion  de  leurs  affaires  ,  il  n’aperçurent 
aucun  moyen  de  defobéir ,  aucune  reflbur- 
ce  pour  fe  défendre  ,  ils  ne  virent  que  la 
ruine  inévitable  &  de  leurs  propres  perfbn- 
nes  &  des  troupes  Efpagnoles  qui  étoient 
alors  dans  Paris.  Après  avoir  pris  le  parti 
de  fubir  la  loi  du  vainqueur,  ils  firent  ve- 
mr  Alexandre  des  Monts  qui  commandoit 
le  fecours  du  Pape,  &  tous  enfemble  ils  fe 
déterminèrent  à  faire  la  retraite  dès  le  jour 
meme.  En  effet  ils  partirent  à  midi,  ef- 
cortez  par  le  Sieur  de  St.  Luc  &  le  Baron 

de 
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le  Salignacj  &  ils  traverférent  la  ville  en  1594. 

:rès  bel  ordre  au  milieu  de  leurs  bataillons.  - — 

Parvenus  à  la  porte  St.  Martin ,  ils  y  trou¬ 
vèrent  le  Roi  qui  s'y  étoit  rendu  à  cheval 
pour  les  voir  fortir,  tous  faluérent  très  pro¬ 
fondément  ce  Monarque ,  dont  ils  reçurent 
1  leur  tour  un  falut  des  plus  gracieux. 

Sur  le  champ  Henri  chargea  le  Grand- Et  des  Da- 
jChancelier  &  Monlieur  de  Beliiévre,  d’al- “jj*^?** 
1er  de  fa  part  rendre  vilite  aux  Dames  é-  8no  es* 
poufes  du  Duc  de  Feria  &  de  Bernardin 
de  Mendozza,  de  même  qu’aux  autres  Da¬ 
mes  Efpagnoles.  Ces  députez  avoient  or- 
’re  de  leur  faire,  dans  les  termes  les  plus  * 
olis  &  les  plus  affectueux,  des  exeufes  de 
ce  que  le  Roi  ne  venoit  pas  en  perfonne 
’eur  rendre  ce  devoir,  avec  affurance  de  fa 
:onfidération  pour  leurs  perfonnes.  Il  leur 
ht  dire  encore,  dans  ce  goût  de  galanterie 
iqu’il  favoit  fl  bien  mettre  en  ufage ,  „  qu’il 
fouhaitoit  avec  paiïion  qu’elles  lui  fiflent 
„  naitre  quelque  occafion ,  de  pouvoir  leur 
|„  faire  connoitre  à  quel  point  il  aimoit  & 

„  honoroit  le  fexe  ,  fur  tout  les  Dames 
„  de  leur  rang  ”.  Elles  employèrent  la  jour¬ 
née  à  préparer  toutes  choies  pour  leur  vo- 
age ,  de  le  lendemain  elles  partirent ,  com- 
lées  des  attentions  du  Roi ,  qui  les  fit  con¬ 
duire  avec  tous  les  honneurs  de  toute  la 
pompe  qu’il  put  imaginer. 

Les  Amballàdeurs  d’Efpagne  ,  de  retour  scmlmcit 
dans  les  Pays-Bas,  s’abouchèrent  avec  FAr-desMi- 
chiduc  de  les  autres  Miniftres  du  Roi  Ca- 
tholique.  Il  y  eut  diverfes  conférences , où  aufuj^ 
l’on  difeuta  fort  au  long  ce  qu’on  devoit  des  inté- 
faire  dans  de  femblables  conjonctures,  fans  r^tscdu 

pou- 


24  Vie  de  Philippe  II. 

1594.  pouvoir  amener  les  opinons  à  un  meme 
— . . .  poinc  de  vue.  Les  Conleillers  Flamans  ôc 

Italiens  étoient  d’avis  qu’on  abandonnât  pour 
toujours  les  projets  qu’on  avoit  formez  fur 
la- France ,  &  qui,  outre  l’impoffibilité  du 
fuccès,  ne  promettoient  que  la  ruine  cer¬ 
taine  de  la  Monarchie  d’Lfpâgne.  Sur  ce 
préjugé,  ils  vouloient  que  le  Roi  fe  déter- 
nât  à  lu  ivre  un  parti  plus  avantageux ,  qu’il 
ne  prît  à  cœur  que  les  affaires  des  Pays-Bas 
qui  intérefloiem  fi  particuliérement  fa  Cou¬ 
ronne  ,  qu’il  tournât  toutes  fes  forces  du 
côte  de  ces  Provinces.  Refolution  d  autant 
plus  nécelîàire ,  que  les  rebelles  confédérez,. 
à  la  faveur  de  la  part  que  . Philippe  prenoit 
aux  troubles  de  France  ,  a  voient  fait  des 
progrès  conlidérables  &  continuôient  leurs 
Conquêtes,  enforte  que  Sa  Majefté  perdoit 
fes  propres  domaines ,  pendant  qu’elle  facri- 
fîoit  toute  fa  puilfance  à  s’aflujettir  les  E- 
tats  d’autrui. 

combattu  Les  Efpagnoîs  combattirent  ce  fentiment, 
paries  fur  tout  Je  ,  Duc  de  Feria  ,  le  Comte  de 
Efuaènols. Rentes,  ôc  Don  Diego d’ibarra.  Ces  Mi-. 
r  ’niftres ,  ou  trop  charmez  des  richeflès  & 
de  la  beauté  du  climat  de  la  France  ,  ou 
par  cet  efprit  d’orgueil  qu’on  remarque  dans 
cette  nation  ,  opiniâtrement  entêtez  de  leurs 
deffeins ,  foutenoient  avec  chaleur  la  néceffité 
;  de  pourfuivre  la  guerre  plus  vigoureufement 

que  jamais.  Seul  moyen  ,  félon  eux  ,  de 
contraindre  les  François  à  fe  détacher  des 
intérêts  du  Navarois,  (c’eft  ainfi  qu’ils 
pelloient  Henri  )  &  à  reconnoitre  d’une 
manière  authentique  l’Infante  pour  leur  Sou¬ 
veraine.  Pour  aflurer  le  fuccès  de  cette  ré- 

,  '  volu* 
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volution ,  ils  propofoient  de  s’établir  à  la  tête  ifoiV 

d’une  puiffante  Armée  en  Picardie  &  en  Bour- - * _ * 

gogne  3  Provinces  frontières  des  Pays  -  Bas. 

Quel  que  p&t  être  l’événement  ,  ils  faifoienc 
voir  le  fruit  de  cette  démarche.  En  cas 
qu’on  parvînt  au  but  tant  defiré  5  ces  Pro¬ 
vinces  réitéraient  annexées  à  la  Couronne 
d’Efpagne;  ou  au  moins  ,  fuppofé  qu’Henm 
fe  confervât  la  poiTedion  du. Trône,  elles  ne 
feroient  rendues  que  par  un  accommode¬ 
ment.  Alors  le  Roi  de  France  ferait  forcé 
de  les  acheter  chèrement  ?  &  ces  fommes 
confidérables  fer  viraient  à  dédommager  Sa 
Majcfté  Catholique  des  tréfors  immen/es  ,  • 

Iqu’elle  prodiguoit  depuis  tant  d’années  au 
préjudice  fi  vifible  des  intérêts  de  fa  .  Mo¬ 
narchie.  Joint  a  toutes  ces  raifons,  que  le 
Roi  avoit  toujours  envifagé,  dans  la  défen- 
fe  de  la  Ligue  ,  les  plus  grands  avantages 
J,x>ur  fa  Couronne,  principalement  par. rap¬ 
port  à  1a  guerre  qu’il  étoit  obligé  de  fioute- 

pir  contre  fes  Sujets  rebelles  des  Pays-Bas.  . "7.7, 

On  peut  dire  avec  vérité  que,  toute  Hu--  Faute 
bileté,  toute  la  prévoyance,  toute  la  fageffe  qu’en  re- 
|ue  Philippe  fit  paraître  dans  tout  le  cours  Pr°chc  à 
le  fon  régné,  femblent  ne  lui  avoir  fervi  phlil^c,‘ 
?n  cette  rencontre  qu’à  l’aveugler ,  jufqua 
uroire  que  la  fcience  des  Chefs  de  la  Ligue 
khoueroit  contre  les  refiforts  de  fa  politi¬ 
que.  Cette  préfomption  l’engagea  à  fe  pré- 
jpiter  en  aveugle  dans  ce  profond  océan, 
ians  trop  pefer  la  nature  d’une  affaire  aufii 
■pineufe,  ôc  hériiîée  d’obltacles  infurmon- 
ables,  qui  fe  préfentoient  clairement  à  des 
dégagez  du  voile  de  la  prévention.  Si 
»e  Monarque,  d’une  prudence  confommée 
Tome  VL  B  en 
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en  toute  autre  chofe  ,  avoit  employé  à  ré¬ 
duire  les  Flamans  ces  forces  redoutables, 
qu’il  a  mifes  fur  pié,  rempli  de  l’efpérance 
dont  il  fe  flattoit  de  pouvoir  fubjuguer  la 
France  ôc  l’Angleterre,  il  n’y  a  aucun  dou¬ 
te  qu’il  n’eût  fournis  ces  peuples  *  peut-être 
mnînc  Af *  ^pnpnfp.  C’eft  ainii  au’ A- 
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avec  moins  de  dépenle.  C’eft  ainii  qu  A 
lexandre  Farnefe  en  parloit  à  quelques-uns 
de  fes  confidens.  Ce  Prince,  informé  des 
préparatifs  qui  fe  faifoient  contre  Elizabet, 
laifla  échaper  ces  paroles  remarquables, 

„  Sa  Majefté  embraffe  trop,  Dieu  veuille 
„  que  tout  aille  bien  Et  après  la  perte 
totale  de  la  fameufe  Flotte  furnommée  l’in¬ 
vincible,  il  ne  put  s’empêcher  de  dire,  ,,  A- 
vec  la  moitié  de  ces  forces  jointe  à  cel- 
5,  les  que  je  commande  ,  j’aurois  conquis 
trois  fois  deux  Etats  auffi  grands  que  les 
,,  Pays-Bas 

Grand  n  eft  Vrai  que  Philippe  faifoit  remarquer 
f  Ztl™  fa  perfonne  un  défaut  capital  en  matière 
«jqç.  de  gouvernement ,  &  il  n  en  avoit  pas  ^u  il 
prît  moins  de  peine  à  déguifer.  C’étoit, 
un  entêtement  invincible  fur  fes  décifions , 
par  la  haute  idée  de  fon  favoir  ôc  de  fa  pru¬ 
dence,  qu’il  croyoit  au  deffus  des' lumières1 
de  l’efprit  humain,  ôc  des  révolutions  ordi¬ 
naires  des  affaires  de  ce  monde.  Cette  opi-: 
nion  préfomptueufe  n’avoit  d’autre  fource,  * 
qu’une  habitude  continuelle  à  faire  ufage  , 
pour  l’avancement  de  fes  intérêts,  des  refforts- 
de  la  politique  la  plus  rafinée,  qu’il  trouvoit  : 
dans  la  fécondité  de  ion  génie.  Auffi  avoit* 
il  coutume  de  dire  que  tous  les  Princes  pou* 
voient  fe  rendre  habiles  dans  l’art  de  gou¬ 
verner,  pourvu  que  chacun  d’eux  tît  ce  que* 
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les  autres  voudraient  faire.  C’elt  une  véri-  xcoa. 
te  confiante ,  que  ce  Monarque  n’a  point  eu  -  , 
d  égal  pour  l’attention ,  la  vigilance.  Je  tra¬ 
vail  loutenu  fur  toute  chofe;  il  ne  formoit 
point  de^deffein,  qu’il  ne 'roulât  longtems 
dans  fa  tête  les  moyens  de  réuffir,  qu’il  n’e-  "  • 
xaminât  plufieurs  fois  toutes  les  conféquen- 
ces  ,  toutes  les  difficulté*  de  l’entreprife. 

Maigre  cette .  profonde  fagelFe  ,  il  la iObit 
prendre  1  empire  à  la  paffion  immodérée  qui 
le  dev omit  de  Ce  faire  une  Monarchie  beau¬ 
coup  plus  étendue,  je  ne  dis  pas  qu’aucun 
i  rince  de  Ion  tems ,  mais  encore  que  tous 
les  Souverains  de  l’univers  eufïent  jamais 
poüedee.  Cette  ambition  fans  bornes  lui 
rut  fatale,  elle  le  plongea  dans  un  cahos  de 
projets,  fiiivis  d’un  defordre,  d’une  confu- 
lion,  dont  toute  Ion  expérience,  toute  là 
capacité  ne  purent  le  faire  fortir.  Et  il  fe 
laiüoit  tellement  aveugler  par  la  fureur  d’af- 
lujettir  le  Monde  entier,  que  dans  des  con- 
onétures  de  la  dernière  conféquence  pour  fa 
gloire  &  fon  repos,  il  prenoit  toujours  le 
3arti  le  plus  propre  à  le  ruiner,  à  confondre 
,a  prudence,  uniquement  parce  que  ce  parti 
!  ui  prelentoit  le  chemin  qui  conduifoit  à  N 
:ette  énorme  grandeur ,  où  tendoient  toutes 
les  vues,  toutes  les  démarches. 

Il  eut  toujours  la  penfée  de  fe  rendre  mai-Son  ambk 
je  abfolu  du  Portugal,  de  la  France,  &  de'-T/"^ 
Angleterre ,  ou  du  moins  de  réduire  ces**1*' 
itats  fous  fa  dépendance,  &  le  defir  de  ten. 
f  la  conquête  de  ces  derniers  Royaumes 
accrut  ,  auffitôt  qu’il  fe  vit  polfelfeur 
c  la  Couronne  de  Portugal.  En  effet  une 
wgtnentaüQü  auffi  confiderable  de  forces  & 
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1594.  de  richeffes,le  fortifia  dans  le  deffein  de  par- 

- . -  venir  à  la  Monarchie  univerfelle,  &  fur  ce 

plan,  qu’il  renfermoit  en  lui-même,  il  com¬ 
mença  à  tenter  jufqu’à  l’impoffible.  Il  eft 
vrai  que  fon  ambition  lui  aplanifloit  tous  les 
obftacles,  elle  lui  faifoit  voir  les  efforts  des 
peuples  réduits  à  fuccomber  fous  fa  puiffan- 
ce  ,  &  fur  cette  orgueilleufe  prévention  , 
pendant  qu’il  travailloit  à  mettre  fes  amis 
dans  les  fers,  il  fe  faifoit  illufion  fur  les  dom¬ 
mages  qu’il  ne  pouvoir  pas  manquer  de  re¬ 
cevoir  de  la  part  de  fes  ennemis.  Conduite 
qui  lui  fut  d’autant  plus  préjudiciable,  que 
pour  vouloir  cacher  fon  infatiable  avidité  de 
tout  envahir,  fous  le  voile  trompeur  d’une 
feinte  modération  de  fe  contenter  de  peu, 
il  tomboit  en  même  tems  dans  deux  fautes 
également  contraires  à  fes  vues,  il  ne  pre- 
noit  pas  d’afïez  juftes  mefures ,  &  pour  at¬ 
taquer,  &  pour  prévenir  les  coups  qu’il  a- 
voit  à  craindre.  Au  relie  il  fe  trompoit 
grofliérement  de  croire  qu’il  en  impofoit  par 
ces  aparences  de  modération,  il  de  voit  la¬ 
voir  que  dans  tous  les  fiecles  i’experience  a 
fait  voir  ce  vice  naturel  aux  Princes ,  de 
chercher  avec  plus  d’ardeur  à  s’agrandir 
plus  ils  font  de  conquêtes,  plus  iis  augmen¬ 
tent  leurs  ddmaines. 


sentiment  Si  l’on  en  croit  les  politiques,  encore  plus 
«fespoliti-  jes  perfonnes  intelligentes  dans  les  .  vrayes 
^uey’  maximes  de  la  guerre ,  on  ne  doit  point  dou¬ 
ter  que  toutes  les  règles  de  la  fagefle  dé¬ 
voient  infpirer.  à  Philippe  le  feul  ^  deffein 
d’employer  toutes  fes  fqrces  du  côté  des 
Pays-Bas  /  où  dés  droits  les  plus  juftes  l’auto- 

ifei 


rifoient  à  pouffer  vigoureuietnent  la  guerre  y 

plu- 
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plutôt  que  de  fe  faire  un  monde  d’ennemis  1594. 

par  des  entreprifes  foutenues  contre  les  E- - ' 

tats  de  fes  voifins.  La  révolté  de  fes  Sujets 
lui  mettoit  légitimement  les  armes  à  la  main, 
il  s’agiffoit  de  fe  remettre  en  poiTeflion  d’un 
patrimoine,  qu’il  avoit  reçu  de  fon  père 
qui  le  tenoit  de  la  fucceffion  de  fes  ancê¬ 
tres  ,  il  étoit  queftion  de  réduire  à  l’obéifîan- 
ce  des  peuples ,  qui  l’avoient  reconnu  Sc 
proclamé  leur  Souverain.  Dans  ces  circon¬ 
stances,  ce  fut  une  faute  >  impardonnable 
même  à  un  novice ,  de  rallentir  fesefforts  dans 
ces  Provinces ,  de  facrifier  fes  foldats  &  fes 
tréfors  à  l’efpérance,  que  fon  ambition  feule 
lui  fuggéroit,  de  pouvoir  accroître  fa  Mo¬ 
narchie  des  domaines  d’autrui.  C’étoit  une 
vaine  excufe  que  la  prétendue  néceffité  de 
divertir  ailleurs  les  forces  des  Puiiïances  é- 
trangéres;  il  n’y  avoit  que  trop  de  moyens 
de  conclure  des  Traitez  avec  la  France ,  l’An¬ 
gleterre,  &  les  autres  Princes  d’Allemagne 
pour  les  empêcher  au  moins  de  fournir  ou¬ 
vertement  des  fecours  aux  Flamans.  Alors 
il  n’eft  pas  permis  de  difconvenir  que  ces 
peuples  n’auroient  jamais  pu  réfifter  aux  Ar¬ 
mées  d’une  Couronne,  auffi  puiflante  que 
î’étoit  celle  d’Efpagne  fous  le  régné  de  Phi¬ 
lippe. 

Tels  font  les  raifonnemens  des  prudens  du  Sccrcts 
fiécle  fur  les  affaires  de  ce  monde  ,  telles  jugemens 
font  les  caufes  qu’ils  donnent  aux  révolu- Dieu 
tions ,  fans  fonger  qu’il  y  a  un  Dieu  qui  di-  Romane* 
rige  les  événemens ,  6c  dans  fes  decrets  im¬ 
pénétrables  aux  hommes  répand  fur  eux  l’ef- 
prit  d’erreur,  renverfe  les  projets  les  mieux 
concertez ,  éc  confond  leur  fageffe»  N’dt- 
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if 94.  ce  pas  ici  le  lieu  de  reconnoitre  cette  vérité? 

- —  En  effet  qui  auroit  jamais  pu  croire  qu’une 

poignée  de  gens  eût  été  en  état  de  faire  tête 
au  plus puiffant Monarque  de  la  Terre?  Etoit- 
il  permis  de  préfumer  qu’il  fût  poflible  à  un 
petit  nombre  de  Provinces,  divifées  entre 
elles  &  d’intérêt  ôc  par  la  Religion,  de  fe- 
couer  le  joug  de  la  Maifon  d’Autriche  ?  Il 
eft  vrai,  &  je  l’ai  remarqué  en  un  autre  en¬ 
droit  >  que  les  Suites  fe  mirent  autrefois  en 
liberté ,  en  dépit  des  Princes  de  cette  mê¬ 
me  famille  leurs  maitres  légitimes.  L’efpé- 
ce  eft  bien  différente,  les  Suiftes  avoient  a-’ 
lors  tous  les  moyens  de  fe  fouftraire  à  la  do¬ 
mination  de  leurs  Souverains,  qui  dans  ces 
tems  ne  poflédoient  pas  d’ailleurs  autant  de 
terres  qu’ils  en  perdoient,  &  qui  par  confé- 
quçnt  ne  trouvoient  pas  dans  leurs  propres 
forces  les  reffources  convenables.  Dans  le 
foulévement  des  Provinces  confédérées  Phi¬ 
lippe  pouvoit  oppofer  à  fes  Sujets  rebelles 
cent  foldats  contre  cinq ,  car  enfin  il  eft  in- 
conteftable  que  les  autres  Etats  de  ce  Mo¬ 
narque  renfermoient  une  étendue  vingt  fois 
plus  grande,  que  tous  les  Pays-Bas  enfem- 
ble,  ôc  au  moins  vingt  Sujets  contre  un  Fla¬ 
mand.  ‘ 

Compa-  Quelle  réflexion  peut-on  raifonnablement 
saifon  faire  à  ce  fujet?  Saül  a  tué  mille  Fhiiiftins , 
àiciifa  tuais  David  en  a  tué  dix  mille ,  parce  que  la 
main  de  VDternel  étoit  avec  lui.  Je  veux  dire 
par  l’application  de  ce  paffage,  que  V homme 
propofe  &  Dieu  difpofe  ,  que  ce  fouverain 
Monarque  du  Ciel  &  de  la  Terre  étend  d’or¬ 
dinaire  fa  main,  fur  ceux  Ôc  contre  ceux 
qu’il  lui  plait  de  l’étendre.  Or  comme  lès 
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decrets  >  fes  jugemens  toujours  juftes  nous  1594* 

font  cachet,  nous  tommes  contraints  d’agir - — 

de  notre  part  dans  les  affaires  de  ce  monde 
avec  prudence  ,  &  félon  les  lumières  que 
nous  avons  reçues  du  Créateur.  En  consé¬ 
quence  de  ce  principe  ,  on  peut  affiner  que 
cette  fageffe  ,  qui  dans  toutes  les  autres  cir- 
conftances  de  ce  régné  dirigeoit  fi  particu¬ 
liérement  la  conduite  du  héros  des  Efpa- 
gnols,  paroit  l’avoir  abandonné  dans  le  cours 
de  la  révolution  des  Pays-Bas.  On  ne  peut 
lire  fans  furprife  que  ce  Prince  ait  confom- 
mé  fes  forces  &  fes  richefïes  à  des  entre- 
prifes  étrangères  >  qui  dans  les  conjonctures 
où  il  fe  trouvoit  n’auroient  jamais  dû  exci¬ 
ter  ton  ambition.  Ou  pour  m’expliquer  en 
termes  clairs,  il  eft  étonnant  que  ce  grand 
politique  fe  toit  mis  au  rifque  de  perdre  fes 
domaines,  par  l’infatiable  convoitife  des  E- 
1  tats  de  fes  voifins. 

Pour  réduire  cette  réflexion  en  peu  de  £cwi.d&» 
paroles ,  Philippe  n’avoit  qu’une  feule  voye  fioa. 
pour  accabler  les  peuples  confédérée  des 
Pays-Bas.  Confacrer  plus  de  vingt  millions 
de  ducats  d’or,  qu’il  a  dépenfee  fans  fruit 
dans  les  guerres  civiles  de  France,  à  mettre 
dans  fes  intérêts  les  Miniftres  d’Angleterre 
6c  d’Allemagne,  afin  qu’ils  follicitaffient  leurs 
Souverains  de  refufer  tout  fecours  aux  Fla- 
tnansj  fournir  des  Armées  nombreuses  aux 
Gouverneurs  de  ces  Provinces  j  il  eft  cer* 
tain  qu’il  auroit  fournis  ces  peuples  avec  au¬ 
tant  de  gloire ,  qu’il  a  eu  de  honte  à  les 
perdre. 

Entre  autres  fautes  qu’on  lui  reproche  quJeut(2?i’lïî^ 
dans  le  cours  de  la  guerre  civile  de  Fran-mct 
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ce,  on  remarque  principalement  celles-ci, 
La  première,  de  s’être  fafciné  refprit  du  projet 
de  faire  tomber  cette  Couronne  fur  la  tête 
de  l’Infante  fa  fille ,  6c  ce  qui  étoit  d’une 

„  1  .  .  .  î  *  i  A  >  * 
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de  Fiance,  plus  grande  importance,  de  prétendre  unir 
d’un  lien  indifloluble  les  deux  nations  dans 
ce  Royaume.  A  ce  dernier  égard,  il  de¬ 
vient  incompréhenfible  que  cette  prélbmp- 
tion  ait  empêché  ce  Monarque,  li  circon- 
fpeét  en  toute  autre  chofe,  de  bien  confi- 
dérer  l’invincible  antipathie  qui  fe  trouve 
entre  ces  .peuples,  &  fimfpoffibilité  de  faire 
compatir  leurs  humeurs,  fur-tout  lorfqu’il 
fera  queftion  de  prendre  l’empire  l’un  fur 
l’autre.  Je  ne  doute  pas  que  les  Elpagnols, 
d’un  caraétére  altier  6c  impérieux  ,  ne  fe 
fuiïent  volontiers  mis  en  devoir  de  loumet- 
tre  les  François ,  s’ils  les  euflent  trouvez 
allez  lâches  pour  fubir  le  joug  de  la  fervi- 
îude.  Mais  le  tems  des  Romains  6c  des 
Anglois  eft  pâlie ,  6c  il  n’y  a  point  d’appa¬ 
rence  qu’il  revienne.  Je  veux  dire  que  les 
François  ont  à  préfent  tant  de  penchant  à 
s’aftujettir  les  autres  nations,  tant  de  répu¬ 
gnance  à  fe  lairter  maitrifer ,  qu’on  ne  pour- 
roit  taxer  que  de  témérité  6c  de  folie ,  qui¬ 
conque  formeroit  le  dertein  de  les  réduire 
fous  fon  obéiflance.  Suppofé  même  que 
cette  penfée  vînt  à  quelque  Potentat,  fup- 
pqfé  de  plus  que  par  une  combinaifon  d'e- 
vénemens  les  François  fuflent  contraints  de 
fe  foumettre  à  une  domination  étrangère, 
il  eft  certain  que  dans  l’un  6c  l’autre  cas 
jamais  les  Efpagnols  ne  feront  apellez ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  pour  les  tourner  en  ri¬ 
dicules.  En  effet  je  trouve  que  les  Efpa¬ 
gnols, 
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gnols,  &  les  autres  Sujets  de  l’Efpagne,  ont  r5#+* 
fouvent  fait  venir  les  François  pour  les  éta-  — — 
blir  leurs  Souverains,  &  Ton  ne  lit  pas  dans 
l’Hiftoire  que  les  François  ayent  fait  cette 
démarche  à  l’égard  des  Efpagnoîs.  La  hai¬ 
ne  des  premiers  pour  le  gouvernement  d’Ef- 
pagne  eft  fi  insurmontable  »  qu’ils  choifi- 
roient  prefque  plutôt  celui  des  Turcs. 

Philippe  eft  encore  taxé  d’avoir  eu  en  fesfi^°n’ 
forces  une  confiance  fi  aveugle,  qu’il  envi- troppré- 
fageoit  fes  ennemis  vaincus ,  fans  réfléchir 
fur  les  revers  qu’il  eft  de  la  prudence  dej^f®^ 
craindre  dans  toutes  fes  entreprifes.  A  l’é¬ 
gard  de  celle  de  fe  rendre  le  maitre  ,  ou 
du  moins  l’arbitre  de  la  France  &  de  l’An¬ 
gleterre  ,  au  moyen  de  fes  armees ,  de  fes 
Flottes  qu’il  croyoit  devoir  tout  envahir 
fans  réfiftance  ,  ce  Monarque,  dont  on  a 
tant  célébré  la  profonde  politique,  a-t-il  pu 
croire  que  les  autres  Princes  de  l’Europe 
fe  tiendroient  dans  l’inadion,  pendant  que 
par  l’abaifïement  de  ces  puiflantes  Monar¬ 
chies  il  fe  frayeroit  le  chemin  à  la  domi¬ 
nation  univerfelle  ?  S’imaginoit  il  que  les 
Potentats ,  intéreffez  à  leur  confervation  , 
feroient  aflfez  dépourvus  des  lumières  les 
plus  communes,  pour  tomber  dans  la  faute 
que  firent  autrefois  les  Sabins  au  fujet  de 
Rome  naiflante?  Ces  peuples,  en  état  d’ar¬ 
rêter  dans  les  commencemens  les  progrès 
de  la  République  Romaine  ,  la  laifférent 
parvenir  à  un  tel  degré  de  grandeur,  que 
devenue  invincible  ,  ou»  pour  parler  plus 
exadement  ,  plus  forte  qu’eux,  il  lui  fut 
facile  de  les  fuftjuguer  ,  &  même  encore 
leurs  confédérez. 
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ïf94-  N’eft  il  pas  étonnant  que  Philippe  n’air 
—  point  penfé  qu’à  la  vue  de  tant  de  forces 
dcsPrin-  l0’1*  envoyoit  en  France  ,  la  jaloufie  des 
css*  autres  Princes  de  voit  les  mettre  en  mou¬ 
vement  ?  11  ne  pouvoit  pas  douter  qu’ils  ne 
vident  tous  avec  chagrin  l’énorme  puidàn- 
ce  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  qui  éten- 
doit  Tes  ailes  prodigieufes  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde,  &  par  leur  ombre  obfcur- 
ciflbit  les  autres  Etats.  11  aurait  dû  pré¬ 
voir  qu’il  n’y  avoit  aucun  Souverain  qui 
ne  fe  mît  en  devoir  d’oppofer ,  à  décou¬ 
vert  ou  par  des  re (Torts  cachez,  de  fortes 
digues  à  ce  torrent  oui  menaçoit  de  tout 
tenverfer ,  &  qui  ne  fit  les  derniers  efforts 
pour  diffiper  ces  nuages,  qui  cachoient.à 
toutes  les  nations  le  foleil  créé  pour  répan¬ 
dre  par  tout  la  lumière.  Pendant  que  le 
Roi  Catholique  préparait  dans  Tes  arfenaux 
Sc  dans  Tes  hôtels  de  monnoyes  des  armées 
&  de  grades  Tommes,  fous  prétexte  de  fè- 
courir,  que  dis-je,  dans  le  dedèin  de  faire 
la  conquête  de  la  France  &  de  l’Angleter¬ 
re  en  même  tems*  pendant  que  l’ambi¬ 
tieux  Philippe  rouloit  dans  fa  tête  ces  valû¬ 
tes  projets  ,  les  autres  cherchoient  avec  tou¬ 
te  l’ardeur  podible  dans  leur  génie,  dans 
leurs  propres  forces,  les  redources  capables 
de  mettre  des  bornes  à  la  rapidité  de  ce 
torrent  furieux.  Les  Hollandois  en;  ont  fait 
tme  heureufe  expérience ,  ils  ont  vu  com¬ 
bien  de  puidans  Princes  s’empredbient  de 
les  adifter  fous  main  de  leurs  confeiîs.  Tant 
les  Puidànces  afpiroient  à  voir  arracher 
quelque  membre  de  ce  géant  monftrueux , 
qui,  s’il  avoit  eu  la  modération  de  fe  con- 

ten- 
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tenter  de  Ton  patrimoine ,  n’auroit  pas  eu  la. 
honte  de  fe  voir,  à  force  ouverte,  déchirer 
les  entrailles  par  la  perte  de  fes  plus  beaux 
domaines.  Sur  ce  point  je  me  diipenle  d  en- 
taOer  réflexions  fur  réflexions,  pareeque  tout 
leéteur  intelligent  Ô£  fenfé  doit  m  entendre  > 

&  quiconque  ne  poura  pas  comprendre  mes 
peniées,  n\n  tirera  pas  grand  profit,  quand 
j’étallerois  ici  dans  toute  fon  étendue  ce  qui 
peut  être  remarqué  à  ce  fujet. 

L’Archiduc  etoit  informé  que  le  Duc  de  Réfole^ 

Mayenne ,  de  concert  avec  les  autres  Pria- 
ces  de  la  Maifon  de  Lorraine,  etoit  iiir  ^4ug> 
point  de  conclure  fon  accommodement  a- 
vec  le  Roi.  D’ailleurs  il  jugeoit  impoilible 
que  la  Ligue  pût  fe  foutenir  ,  après  avoir 
perdu  Paris,  qu’il  regardoic  comme  la  baze 
ôc  le  fondement  du  parti.  Enfin  il  lui  pa- 
roiflbit  indigne  de  la  majefté  &  de  la  gran¬ 
deur  d’un  Roi  d’Efpagne  de  demander  la 
paix  à  un  nouveau  Roi  de  France,  après  a» 
voir  pris  tant  de  part  aux  troubles  de  es 
Royaume.  Sur  ces  différentes  circonitan- 
ces  ,  Erneft  réfolut  d’abandonner  les  Li¬ 
gueurs  f  dont  la  fituation  delefperee  entrai» 

*oit  dans  des  dépenfes  d’autant  plus  fortes» 
qu’il  s’agifloit  de  fournir  a  1  entretien  de 
plufleurs  des  cheft  ,  qui  recevoient  leur® 
penfions ,  ou  avec  la  mauvaife  foi  de  trahir 
n  caufe  commune,  ou  tout  au  moins  lans 
rendre  que  de  foibles  fervices.  Ainfi  il  em» 
braffa  le  fentiment  des  Efpagnols,  qui  vou- 
loient  qu’on  fe  jettat  à  main  armée  lui  lu 
Picardie  ôc  la  Bourgogne,  dont  la  conquê¬ 
te  devoir  couvrir  les  Pays-Bas,  ôc  dedom» 
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mager  des  femmes  qu’il  en  coutoit  au  Roi 
Catholique. 

Cette  réfolution  prife,  F  Archiduc  écrivit 
à  Madrid,  où  il  envoya  un  de  fes  Gentils¬ 
hommes,  qui  avoit  ordre  d'expofer  au  Roi 
dans  le  plus  grand  détail  l’état  des  affaires, 
6c  les  motifs  qui  déterminoient  à  prendre  ce 
parti.  Philippe  fut  bientôt  convaincu  de  la 
folidité  du  confeil ,  6c  par  les  lettres  de  l’Ar¬ 
chiduc  6c  par  les  éclairciffement  que  donna 
l’exprès,  fes  Miniftres  furent  du  même  a- 
vis,  6c  il  fut  réfolu  de  pourfuivre  l’expédi¬ 
tion  propofée.  En  vain  le  Seigneur  de  Mon- 
pefat ,  arrivé  quelque  tems  auparavant  de  la 
part  du  Duc  de  Mayenne ,  fbllicita  fuivant 
fa  commiiïion  Sa  Majefté  Catholique  de 
faire  de  nouveaux  efforts  en  faveur  de  la  Li¬ 
gue  ,  ce  Monarque  refta  ferme  à  s’en  tenir 
au  projet  du  Gouverneur  des  Pays-Bas,  au¬ 
quel  même  il  renvoya  le  député  François* 
Il  fut  enfin  fi  charmé  de  la  conquête  qu’on 
lui  rendoit  facile ,  qu’il  fe  livra  tout  entier  à 
ce  projet ,  6c  dans  l’impatience  d’en  voir 
l’exécution ,  il  abrégea  les  longueurs  ordinai¬ 
res  à  la  Cour  d’Efpagne ,  6c  donna  des  or¬ 
dres  en  Flandres,  en  Italie,  6c  à  fon  Con¬ 
feil  même,  de  faire  avec  toute  la  diligence 
poffible  les  préparatifs  néceffaires. 

Pendant  tous  ces  moüvemens,  les  Hoî- 
landois  6c  les  Zélandois ,  animez,  pour  ne 
pas  dire  enorgueillis  des  grandes  victoires 
qu’ils  a  voient  obtenues  dans  les  Pays-Bas  fur 
le  Roi  d’Efpagne,  rélolurent  de  tenter  dans 
les  autres  parties  du  monde  des  expéditions, 
qui  puffent  étendre  leur  commerce.  Bornez. 
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à  cet  égard  par  leur  exclufion  du  trafic  d’£f-  i?94« 
pagne  ôc  de  Portugal,  où  étoit  le  magazin  — • 

des  richeffes  des  Indes,  ils  fe  crurent  en  é- 
tat  d’entreprendre  cette  navigation ,  &  d’en¬ 
voyer  leurs  propres  vaiffeaux  dans  ces  con¬ 
trées,  par  les  routes  que  les  Portugais  avoient 
fi  heureufement  découvertes.  D’abord  les 
Hollandois  firent  des  pertes  confidérables,  les 
Efpagnols ,  ou  plutôt  les  Portugais,  intérêt 
fez  à  ne  pas  fouffrir  que  d’autres  nations 
priffent  connoiffance  d’un  négoce  auffi  lu¬ 
cratif,  firent  les  derniers  efforts  pour  empê¬ 
cher.  leurs  ennemis  de  mettre  le  pié  dans  ces 
pays.  Ces  commencemens  malheureux , 
bien  loin  de  rebuter  ces  habiles  ôc  infatiga¬ 
bles  navigateurs,  irritèrent  le  defir  qu’ils  a- 
voient  de  s’établir  dans  ces  climats  abondans. 

Ils  foutinrent  ce  projet  avec  tant  de  conf¬ 
iance  ,  qu’ils  eurent  part  aux  tréfors  tant  re¬ 
cherchez  des  orientaux:  &  depuis  ils  ont 
fait  de  fi  vaftes  &  de  fi  riches  acquifitions 
aux  dépens  de  leurs  rivaux ,  qu’il  efl  certain 
qu’aucun  Etat  ne  pouvoit  recevoir  une  fe- 
couffe  plus  mortelle ,  que  la  brèche  que  ce 
partage  a  faite  à  la  puiffance  de  la  Monarchie 
Efpagnole. 

Des  fuccès  fi  avantageux  à  la  République  Et  en  à- 
donnèrent  des  idées  plus  étendues ,  les  m^riclue* 
tats  ne  crurent  pas  plus  difficile  de  faire 
des  conquêtes  en  Amérique.  Ils  firent  des 
armemens  propres  à  tenter  fortune  de  ce 
côté ,  êc  en  peu  de  tems  on  y  vit  leurs 
Flottes  attaquer  les  domaines  des  premiers 
conquérans  du  nouveau  monde  ,  &  ils  ne 
fui  virent  pas  cette  entreprife  avec  moins 
d’attention  ,dans  Fefpérance  de  former  dans 
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*594-  ces  mers  des  établiffemens ,  comme  ils  en 
— " ■  -"^voient  fait  dans  les  Indes  orientales.  La 
fortune  ne  manque  jamais  de  féconder  les 
nobles  efforts  des  gens  de  cœur,  leur  habi¬ 
leté  dans  la  navigation,  leur  patience,  leur 
courage  ,  furmontérent  tous  les  obftacîes. 
On  les  vit  avec  furprife  dompter,  pour  ainfi 
dire,  l’océan,  porter  leur  nom  &  leurs  co¬ 
lonies  dans  les  cantons  les  plus  reculez  dans 
les  terres,  élever  des  fortereffes ,  y  mettre 
de  fortes  garnifons ,  en  un  mot  acquérir  en 
occident  à  leur  pays  des  avantages  peu  in¬ 
férieurs  à  ceux  dont  ilsjouifloient  en  orient. 

Mort  de  Je  n’ai  pas  defïein  de  tranfporter  mon 
l’Archiduc  Le^eur,  des  Indes  où  les  Hollandois  s’en- 
Favs-Bas.  richiffoient  des  dépouilles  de  leurs  ennemis, 

■  *  ‘à  cette  grande  mer  d’intrigues,  de  traitez, 
de  négociations,  de  projets  de  guerre,  de 
manèges  de  politique  ,  qui  fe  pafférent  à 
Rome,  en  France,  &  dans  les  Pays-Bas, 
fur  les  événemens  que  j’ai  raportez  ci-def- 
fus.  Je  ferois  trop  long  fi  j’entrois  dans  un 
détail  circonftancié  des  mécontentemens  da 
Souverain- Pontife  de  la  conduite  des  Efpa- 
gnoîs ,  qui  lui  laiffoient  l’embarras  de  foute- 
nir  feul  les  reftes  mourans  de  la  Ligue  , 
qu’ils  abandonnoient  dans  les  plus  fâcheufes 
extrêmitez.  Ce  récit  m’entraineroit  dans  la 
narration  du  Siège  &  de  la  prife  de  Laon  » 
des  démarches  que  le  Duc  de  Mayenne  fit 
fuccefîivement  auprès  des  Rois  Catholique 
&  Très -Chrétien,  de  l’expédition  concer¬ 
tée  avec  tant  de  fageffe  par  l’Archiduc,  en 
un  mot  je  me  ver  rois  contraint  de  fuivre 
cette  chaine  d’aérions  importantes  arrivées 
dans  ces  conjori&ures.  Je  veux  feulement 
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me  borner  à  la  mort  de  l’Archiduc.  Ce  1 594^ 

Prince  ,  après  avoir  drefifé  tous  les  re (Torts - — » 

poffibles  pour  procurer  à  Philippe  les  plus 
grands  avantages  tant  en  France  que  dans 
les  Pays- Bas,  le  trouva  accablé  d’une  vio¬ 
lente  fièvre  ,  qui  le  minoit  depuis  quelque 
tems.  Le  mal  fit  tant  de  progrès  dans  les 
derniers  jours ,  que  Ton  corps  atténué  ne  put 
recevoir  de  foulagement  des  remèdes,  dç  il 
fuccomba  à  la  fin  de  Décembre  y  n’étant 
que  dans  la  quarante  deuxième  année  de  Ton 
âge. 

Le  bruit  général  fur  la  perte  de  ce  Prin-  Sentiment 
ce  i  fut  alors  que  les  peines  d’efprit  furent  J^r(jgai-caw' 
la  fource  de  cette  maladie ,  qui  le  mit  en-  moit.* 
fin  dans  le  tombeau.  J’ai  déjà  dit  qu’il  ne 
s’étoit  chargé  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  que  dans  la  vue  de  pacifier  les  trou¬ 
bles  de  ces  Provinces  par  une  paix  folide, 

&  même  rempli  de  la  certitude  du  fuccès 
de  cette  négociation.  On  a  vu  tous  les  biais 
qu’il  avoit  pris  échouer  contre  l’opiniâtre 
oppofition  des  Hollandois  à  tout  accommo¬ 
dement  ,  ce  revers  lui  caufa  le  plus  fenfible 
chagrin  ,  qui  empira  de  jour  en  jour  à  la 
vue  des  victoires  continuelles  des  Etats  con¬ 
fédérée  ,  &  de  l’impoffibilité  de  rétablir  les 
affaires  du  Roi.  Un  autre  fujet  de  mortifi¬ 
cation  le  pénétra  vivement, il  y  avoit  déjà 
longtems  qu’on  négocioit  fon  mariage  avec 
l’Infante  Iiabelle ,  la  Cour  de  Madrid  trai- 
noit  cette  affaire  en  longueur ,  &  faifoit  en¬ 
trevoir  le  deffein  de  la  rompre.  Tous  ces 
dégoûts  joints  enfemble  plongèrent  Erneff 
dans  une  noire  mélancolie  ,  bientôt  fuivie 
d’une  fièvre  >  qui  tourna  à  la  mort  avant  la 
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1594*  fin  de  l’onzième  mois  de  ion  adminiilra- 
w  tion. 

Eloge  de  Ce  Prince  a  mérité  de  grands  éloges  par 
ee  Pnnce.  fes  qUaiite:Zl  de  l’ame  6c  du  cœur.  Il  avoit 
beaucoup  de  Religion, de  piété , de  clémen¬ 
ce,  de  douceur,  &  de  bonté.  Il  porta  dans 
les  Pays-Bas  cette  candeur  naturelle  à  la  na¬ 
tion  Allemande ,  6c  cette  vertu  conforme  au 
caraétére  des  Flamans  le  rendit  d’autant  plus 
agréable  à  ces  peuples,  qu’ils  fe  voyoient 
depuis  fi  longtems  en  butte  à  la  duplicité, 
aux  artifices  des  Efpagnols.  Quant  aux  qua¬ 
lités  d’un  Prince,  il  étoit  peu  capable  de 
concevoir  ces  grands  deifeins ,  qu’infpire 
d’ordinaire  l’élévation  de  cet  état,  il  étoit 
encore  moins  fufceptible  de  ce  feu  qui  fait 
agir  avec  fruit.  Une  méfiance  trop  fer  vile  de 
lui-même  ne  lui  faifoit  entreprendre  des  né¬ 
gociations  qu’avec  crainte.  Dans  fon  cabinet 
il  nerefpiroit  que  guerre ,  que  combats,  qu’ex- 
péditions ,  mais  il  ne  fit  jamais  rien  qui  ré¬ 
pondît  à  cette  humeur  martiale.  Sa  géné- 
rofité  fe  manifeftoit  plus  dans  fes  paroles 
que  par  des  effets ,  6c  s’il  faifoit  du  bien , 
c’étoit  fans  aucun  choix,  fans  difcerner  le 
mérite  des  perfonnes.  Par  ce  crayon  il  pa- 
roifloit  plus  propre  à  remplir  les  obligations 
religieufes  du  cloitre ,  qu’à  foutenir  le  far¬ 
deau  d’une  Souveraineté ,  qui  ne  pouvoit  fe 
conferver  que  dans  le  tumulte  des  armes. 
Avant  fa  mort  il  déclara  le  Comte  de  Fuen- 
tes  fon  fuc  ce  fleur  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement 
ordonné.  Cette  difpofition  fut  depuis  con¬ 
firmée,  mais,  comme  le  bruit  courut,  fous 
des  conditions  extrêmement  limitées. 

Cet- 
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Cette  année  doit  être  marquée  dans  les  lWr 

,mnales  de  la  fameufe  Compagnie  de  Jéfus  >  — - — 

b  nombfe  de  ces  années  qu’on  nomme  cli- 
[natériques  ?  c’eft  à  dire  que  diftinguent  des 
nfortunes  extraordinaires.  Les  Jéfuites?  pour 
l’avoir  pas  fu  conformer  leur  doctrine  6c 
eurs  démarches  aux  maximes  6c  au  carac- 
:ére  de  la  nation  Françoife,  perdirent  leurs 
stabliffemens,  6c  furent  châtiez  du  Royau¬ 
me  avec  une  honte  ineffaçable.  Comme 
cet  événement  eft  un  des  plus  remarquables 
ui  arrivèrent  en  ce  te  ms-là  ,  il  convient 
’en  donner  Thiftoire  le  plus  fuccinétement 
qu’il  fera  poffible. 

Henri  IV.,  après  avoir  fini  la  campagne 
en  Picardie  où  les  Efpagnols  avoient  porté 
la  guerre,  revint  dans  fa  capitale  le  23.  de 
Décembre.  Auffitôt  qu’il  fut  defcendu  de 
cheval,  il  s’arrêta  dans  une  chambre  du  Lou¬ 
vre  à  parler  avec  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour,  de  la  cérémonie  qui  devoit  le  faire 
le  premier  jour  de  l’an  pour  la  promotion 
des  Chevaliers  du  St.  Efprit.  Un  marchand 
de  Paris ,  de  l’âge  de  vingt  neuf  ans ,  nom¬ 
mé  Jean  Châtel,  fe  fourra  dans  la  preffe  6c 
entra  dans  l’apartement  fous  les  aufpices  du 
Sieur  de  Montagni  ,  qui  i’introduifit  par  ha- 
zard  fans  le  connoitre.  Le  meurtrier  prit 
le  te  ms  que  le  Roi  fe  baiffoit  pour  embrafi* 
fer  un  de  ces  Seigneurs ,  6c  lui  donna  un 
coup  de  couteau  dans  le  vifage ,  croyant 
pouvoir  le  lui  enfoncer  dans  la  gorge  ;  mais 
il  ne  pénétra  pas  dans  la  bouche,  parceque 
les  dents  furent  unobftacle,  6c  la  bleffure 
fut  légère. 

Au  bruit  que  cet  attentat  caufa  parmi  tes  .  cnd'u 
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alîiftans ,  pendant  que  tout  le  monde  paroi$ 
foit  dans  le  trouble  ôc  la  confulîon  ,  i’affaf- 
fin  jetta  fon  couteau ,  dans  l’efpérance  de 
fe  mêler  dans  la  foule ,  ôc  de  s’évader  à  la 
faveur  du  tumulte,  d’autant  qu’il  n’étoit  con¬ 
nu  de  perfonne.  Quoi  qu’il  pût  faire,  au¬ 
cun  ne  s’y  trompa ,  &  il  auroit  été  mis  en 
pièces  fur  le  champ ,  li  le  Roi  n’avoit  dé¬ 
fendu  de  lui  faire  mal ,  avec  ordre  de  le  re-  * 
mettre  vif  entre  les  mains  du  Grand-Prévôt. 
Il  fut  conduit  en  prifon,  ôc  le  Parlement 
lui  fit  fubir  un  interrogatoire.  Il  confetti 
,?  qu’il  avoit  été  penfionnaire  au  collège 
„  des  Jéfuites ,  qui  lui  avoient  appris  en 
„  particulier  ôc  dans  les  leçons  publiques  que 
,,  non  feulement  il  étoit  permis,  mais  en- 
„  core  qu’on  feroit  une  aétion  méritoire 
„  devant  Dieu ,  de  tuer  Henri  de  Bourbon, 

,,  hérétique  relaps ,  ôc  perfécuteur  de  la  Sain- 
„  te  Eglife,  lequel  s’approprioit  fauttement 
„  le  titre  de  Roi  de  France.  Que  depuis 
,,  s’étant  fouillé  des  crimes  les  plus  énor- 
,,  mes,  jufqu’à  avoir  eu  un  commerce  cri-  > 
„  minel  avec  fes  deux  fœurs,  il  avoit  cm 
„  obtenir  de  Dieu  la  rémiffion  de  fes  pé- 
„  chez,  par  l’affaffinat  du  Roi  3  en  confé- 
quence  des  maximes  dont  il  avoit  été  im- 
bu  dès  fa  plus  tendre  jeunette,  Ôc  des  af-  , 
„  furances  que  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jéfus  lui  avoient  données ,  qu’une  œu- 
,5  vre  de  cette  nature  feroit  d’un  prix  infini 
„  auprès  de  Dieu 

Ce  malheureux  fit  d’abord  de  fon  bon 
gré  6c  fans  aucune  contrainte  cette  déclara¬ 
tion,  qu’il  ratifia  depuis  dans  les  tourmens 
de  la  queftion.  Après  le  premier  interro¬ 
ge 
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jitoire  ,  le  Parlement  fit  arrêter  fur  le  champ  1594* 
père,  la  mère,  &  les  fœurs  du  coupable.,  —  1 

j:  Ton  faifit  tous  les  papiers  qui  fe  trouvé» 
tnt  dans  leur  maifon.  On  n’y  vit  rien  de 
»nféquence  concernant  le  crime  dont  il  é- 
it  queftion ,  le  feul  Ecrit  un  peu  impor- 
int  fut  un  Mémoire  de  la  main  du  meur- 
jier,  qui  devait  le  préfenter  lui -même  à 
|>n  Confeffeur ,  avec  le  détail  de  fes  péchez 
s  plus  graves,  dont  la  ledture  faifoit  hor- 
fur. 

A  l’égard  des  Jéfuites  impliquez  dans  cet-  Défcnfe 
;  affaire,  &  dont  le  crime  retomba  fur  des  jéfuH 
pute  la  Société,  on  peut  dire  que  dans  d’au-  H 
res  tems  on  ne  Fauroit  pas  rendu  refpon- 
tble  de  la  faute  de  quelques  particuliers.  En 
ffet  il  paroiffoit  qu’une  confeffion  de  cette 
lature  faite  par  un  jeune  homme  ne  devoit 
ias  être  fuffifante,  pour  chaffer  du  Royau¬ 
me  tout  l’Ordre ,  quand  même  deux ,  trois  , 

!u  davantage,  des  Jéfuites  de  Paris  auroient 
|té  convaincus  d’avoir  exhorté  ce  fcélérat  à 
oramettre  ce  forfait.  Mais  les  conjonéhi- 
bs  cauférent  leur  infamie  ,  le  Parlement 
jonfervoit  une  haine  implacable  contre  cet¬ 
te  Compagnie,  aux  intrigues,  au  crédit  de 
^quelle  on  attribuoit  généralement  l’origi- 
te ,  toutes  les  fureurs  ,  l’opiniâtreté  de  la 
Ugue.  Cir confiance  qui  devint  d’autant 
dus  à  la  charge  de  ces  Religieux  ,  qu’on 
•Ut  des  preuves  irréfragables  qu’ils  avoient 
hfeigné  à  d’autres  l’exécrable  doétrine ,  que 
Jhâtel  foutenoit  avoir  apprife  de  leurs  Pro- 
îéffeurs. 

Sur  ces  motifs  ,  le  Parlement  envoya  à  pjttfiÇUrç 
’improvifte  inveftir  leur  collège  ,  &  l’on  Péics 
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arrêta  plufieurs  de  ces  Pères.  Dans  cette 
rencontre,  les  autres  Ordres  de  Religieux 
&  les  Prêtres  féculiers,  toujours  ennemis  &c 
jaloux  des  Jéfuites,  ne  manquèrent  pas  d’at¬ 
tifer  le  feu  contre  cesmalheureufes  viètimes. 
On  fit  d’exaètes  recherches  dans  leurs  charnu 
bres,  Ion  trouva  entre  autres  dans  ceile 
du  Père  Jean  Guignard  de  Chartres  divers  E- 
erits,  qui  aprouvoient  &c  défendoient  l’opi» 
nion  déteftable  du  meurtre  des  Rois?  que 
la  Cour  de  Rome  profcrit  fous  le  titre  d’hé¬ 
rétiques.  L’aflTaffinat  du  dernier  Roi  y  é- 
toit  extrêmement  loué  3  l’Ecrivain  perfuadoit 
un  femblable  attentat  lur  la  perfonne  du  Mo¬ 
narque  régnant,  ôc  après  une  fuite  foutenue 
de  dogmes  de  cette  nature,  il  noircilToit  ces 
Princes  des  qualifications  les  plus  odieufes. 
H  ne  fut  pas  le  feul  apologifte  de  cette  abo¬ 
minable  morale,  on  faifit  d’autres  papiers  de 
même  teneur  dans  les  cellules  du  Père  Ale¬ 
xandre  Hays  Ecofifois ,  &  du  Père  JeanGue- 
ret  Confelîeur  ordinaire  de  Châtel. 

Après  la  détention  de  ces  Jéfuites ,  il  y  eut 
pendant  deuxjours  dans  le  Parlement  de  grands 
débats,  pour  réfoudre  l’efpéce  de  peine  qu’il 
falloit  leur  infliger.  Les  membres  de  cette 
augufte  Compagnie  fe  trouvèrent  fort  par¬ 
tagez.  Les  uns  vôuloient  qu’on  les  mît  hors 
de  Cour  &  de  procès ,  dans  la  vue  de  ligna-' 
1er  l’attachement  qu’ils  a  voient  voué  à  cette 
Société,  qui  cPordinaire  fe  fait  par-tout  beau» 
coup  de  partifans .  Les  autres  ,  emportez 
par  un  zèle févére, opinoient  à  punir  des  pei¬ 
nes  les  plus  rigourenfes  les  défenfeurs  d’une 
doctrine  auffi  diabolique,  les  inftigateursd’un 
attentat  auiïi  noir  contre  la  perfonne  d’ua 

Mo» 
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Monarque  auffi  illuftre.  Cette  diverfité  d’o- 
inions,  fondée  fur  ces  motifs  St  fur  d’autres  ■ 
onfidérations ,  tint  longtems  les  efprits  dans 
’incertitude ,  St  cette  Aflemblée  majeftueu- 
fe  St  ii  renommée  par  la  fageffe  de  fes  juge- 
imens  ne  fut  en  effet  quel  parti  prendre.  En¬ 
fin  elle  prononça  fur  le  fort  des  coupables > 
|Sc  rendit  un  Arrêt  dont  voici  la  teneur. 


ARRET 

•  '  i  ?  y-  ,  .  '  •;  J  i  jt  ~  '  *•  '  **  ’  ' 

Contre  Jean  Chatel  et  les 
Jésuites. 


Arrêt 
contre 
Chatel  & 
les  Jéfui- 
tes. 


3,  Que  Jean  Chatel  piez  St  tête  nuds  fe- 
33  roit  conduit  devant  la  porte  de  la  Cathé- 
3,  drale  ,  où  ii  abjureroit  la  doârine  qu’il 
33  avoit  crue  jufqu’alors  5  Sc  confefferoit  l’é- 
33  normité  du  parricide  qu’il  avoir  tenté. 
,3  Qu’enfuite  monté  fur  une  charette  il  fe- 
33  roit  tenaillé  dans  les  quatre  Places  prin- 
33  cipales  de  la  ville ,  St  après  mené  en  cei- 
33  le  de  l’exécution  3  pour  s’y  voir  couper  la 
s,  main  droite?  dans  laquelle  il  tiendrpit  lé 
«,  même  couteau  dont  il  avoit  frappé  le 
,3  Roi.  Enfin  qu’il  feroit  tiré  vif  à  quatre 
33  chevaux. 

33  Que  les  Jéfuites  profès  St  non  profès , 
3,  comme  ennemis  de  la  Couronne  St  per- 
3,  turbateurs  de  la  tranquillité  publique,  fe- 
'  33  roient  bannis  de  tout  le  Royaume  ,  leurs 
!  33  biens  confifquez  St  convertis  en  œuvres 
3,  pieufes.  Défenfe  à  tous  François  de  fai- 
3,  re  leurs  études,  St  de  fe  mettre  en  pen- 
,3  lion  3  dans  les  collèges  de  cette  Société. 

?>  Que  le  Père  Jean  Guignardl  feroit  peh- 

i  33  du. 


iî94- 


4>6  Vie  de  Phu;ppe  II. 

du.  Qne  les  Pères  Gueret  &  Hays  fè- 
'  »  soient  bannis  à  perpétuité  de  tous  le* 

lieux  de  l’obéilfance  du  Roi,  avec  défen* 
„  fe  d’y  rentrer  fous  peine  de  la  vie. 

„  Que  Pierre  Châtel  père  du  criminel 
p.  feroit  banni  pour  toute  fa  vie  de  Paris,  ÔC 
pendant  neuf  ans  du  Royaume. 

3>  Que  fa  maifon  dans  laquelle  étoit  né 
ce  monftre  Ion  fils,  feroit  rafée  jufqu’aux 
fondemens,  qu’on  y  fémeroit  du  fel,  & 
„  fur  la  même  place  feroit  élevée  une  pira- 
„  mide,  fur  laquelle  feroit  gravé  le  préfent 
„  Arrêt  contre  Châtel  &  les  Jéfuites  ”. 

La  mère  du  criminel  fut  remife  en  IL 
berté,  de  fes  fœurs,  âgées  tout  au  plus  de 
quatorze  ans  ,  en  faveur  de  Cette  grande 
jeunefle  furent  déclarées  innocentes  de  l’in- 
celle ,  dont  la  dépofition  de  leur  frère  les 
avoit  chargées.  Cependant  elles  n’eurent 
leur  décharge  qu’après  avoir  nié  le  fait  a- 
vec  ferment,  &  fous  des  conditions  fort  o- 
néreufes,  entre  autres,  de  ne  pouvoir  point 
paroitre  de  deux  ans  dans  les  places  publi¬ 
ques. 

Décrit  L’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  fut  aufïL 

£ogiensdê.tôt.  fuivi  d’un  De.cret  ^lemnel  des  Théo- 
Wuis*  logiens  de  la  Mailbn  de  Sorbonne.  Les 
Dodeurs  s’alfemblérent  dans  le  palais  du 
Cardinal  de  Gondi,  Evêque  de  cette  capi¬ 
tale  Ils  y  drelférent  unanimement  une  Dé¬ 
claration  authentique,  par  laquelle  ils  pros¬ 
crivirent,  fous  les  titres  de  diabolique,  hé¬ 
rétique,  &  exécrable,  la  dodrine  publiée 
par  les  Jéfuites,  &  qui  autorifoit  le  meurtre 
des  Princes.  Par  le  même  Decret  il  étoit 
«xpreffément  enjoint  à  tous  les  Ordres  Re- 

1W 


Partie  IL  Livre  XVI.  47 

ligieux  de  reconnoitre  Henri  IV.  pour  le  lé-  ifH* 

gitime  Souverain  du  Royaume  ,  de  lui  o- - 

béir  comme  fes  Sujets,  êc  de  le  nommer 
dans  les  prières  inftituées  pour  les  Rois 
uTrès- Chrétiens  au  facrifice  de  la  Mefîè  ôc 
jaux  autres  parties  du  Service  divin.  A  la 
fin  de  la  délibération,  les  opinans  prioient 
Je  Cardinal,  en  qualité  d’Eveque  de  la  vil¬ 
le,  de  folliciter  vivement  le  Roi  d’envoyer 
une  nouvelle  Ambaflade  au  Souverain- Pon¬ 
tife,  à  l’effet  de  conclure  un  folide  accom¬ 
modement  avec  le  Saint  Siège ,  &  de  pré¬ 
venir  un  fchifme  dangereux  dans  l’Eglife. 

Le  Prélat  agit  à  cet  égard  avec  tout  le  zè¬ 
le  poffible ,  6c  il  engagea  Henri  à  faire  cet¬ 
te  démarche,  dont  le  fuccès  répondit  aux 
vœux  des  Catholiques. 

Ainfi  finit  l’année  1194- 

Le  commencement  de  la  fuivante  fut  re- 
imarquable  par  des  événemens,  qui  rendent  — — - 
il’Hiftoire  de  ce  tems  intérefïante.  Dès  les 
|premiers  jours  le  Roi  fit  publier  un  Edit  Hugue- 
Ien  faveur  des  Huguenots  ,  6c  qui  n’étoitnots. 
[point  différent  de  celui  qu’ils  avoient  obte¬ 
nu  d’Henri  III.  en  1577.  Si  les  Princes 
font  fufceptibles  des  mouvemens  de  la  con¬ 
science  ,  ce  qui  pour  le  àiré en  paiïant  me 
[paroit  former  une  queftion  problématique. 

Ion  ne  peut  difconvenir  que  de  la  part  du 
Inouveau  Monarque  il  n’y  eût  une  obligation, 
diéfée  par  le  devoir,  par  la  reconnoiflàn- 
ce,  par  la  grandeur  d’ame  fi  effentielle  aux 
Souverains.  En  effet  ç’auroit  été  une  in¬ 
gratitude  criante  d’abandonner  les  Hugue¬ 
nots 
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1595.  nots  dans  des  circonftances  auffi  defa  vanta- 
•—  geufes,  après  tous  les  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  ,  tout  le  fang  qu’ils  avoient  verfé. 
C’étoit  donc  une  juftice  dûe  à  ces  fideles 
défenfeurs  des  droits  de  leur  maitre  légiti¬ 
me,  de  les  faire  jouir  des  prérogatives  que 
méritaient  leurs  travaux ,  leur  zè4e ,  leur  at¬ 
tachement  foutenu  jufqu’à  la  fin.  Henri 
connoiffoit  parfaitement  qu’il  leur  étoit  re¬ 
devable  de  tant  de  victoires,  qui  l’a  voient 
placé  fur  le  Trône.  11  ne  fit  pas  même 
difficulté  de  l’avouer  hautement  au  Cardi¬ 
nal  de  Gondi  ,  fur  la  propofition  que  ce 
Prélat  lui  fit ,  de  remettre  à  un  autre  te  ms 
la  publication  d’un  Edit  auffi  favorable  aux 
ennemis  de  l’Eglife  Romaine ,  ou  du  moins, 
d’en  diminuer  les  avantages  exorbitans. 
„  Monfieur  l’Evêque,  répondit  le  'Roi ,  les 
?3  privilèges  que  nous  accordons  aux  Hu- 
3,  guenots  ne  font  pas  fi  étendus  que  vous 
„  vous  l’imaginez  \  nous  leur  devons  per-' 
„  fonnellement  bien  davantage ,  puifque  nous 
33  reconnoiffons  qu’ils  nous  ont  mis  la  Cou- 
,3  ronne  fur  la  tête 

Semimcns  Tout  le  monde  raifonna  fur  les  grâces 
fur  la  con-  dont  f£dit  combloit  les  partifans  de  la  Re- 
vafi°n  du  £orme  ?  qui  n’avoient  pas  un  moindre  fujet 
de  triomphe  dans  l’expulfion  diffamante  des 
Jéfuites,  ces  ennemis  déclarez  de  leur  Re¬ 
ligion,  plus  redoutables  par  leurs  intrigues 
&  leur  crédit  dans  le  monde,  que  par  la 
force  de  leurs  raifonnemens  &  l’évidence 
vi&orieufe  de  leur  doétrine.  A  la  vue  de 
ces  faveurs  éclatantes,  il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  crût  que  la  converfion  du  Roi  ét 
toit  feinte  >  &  généralement  on  fe  plaignait 
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j?ue,  par  la  prote&ion  ouverte  qu’Henri  ac- 
ieordoit  aux  Huguenots  ,  parle  banni  dément  —— 
des  Jéfuites,  l’Eglife  Romaine  étoit  mena¬ 
cée  d’une  ruine  prochaine  en  France  ,  6c 
d'être  foulée  aux  piez  de  l’héréfie.  Ces 
bruits  6c  d’autres  de  cette  nature  fe  répan¬ 
daient,  les  Efpagnols  ôc  les  Jéfuites  bannis 
p’obmettoient  rien  pour  leur  donner  dans 
l’efprit  des  peuples  toute  la  certitude  nécef* 
faire.  Sur  tout  ils  s’efforcèrent  de  faire  pren- 
Ire  à  la  Cour  de  Rome  les  plus  fimflres 
rapreffions,  ils  eurent' en  effet  la  fatisfae* 
tion  d’y  voir  les  deux  derniers  événemens 
reçus  avec  des  mouvemens  de  fureur,  que 
Fortifiaient  de  violens  foupçons  contre  la 
droiture  du  Roi. 

1  II  ne  leur  manquoit  que  de  faire  entrer 
plément  VIII.  dans  leurs  vues.  On  peut 
lire  que  tout  autre  Pontife  aurait  pris  feu  , 
imais  ce  fage  Pape  n’écouta  que  les  confeils 
ll’un  zèle  convenable  au  Père  commun  des 
hrétiens ,  &  qui  lui  faifoit  craindre  de  per* 
re  la  France,  comme  la  trop  grande  ri* 
joueur  de  Clément  VIL  avoit  forcé  F  An¬ 
gleterre.  de  fecouer  le  joug  de  Rome.  Ré¬ 
élu  de  tenir  une  route  contraire,  il  ne  fe 
iaiffa  pas  furprendre  par  les  iraportunitez 
lies  Jéfuites  &  des  Efpagnols ,  qui  mettoient 
l-n  ufage  les  artifices  les  mieux  concertez 
j>our  noircir  la  perfonne  d’Henri,  qu’ils  alla- 
'oient  être  Catholique  fimulé ,  6c  un  adhé¬ 
rant  opiniâtre  de  l’héréfie.  Moins  emporté 
^ue  fon  prédécefleur,  il  jugea  plus  für  de 
endre  les  mains  à  ce  Monarque ,  6c  de  re* 

:evoir  les  propofitions  qu’il  failoit  pour  fe 
réconcilief  à  l’Eglife.  Cette  conduite  eut 
low.  VI»  ô 1  tout 
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1^95-  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  en  attendre  i 

■■  l’accommodement  fe  conclut  à  la  gloire  du 
Siège  Apoftolique  ?  &  peut-être  à  la  honte 
d’Henri.  Mais  la  maxime  d’une  faine  po¬ 
litique  efface  le  deshonneur  d’une  démar¬ 
che  humiliante ?  l’acquifftion  d’une  Couron¬ 
ne  aufïi  recommandable  que  celle  de  Fran¬ 
ce  ?  valoir  bien  la  peine  que  ce  Prince  mît 
un  peu  à  l’écart  ce  qu’il  fe  devoir  à  lui-mê¬ 
me  &  à  l’éclat  de  ion  Trôné.  C’étoit  en 


R  e  foin 
tion  har* 


un  mot  un  coup  d’Etat?  d’acheter?  au  prix 
de  quelques  fou  millions  de  plus  ?  la  bien¬ 
veillance  du  Pape,  qui  feule  pouvoit  alors 
lui  affûter  la  pofleffion  tranquille  de  fon 
Royaume.  - 

Le  commencement  de  cette  année  de¬ 
vient  remarquable?  par  la  réfolution  que  le 
dicdjHen- pr{t  d’entrer  en  guerre  ouverte  avec 
£  Philippe.  Tout  le  monde  en  fut  furpris* 

&  l’on  ne  put  concevoir  qu’Henri  voulût 
s’embarquer  dans  une  entreprife  de  cette 
nature?  vu  les  conjonctures  où  il  fe  trou- 
voit.  En  effet  à  peine  étoit-il  inftallé  fur 
fon  Trône?  il  s’y  voyoit  même  affeT.  chan¬ 
celant  ?  entouré  d’ennemis  au  dedans  6c  au 
dehors  de  fa  Cour  ?  fon  Royaume  étoit  é- 
puifé  d’hommes  &  d’argent  par  les  guerres 
précédentes?  les  Provinces  ruinées?  prefque 
defertes?  fans  reflource?  depuis  les  troubles. 
Joint  à  ces  circonftances  ?  que  tous  les 
François  n’étoient  pas  encore  fournis?  que 
la  Ligue  avoit  laiffe  un  levain  d’autant  plus 
propre  à  ranimer  l’ancienne  fermentation 
des  efprits  ?  que  le  Chef?  l’Oracle  des  Ca¬ 
tholiques  ?  le  Pape  n’avoit  pas  reconnu  le 
nouveau  Monarque#  En  falloit-il  davanta¬ 


ge 
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ge  pour  ne  pas  croire  qu’Henri  eût  formé  159c. 

le  defiem  d  attaquer  un  Prince  auffi  puiflant _ _L 

que  le  Roi  d’Efpagne,  qui  fans  rifquer  ni 
fes  domaines  ni  fes  forces  ,  Favoit  réduit 
aux  plus  fàcheufes  extrêmitez,  ôc  prefque 
vaincu,  au  centre  meme  des  Provinces  qui 
lui  obetfToierit  ?  Tant  d’obftacles  fi  réels 
n  arrêtèrent  pas  Henri,  il  fe  laiffa  emporter 
par  le  fouvenir  des  maux  que  Philippe  lui 
avoir  faits.  Mais  rien  ne  put  retenir  fon 
reflentiment,  après  Fattentat  commis  fur  fa 
perlonne  par  Fmftigation  de  perfonnes,  qu’il 
lavoit  dépendantes  du  Roi  Catholique ,  au¬ 
tant  que  les  Jéfuites  ,  auteurs  du  meurtre 
qui  avoir  penfé  lui  faire  perdre  la  vie ,  fai- 
ioient  profeffion  de  Fêtre.  Il  faut  l’avouer* 
on  n  aperçoit  dans  cette  délibération  témé¬ 
raire  que  le  defir  de  tirer  vangeance  de 
tant  d  outrages,  paffion  fi  dominante  dans 
J6  cceur  d  Henri,  qu’elle  mit  un  voile  épais 
iur  tous  les  motifs  qui  dévoient  lui  faire 
prendre  un  parti  contraire.  Enfin  le  20. 
de  Janvier  il  fit  publier  un  Manifefle  pour 
la  déclaration  de  la  guerre,  qu’il  envoya  li¬ 
gnifier  par  fes  hérauts  fur  les  confins  des 
ideux  Royaumes.  En  voici  le  contenu. 

manifeste 

Pour  la  déclaration  de  guer¬ 
re  contre  Philippe  Roi 
d’Espagne. 

»  Il  n’y  a  perfonne  au  dedans  &  an  de-' 

»  hors  du  Royaume  à  qui  il  ne  foit  no- 
î*  k  Roi  d’E?pagne  n’ait  mis™ 

Ç*  „  uft. 


Mani  ftOe 
pour  la 
déclara¬ 
tion  de 
guetter. 
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5,  ufage  tous  les  reflorts  des  intrigues  les 
,,  plus  étudiées ,  pour  fufciter  des  troubles 
5Î  6c  entretenir  la  divilion  parmi  les  Fran- 
,,çois,  comme  il  fait  encore  à  préfent,dans 
55  Tefpérance  de  parvenir  par  ce  moyen  à 
joindre  cette  Souveraineté  aux  vaftes  do- 
55  maines  de  fa  Monarchie.  On  ne  peut 
55  pas  ignorer  que  ces  machinations  fecreft- 
55  tes  n’ayent  été  précédées  d’une  guerre 
35  ouverte  intentée  dans  les  mêmes  vues, 

55  ôc  qui  n’a  point  eu  le  fuccès  attendu, 

,5  par  le  fecours  de  Dieu,  6c  la  vigoureufe 
55  défend  des  Rois  nos  prédéce fleurs  de 
35  glorieufe  mémoire  ,  aidez  6c  foutenus 
,  du  courage  6c  de  l’affeâion  de  leurs 
'  bons  6c  fideles  Sujets.  La  fougueufe 
l]  ambition  qui  ronge  ce  Monarque,  6c  le 
„  porte  à  afpirer  à  une  domination  univer- 
3,  Telle,  eft  montée  à  un  tel  point  ,  que 
„  non  content  de  fàcrifier  à  ce  deflein  tous 
33  fes  tréfors  6c  fes  principales  forces,  jus- 
3,  qu’à  abandonner  fes  propres  Etats  à  la 
3,  difcrétion  des  Turcs ,  il  a  employé  fa 
,  puiflànce  6c  fon  crédit,  fous  prétexte  de 
P  zèle  pour  la  Religion,  à  tenter  la  fidéli- 
,V  té  des  François ,  pour  fe  mettre  avec  leur. 
33  fecours  cette  Couronne  fur  la  tête,  ou 
3,  du  moins  fur  celle  de  F  Infan  te  fa  fille# 
„  Il  a  commencé  à  manifefter  fon  projet 
3,  après  la  mort  de  François  IL,  6c  depuis 
3,  il  a  continué  fes  pratiques  ,  de  tems  en 
3,  tems  félon  les  conjonctures ,  fous  divers 
„  prétextes  6c  par  différens  moyens ,  fa- 
,  chant  toujours  tirer  avantage  de  la  mi- 
„  norité  des  Rois 3  comme  il  la  fait  con- 
„  noitre  ouvertement  en  1585. ,  6c  après  la 
n  -  mort 
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35  mort  d'Henri  111.  d’heureufe  mémoire. 

a.  Dans  le  tems  que  les  François,  mo»  _ 
33  yennant  la  grâce  de  Dieu,  la  piété,  la  juf* 

„  tice  ,  &  la  bonté  de  leurs  Rois,  jouifi* 

„  foient  d’une  parfaite  tranquillité ,  les  Ef- 
„  pagnols  fous  de  faux  &  légers  prétextes 
ont  mis  le  feu  dans  le  Royaume.  Par 
3,  leurs  intrigues  les  Provinces  ont  été  rem- 
3,  plies  de  fang  Ôt  de  carnage,  l’Etat  s’effc 
„  vu  au  moment  d’être  renverfé  de  fond 
,3  en  comble,  les  Catholiques  ont  pris  les 
,3  armes ,  la  nation  a  été  plongée  dans  les 
3,  fureurs  d’une  guerre  civile;  funefte  révo- 
»,  lution ,  qui  n’avoit  d’autre  objet  que  d’enle^ 

„  ver  la  Couronne  au  plus  glorieux  Prince 
3,  qui  ait  jamais  regné>  Le  fuccès  de  ces 
,3  difcordes  étoit  tel,  que  la  France  &  les 
„  François  auroient  été  engloutis  dans  Pa- 
„  bime  que  l’Efpagne  avoit  creufé,  fi  Dieu> 
3,  qui  n’a  jamais  voulu  les  abandonner,  ne 
33  les  avoit  pas  relevez  par  Feffèt  d’une  pro- 
3,  teéfion  finguliéte.  Ces  fecours  de  la  Pro- 
,3  vidence  ont  mis  nos  peuples  dans  un  é- 
,3  tat  ,  à  pouvoir  efpérer  aujourd’hui  plus 
3,  que  jamais  de  le  revoir  dans  leur  ancien- 
„  ne  profpérité,  de  reprendre  leur  premier 
3,  attachement  à  la  gloire  de  Dieu  ,  de 
33  rentrer  fous  FobéiiTance  de  leur  légitime 
3,  Souverain.  On  doit  s’attendre  à  ces  heu- 
,3  reux  changemens  3  pourvû  que  chacun  de 
r)  nos  Sujets  foit  ferme  dans  la  réfolution 
75  de  fignaler  fa  fidélité  à  notre  fervice ,  ôc 
3*  que  de  notre  part  nous  nous  fervions  des 
33  mêmes  moyens,  des  mêmes  arrangemens 
que  les  Rois  nos  prcdécefl'eurs,  pour  dé- 
3,  fiïndre  le  Royaume  contre  fè$  anciens 
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1595-  33  ennemis.  Nous  nous  engageons  à  fui- 
""r  53  vre  ces  modèles,  à  faire  notre  principale 
w  occupation  de  ce  plan,  pénétrez  du  foin" 
3?  de  conferver  les  biens  Ôc  la  fureté  de 
33  nos  Sujets,  que  nous  avons  plus  à  cœur 
33  que  notre  propre  vie. 

-  33  A  cette  fin  nous  faifons  favoir  à  tous 

33  ôc  un  chacun  à  qui  il  apartiendra 5  que, 
33  remplis  des  engagemens  de  la  Royauté, 
3)  nous  ne  voulons .  pas  tarder  plus  longtems 
33  à  mettre  en  ufage  les  moyens  que  no- 
33  tre  devoir  nous  diéle,  &  que  la  divine 
3,  Providence  nous  a  mis  entre  les  mains, 
33  pour  la  défenfe  de  notre  Royaume  ôc 
33  de  nos  Sujets.  Dans  une  vue  aufîi  fain- 
33  te  ,  nous  déclarons  être  réfolus  de  faire 
93  ouvertement  la  guerre  au  Roi  d’Efpa- 
33  gne,  à  fes  Sujets,  Vafîàux3  pays,  ôc  ter- 
33  res  de  fon  obéiffance ,  par  mer  ôc  par 
33  terre,  comme  ont  fait  nos  prédécefleurs 
33  en  pareilles  rencontres  5  pour  nous  vanger 
3>  nous  ôc  nos  peuples  de  tant  de  torts  , 
3,  d’injures  3  &  de  fujets  de  mécontente- 
9,  ment  que  nous  avons  reçus  de  ce  Mo- 
narque.  Nous  efpérons  fermement  que 
>>  Dieu  3  qui  connoit  la  juftice  de  notre  cau- 
3,  fe,  fera  notre  défenfeur  ôc  notre  appui. 

33  En  conféquence  de  notre  préfente  dé- 
3,  libération  3  nous  commandons  exprefîe- 
93  ment  à  tous  nos  Vafîaux  ôc  Sujets  ,  de 
33  faire  à  l’avenir  la  guerre  par  mer  Sc  par  ter- 
33  re  au  fufdit  Roi  d’Efpagne,  dans  tous  fes 
•  33  domaines,  à  tous  fes  Sujets,  Vafîaux 3  ôc 
3,  adhérans,  comme  ennemis  de  notre  per- 
3,  fonne  ôc  de  notre  Royaume.  Nous  or- 
33  donnons  à  nosdits  Sujets  d’entrer  par 
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>>  force  6c  à  main  armée  dans  les  pays  fuf-  1595* 
33  nommez ,  dattaquer  6c  de  furprendre  les  — — » 
9)  villes  6c  fortereues  de  la  domination  dp 
>,  Philippe,  Leur  enjoignons  de  mettre  à 
„  contribution  toutes  les  terres  &  places 
3>  de  ce  Roi ,  de  piller  les  biens  de  fes 
,3  Sujets  6c  ferviteurs,  de  les  faire  prifon- 
3>  niers,  d’en  tirer  rançon 3  en  un  mot  de 


33  les  traiter  comme  ils  traitent  depuis  fi  long-. 
33  tems  nos  peuples  3  6c  de  la  même  manié- 
33  re  qu’ils  les  traiteront.  Nous  défendons 
3>  en  outre  à  nofdits  Sujets  3  fous  peine  de  la 


33  vie  3  d’avoir  aucune  communication  > 
33  commerce,  intelligence 3  liaifon  avec  le 
s,  fufdit  Roi  d’Efpagne,  fes  Sujets  3  ou  au- 
33  très  attachez  à  fon  fervice.  A  cet  effet 
33  nous  avons  révoqué,  ÔC  nous  révoquent 
33  par  ces  préfentes  toutes  les  permiflions* 
3>  pafleports,  fauvegardes,  que  nous  avons 
33  ci-devant  fait  expédier  5  ou  en  notre  nom 
33  nos  Généraux  5  Lieutenans ,  AmbalTadeurs  , 
33  &  autres  par  nous  autorifez>  Nous  les 
33  déclarons  nuis  6c  de  nulle  valeur,  défen- 
,3  dons  de  les  reconnoitre  6c  d’y  avoir  é- 
3,  gard ,  pour  quelque  caufe  6c  fous  quelque 
33  prétexte  que  ce  puiffe  être.  Ceci  enten- 
33  du  dans  le  terme  de  quinze  jours  après 
33  la  publication  des  prefentes  ,  que  nous 
3-3  voulons  être  publiées  à  cette  fin  à  fou 
,3  de  trompe  dans  toutes  les  Provinces  fron- 
33  tiéres  de  notre  Royaume,  pour  que  per- 
,3  fonne  n’en  puifïe  prétendre  caufe  d’igno- 
3,  rance.  Ordonnons  à  tous  6c  un  chacun 
3,  de  nas  Sujets  d’en  obferver,  maintenir,. 
3,  6c  mettre  à  exécution,  le  contenu ,  fous, 
si  peine  de  defobéifiance. 
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55  Donné  à  Paris  le  18.  de  Janvier  1595* 


Henri». 

Quoique  le  Comte  de  Fuentes  n’eût  pas 
manqué  d’envoyer  à  Madrid  en  toute  dili*  ' 
gence  la  çopie  de  ce  Manifefle  5  immédia¬ 
tement  après  qu’il  fut  notifié  avec  les  cé¬ 
rémonies  ordinaires,  la  réponfedu  Roi  Catho-  ' 
îique  ne  parut  que  près  de  deux  mois  en-?  . 
fuite.  La  caufe  de  ce  retardement outre 
la  diftance  des  lieux  ,  fut  la  néceflité  de 
prendre  confeil  fur  cette  affaire-  Cette  nou¬ 
velle  caufa  une  extrême  furprife  en  Efpa-  . 
gne,  on  ne  s’y  attendoit  à  rien  moins  qu’à 
une  déclaration  de  guerre  de  la  part  du  Roi 
de  France-  Bien  plus  Philippe  s’imaginoit 
que  ce  Monarque  3  bien  loin  d’étre  en  état 
de  rien  entreprendre ,  ferait  contraint  de  lui 
demander  la  paix  5  &  il  comptoit  de  mo¬ 
ment  à  autre  d’en  recevoir  les  fbumiffions. 
Ainfi  lorfqu’il  reçut  cet  Ecrit  5.  conçu  dans  - 
des  termes  fi  fiers ,  ôc  avec  une  afïiirance. 
qui  marquoit  des  reffources  <3c  des  forces, 
qu’il  ne  connoiffoit  pas,  à  fon  ennemi ,  il  ne. 
put  qu’être  fort  étonné.  Après  une  mure 
délibération  fur  cet  incident  imprévu,  il  fe 
vit  forcé  d’accepter  la  guerre ,  &  cette  ré- 
fplution  prife ,  il  publia  la  réponfe  fuivante. 

Réponse  ou  Rqi  Catholique» 

Par  ordre  de  Sa  Majesté’. 

Un  Prince  ne  peut  avoir  de  confbla- 
„  tion  plus  grande.,  que  de  fe  voir  dans.  ; 

fin- 


ï 


Partie  IL  Livre  XVT.  f  y 

l’indifpenfable  nécefîité  d’entreprendre  la  1^95 
,x  guerre  ,  qui  toujours  ,  comme  tout  le  1  — 

3>  monde  fait,  eft  fui  vie  de  tant  de  miféres 
&  de  calamitez.  Dans  une  conjondure. 

35  au(ïi  funefte  pour  les  peuples  3  lorfqu’il 
*3  eft  attaqué  par  fes  ennemis ,  ôc  contraint  ' 

3j  de  prendre  les  armes,  il  relie  innocent* 

3,  fa  confcience  eft  déchargée  de  tout  blâ- 
,,  me ,  il  n’efl  plus  refponfable  des  malheurs 
X)  que  traîne  après  elle  la  rupture  entre  deux 
„  nations.  Il  eil  notoire  que  nous  avons 
„  toujours  fait  tout  ce  qui  étoit  en  notre 
M  pouvoir  3  pour  conferver  &  maintenir. 

3,  dans  tous  les  points,  avec  toute  la  frncé- 
rite  de  notre  cœur5  6c  toute  l’exaditude 
3,,néçeifaire3  la  paix  conclue  en  1595.  avec 
3,  le  feu.  Roi  de  France  Henri  II.  notre 
3,  beau -père..  On  ne  làuroit  nier  que  de- 
37  puis  la  mort  de  ce  Monarque  nous  n’a- 
3,  yons  en  diverfes  rencontres  employé  nos. 

„  forces  &  nos  finances  5  à  fecourir  dans 
3,  leurs  plus  grands  befoins  les  Rois  fes  en- 
3P  fans,  fuccetfeurs,  6c  héritiers  de  fa  Cou- 
33  ronne.  Toute  l’Europe  fait  que  nous  a- 
33  vons  fourni  à  nos  beaux- frères  autant  de 
33  troupes  6c  d’argent,  que  l’exigeoit  la  li^ 

,3  tuation.  de  leurs  affaires  ,  &  qu’aux  dé- 
3,  pens  du  fang  &  de  la  vie  de  nos  foldats, 

3,  nous  forâmes  parvenus  à  les  foutenir  fut 
3,  le  Trône,  à  fauver  leur  Royaume,  à  y. 

33  conferver  la  véritable  Religion  ôc  la  puilV 
3,  fance  de  notre  fainte  mère  l’Eglife  Ca- 
3>  tholique.  Perfonne  n’ignore  que>  depuis 
33  l’acquifition  du  Royaume  de  Portugal  à 
3,  nous  dévolu  par  le  droit  d’une  fucceilion 
>3  légitime  3  nous  avons  été  fouyent  affaillis 

C  f  3,  par. 
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y  y  par  les  armes  des  Rois  de  France ,  cora- 
me  nous  le  femmes  encore  aujourd’hui i, 
P,  ce  qui  eft  évident  par  la  perte  de  Cam- 
33  brai  qu’ils  nous  ont  enlevé.  Nous  avons 
»y  bien  voulu  foufifrir  ces  hoftilitez  ôc  les 
33  dommages  que  ces  violateurs  de  la  paix 
33  nous  ont  caufez,  bien  loin  de  faire  du 
33  bruit  d’infradions  aufli  criantes ,  nous 
3?  n’avons  pas  même  fait  les  démonftrations 
33  extérieures  de  vouloir  repou  (Ter  la  force 
33  par  la  force  5  dans  la  vue  de  rendre  la 
33  paix  durable ,  dans  la  crainte  de  replon- 
33  ger  la  Chrétienté  dans  les  horreurs  aune 
3,3  nouvelle  guerre.  ' 

33  Pour  ne  pas  citer  trop  d’exemples  des 
3,  fcrvices  que  nous  avons  rendus  à  la  na- 
3,  tion  Françoife 3  nous  ne  rappellerons  que 
3,  ce  que  nous  avons  fait  dans  ces  derniers 
33  te  ms  3  pour  empêcher  la  ruïne  de  la  Re- 
3,  ligion,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  un  très 
3,  grand^  danger.  Sur  les  fortes  inftances 
3,  des  Catholiques  de  ce  Royaume  5  nous 
3,  avons  abandonné  nos  propres  affaires  5  nous 
33  avons  facrifié  nos  plus  précieux  intérêts, 
,3  pour  leur  donner  de  puiffans  fecours  .Telle  a 
,,  été  notre  conduite  à  cet  égard,  voila  des 
3,  faits  expofez  à  la  connoiffance  du  public. 
,3  Malgré  la  maligne  interprétation  que  le 
3>  Prince  de  Béarn  s’efforce  de  donner  à 
3>  nos  adions,  elles  font  fi  certaines,  elles 
3,  ont  eu  des  fuites  fi  avantageufes ,  que  la 
3,  Couronne  de  France  ne  peut  nier  qu’el- 
33  le  ne  foit  redevable  de  la  confervation  de 
,3  fa  grandeur ,  à  l’afïiftance  continuelle  que 
,3  nous  lui  avons  fournie  dans  fes  plus  grands 
33  befeins.  Ces  circonflances  n’ont  pas  empê¬ 
ché 
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;;  ché  le  fufdit  Prince  de  Béarn  de  nous 
„  déclarer  la  guerre  ,  fur  le  prétexte  faux  ' 

jj  de  certaines  prétentions  qu5il  nous  attri- 
jj  bue  5  6c  auxquelles  nous  n’avons  jamais 
3,  penfé.  Toutes  nos  démarches  font  trop 
33  avérées  5  pour  avoir  befoin  d  autre  jufti- 
33  fication  fur  cet  article.  Au  contraire  tout 
33  ce  que  notre  ennemi  a  fait  depuis  la  naif- 
33  fance  jufqu’à  préfent  au  préjudice  de  la 
3,  Religion ,  devient  pour  les  Catholiques 
33  5c  pour  les  autres  un  jufte  motif  de  ^c  roi- 
3,  re  que  ce  Prince  n’a  jamais  eu  d’autre 
33  vue  que  de  ruiner  6c  extirper  notre  fainte 
33  Foi,  dans  un  Royaume  où  de  tout  teins 
33  on  Fa  vu  reluire  avec  tant  d’éclat  6c  de 
33  gloire.  Trifte  objet,  qui  doit  faire  gé- 
3,  mir  non  feulement  la  nation  Françoifè3 
33  mais  encore  toute  la  Chrétienté. 

3,  Après  cette  expofition  de  faits  auffi  in- 
3,  conteftables  3  que  propres  à  réveiller  le 
33  zèle  des  vrais  Chrétiens  ?  il  eft  expédient 
3,  de  détruire  les  préjugez  répandus  dans  le 
33  monde  3  afin  de  ne  lailier  dans  les  efprits 
33  aucune  impreffion  finiltre  5  d’ecarter  me- 
3  me  jufqu’aux  foupçons  injurieux  fur  nos 
3,  démarches.  A  cet  effet  nous  avons  jugé 
3,  à  propos  de  faire  lavoir  à  tous  les  Fran- 
33  çois  >  qu’en  conféquence  de  la  déclara* 
tion  publiée  par  ordre  du  fufdit  Prince 
3,  de  Béarn  au  fujet  de  la  guerre  qui  va 
33  s’allumer  entre  nous  6c  lui  >  nous  ne  pre- 
33  tendons  pas  6c  ne  pouvons  même  etre 
,3  refponfables  de  la  rupture  générale  de  la 
,,  paix,  que  nous  avons  fi  fermement  en- 
3,  tretenue  pendant  le  cours  de  tant  d  an- 
„  nées  avec  la  Couronne  de  France.  Com- 
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1595*  >,  me  Henri  Prince  de  Béarn  n'a  pas  été 
— 1  1  „  déclaré  Roi  de  France  par  Sa  Sainteté  le 

33  Souverain-Pontife,  la  juftice,  le  droit  or.- 
33  dinaire,  &  d'autres  raiions  ne  permettent 
33  pas  de  le  reconnoitre  pour  le  polïelTeur 
,3  légitime  du.  Trône.  Sur  ce  fondement., 
3,  nous  n’avons  rien  à  démêler  avec  les 
,3  François,  6c  l’on  ne  peut  fans  renoncer 
>3  à  l’équité  mettre  fur  notre  compte  la 
3,  violation  des  Traitez  de  paix  ,  que  nous 
3,  n’avons  aucun  fujet  plaufible  de  rompre. 
„  Perfuadez  de  la  droiture  de  la  nation 
3,  Françoife  à  cet  égard,  nous  voulons  en- 
y>  core  croire  que  les  Catholiques  de  ce 
,  ,3  Royaume,  tant  ceux  qui  foutiennent  en- 

,3  core  leur  zèle  pour  la  manutention  de  fa. 
„  Ligiae,  que  ceux  qui  s’en  font  détachez., 
,3  tous  les  autres  en  un  mot  de  la  Commu- 
,3  nion  Romaine,  ne  peuvent  voir  devant 
3,  leurs  yeux  ôc  à  leur  porte,,  comme  nous 
,3  le  voyons,  que  la  Religion  fe  trouve  à 
3,  la  veille  d’être  détruite ,  fans  embraiïer 
3,  toutes  les  voyes  néceflaires  pour  la  fau- 
3,  ver,  conformément  au  devoir  que  leur 
3,  impofe  une  obligation  indifpenfable. 

„  Pour  animer  leur  courage ,  nous  dé- 
„  clarons  que  notre  intention  ,  notre  vo~ 
3,  lonté  fixe  eft  de  relier  inféparablement 
„  unis  avec  les  Catholiques  de  France, qui 
3,  font  encore  remplis  d’ardeur  pour  le  fou- 
3,  tien  de  la  Religion.  £n  qualité  de  leurs 
,  33  confédérez  &  amis,,  nous  promettons  de 

,3  les  fecourir  avec  toutes  les  forces  que 
3,-  Dieu  nous  a  données.  Nous  entrons  dans 
3,  les  mêmes  engagemens  avec  tous  les  Fran- 
„  çois  qui  fe  font  féparez  de  la  Ligue,  & 

»  ,3  tous 
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p  tous  autres  fournis  à  fEglife  Romaine,  ifÇf. 

„  foit  Villes,  foit  Communauté?.,  ou  per- - 1 

„  fonnes  particulières,  qui  viendront  fe  dé-_ 

„  clarer  dans  le  cours  de  deux  mois  après 
„  la  publication  des  préfentes.  Ils  doivent 
,,  compter  avec  toute  certitude  d’être  reçus 
3,  à  bras  ouverts,  avec  toute  l’afFedtion, 

3,  tous  les  avantages  proportionnez  à  notre 
3,  puififance  ,  aumtôt  qu’ils  .auront  mis  au 
3,  jour  leur  envie  de  rendre  fervice  à  h 
3,  Religion  Catholique,  &  de  s’attacher  fin- 
„  cérement  à  nôs  vues.  Nous  défendons 
i9  exprefïément  ÔC'  abfoiument  à  tous  nos 
3,  Vaffaux  Ôc  Sujets  ,  de  quelque  rang  & 

3,  condition  qu’ils  puiffent  être,  de  leur  fai- 
„  re  aucun  empêchement,  trouble  ,<5ê  dom- 
,,  mage,  directement  ni  indirectement,  de 
,,  quelque  nature  ôc  en  quelque  manière 
3,  que  ce  foit ni  de  commettre  contre 
1 3,  leurs  perfonnes  ou  leurs  biens  le  plus  pe- 
„  tit  aéte  d’hoflilité; 

„  Quant  à  ce  qui  concerne  le  fufditPrin^ 
j  „  ce  de  Béarn  ,  Ôc  les  François  qui  derpeu- 
„  rent  attachez  à  fon  parti,  ou  qui  l’em- 
1 3,  braiferont  à.  l’avenir  3  nous,  voulons  & 

3,  entendons  qu’ils  foient  tenus  ôc  décîa- 
„  rez  ennemis  du  public,  ôc  qu’on  les  trai^ 

3,  te  comme  tels  par  terre  ôc  par  mer,  fans 
3,  aucune  diftinétion.  A  cet  effet  nous  a- 
3,  vous  commandé  ôc  ordonné,  comme 
3,  nous  commandons  Ôc  ordonnons  par.  ces 
|  3,  préfentes ,  de  faire  la  publication  de  ce 
3,  Manifefte  dans  tous  les  lieux  ôc  places 
33  où  Ton  a  coutume  de  notifier  de  pareils 
3,  Aétes,  avec  les  cérémonies  ôc  formalitez 
3,  ordinaires.  Notre  detfein  étant  de  faire 

C  7  con- 
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*5  95*  ,?  connoitre  atout  l’univers  la  fincérité  gc 

**•'"  . . la  droiture  de  nos  intentions  ,  de  con- 

,,  vaincre  toute  l’Europe  que  nous  ne  fom- 
3,  mes  pas  l’auteur  de  la  préfente  guerre  3 
3,  &  que  nous  n’y  avons  pas  donné  lieu, 
33  Nous  nous  flattons  de  plus  qu’il  fera  no- 
33  toire  que  nous  ne  cherchons  dans  ces 
33  mouvemens  que  la  gloire  de  Dieu  5  le 
3>  maintien  de  la  Religion  Catholique  3  la 
33  paix  de  la  fainte  Eglife  notre  mère  ,  la 
33  tranquillité  de  tous  Ids  gens  de  bien  ”, 

33  Donné  à  Bruffelles  le  2.  de  Mars  I59f  » 

Cette  déclaration  de  la  part  du  Roi  Ca- 
îift pour^" tholique  parut  un  peu  tardive,  mais  dans 
la  guerre,  l’intervale ,  bien  loin  de  s’endormir  fur  les 
moyens  de  faire  la  guerre  à  fon  ennemi 
d’une  manière  offenfive  ôc  défenfive  ,  ce 
Monarque  ordonna  tous  les  préparatifs  con¬ 
venables.  D’un  côté  il  envoya  en  Flandres 
de  greffes  fommes  3  pour  renforcer  l’Armée 
du  Comte  de  Mansfeld,  &  mettre  ce  Gé¬ 
néral  en  état  de  paroitre  de  bonne  heure 
fur  les  frontières  de  Picardie.  De  l’autre 
le  Connétable  de  Caftille ,  Don  Ferdinand 
de  Velafco,  Gouverneur  du  Milanez,  reçut 
des  fonds  confidérables,  pour  lever  en  Ita¬ 
lie  une  forte  Armée  qui  devoit  entrer  dans 
le  Duché  de  Bourgogne.  En  Efpagne  on 
mit  fur  pié  un  corps  de  troupes-,  deftiné 
pour  la  Bretagne  3  où  Don  Jean  d’Aquila 
commandoit  un  camp  volant.  Henri  ne 
fongeoit  pas  moins  à  prendre  les  mefures, 
propres  à  défendre  fes  Provinces*  &  à  por¬ 
ter  le  fer  &  le  feu  dans  celles  de  Philippe. v 

II 
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1  avoic  envoyé  en  Angleterre  &  en  Hol-  ^591' 

èande  des  Ambaffadeurs,  chargez  de  deman- - — « 

1er  du  fecours  à  Elizabet  &  aux  Etats-Gé- 
îéraux.  Ces  Miniftres  avoient  ordre  en  mê- 
ne  tems  de  folliciter  ces  Puiiïances  d’atta-  , 
buer  de  toutes  parts  l’Efpagne  par  terre  & 

Bar  mer,  &  ils  étoient  munis  d’argent  pour 
pngager  par-tout  des  fbldats.  Tous  ces  pré¬ 
paratifs  affuroient  que  dans  le  cours  de  cet¬ 
te  année  il  y  auroit  bien  du  fang  répandu , 
que  des  Armées  fi  formidables  ne  pourroient 
manquer  de  faire  de  grands  ravages  fur  les 
terres  de  leurs  ennemis,  que  les  Sujets  des 
deux  Couronnes  allaient  être  plongez  dans 
les  miféres  d’une  guerre  animée.  On  por- 
toit  même  les  conjectures  fur  le  fuccès  ;  à 
[voir  Fétat  des  affaires,  la  puiflance  du  Roi 
Id’Efpagne ,  la  foiblefle  apparente  d’Henri, 
on  ne  doutoit  pas  que  les  François  né  duf- 
fent  fuccomber.  L’événement  fut  bien  con¬ 
traire  à  ce  pronoftic. 

Auffitôt  qu’Henri  fe  trouva  rétabli  de  fa 
bleflure  ,  au  commencement  de  cette  an-  yenîre  au- 
inée,  il  fit  une  promotion  de  Chevaliers  depiès 
l’Ordre  du  St.  Efprit,  8c  cette  cérémonie  d’HeD“* 
fe  pafla  avec  toute  la  pompe ,  toute  la  ma¬ 
gnificence  qu’on  put  imaginer.  Les  Hifto- 
riens  obfervent  que  ce  Monarque  renou vei¬ 
lla  folemnellement  fa  promefle  de  vivre  & 
imourir  dans  la  Religion  Catholique.  Peu 
de  tems  après  il  reçut  avec  les  plus  grands 
Ihonneurs  Vincent  Gradenigo ,  Jean  Delfi- 
mo,  &  Pierre  Duodo,  que  la  République 
de  Venife  envoyoit  à  fa  Cour  en  qualité 
jcf  Ambaffadeurs  Extraordinaires,  pour  le  fé- 


Recon- 
noiffance 
de  ce  Mo¬ 
narque  à 
l’égard  de 
cette  Ré- 
gublique; 
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liciter  fur  fon  heureux  avènement  à  h  Goud¬ 
ronne. 

Par  une  réception  auffi  diftinguée ,  ii  don- 
noit  en  la  personne  de  ces  Minières  des 
témoignages  autentiques.de  fa  reconnoi dan¬ 
ce  des  fervices  que  cet  Etat  lui  avoir  ren¬ 
dus  y  il  l’exprima  même  dans  les  termes  les 
plus  forts  y  les  plus  affectueux,  les  plus  pro- 
près  à  convaincre  de  la  fincérité  de  fes  fen- 
timens.  11  termina  fon  difcours  par  cette 
proteftatipn ,  qu’il  voudroit  de  fon  fang 
3,  &  non  par  de  {impies  paroles  faire  écîa- 
„  ter  à  la.  vue  de  l’univers  entier  l’étroite 

obligation,  qu’il  reconnoiffoit  avoir  à  la 
„  férénilïime  République,  de  Venife. , 
yx  dont  tous  les.  defcendaps  de.  la  Maifon 
„  de  Bourbon  devoir  conferver.  éternelle- 
33  ment  Je  fouvenir.  Qu’en .  fon  particulier 
33  iNauroit  toute liâ.yie  devant  les  yeux  le 
3,  xêlè  conftant3  avec  lequel  le  Sénat  s’étoit 
3,  employé"  à  lui  mettre  la  Couronne  fur  la 
33  tête.  Qu’il  é toit  ffncérement.  mortifié  de 
3,  ne  pas  ,  fe  trouver,  dans  une.  fitnation.  à 
33  pouvoir  faire  autre  chofe ,  que  de  lui  ren- 
33  dre  le  léger  tribut  de  fa  gratitude  d’avouer 
3,  en  public,  &  avec  tout  l’épanchement  de 
w  fon  cœur,  qu’il  lui  était;  redevable  de  fan 
3,  Royaume 

En  effet  ce  Monarque  avoit  grande  rai- 
fon  de  s’expliquer  de  cette  manière.  Dans 
toutes  fes  démarches  la  République  de  Ve- 
nife  n’a  voit  .jamais  démenti  fon  affeélion 
pour  Henri  ^  elle  s’étoit  toujours  montrée 
ferme  à  foutenir  fes  intérêts.  Non  feule¬ 
ment  les.  follicitations  continuelles  du.  Pape 


& 
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%  de  Philippe  ne  parent  rébranler  à  joindre 
es  forces  à  celles  de  la  Ligue  ,  mais  enco- 
e,  au  mépris  des  menaces  de  ces  P  ui  lian¬ 
ts,  elle  lé  déclara  ouvertement  en  faveur 
jlu.  Roi  de  Navarre.  Convaincue  de  la  juf- 
ice  des  droits  de  ce  Prince,  auffitôt  que  la  v 
ucceiTion  du  Trône  fut  ouverte ,  malgré  les 
efforts  de  Rome  &  de  l’Efpagne,  elle  le 
Reconnut  pour  légitime  Roi  de  France ,  ôs 
die  embrafîà  avec  ardeur  la  défenfe  de  fa 
Caufe.  On  peut  affurer  que  cet  exemple 
Servit  beaucoup  à  retenir  la  mauvaife  volon- 
tét  de  pluileurs  Potentats.  Jean  Mocenigo , 
qui  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre 
Civile  réfida  auprès  de  la  perfonne  d’Henri, 
m  qualité  d’Ambaffadeur  de  la  République, 
bit  en  ufage  fon  crédit,  fon  expérience  dans 
[e  manège  des  affaires,  la  fubtilité  de  fon 
pfprit ,  tous  les  refïorts  de  la  plus  fine  poli1» 

(tique,  pour  mettre  ce  Monarque  au  defïus 
!de  fes  ennemis.  Cet  habile  Miniffre  fe 
donna  des  mouvemens  incomprehenfibles , 

U  travailla  nuit  &  jour  à  retenir  les  parti- 
fans  d’Henri  dans  fes  intérêts ,  à  animer  leur 
zèle  ,  à  fortifier  leur  attachement.  Non 
(content  de  ces  foins ,  il  s’attachoit  à  dé¬ 
couvrir  les  defïeins  de  la  Ligue ,  il  mettoit 
tout  fôn  fàvoir  à  les  faire  échouer.  C  efl 
june  vérité  inconteftable  que,  il  la  Répu¬ 
blique  de  Veniiè  n’avoit  pas  reconnu  dans 
|es  commencemens  Henri  pour  Roi,  fi  elle 
!n  avoit  pas  envoyé  à  fa  Cour  un  ^Ambafîa- 
deur  d’un  courage  aufîl  ferme,  d’une^pru- 
îdence  aufii  confommée,  fi  cette  Puiliance.. 
5’étoit  unie  à  la  Ligue  ,  le  fuccès  de  la 
guerre  auroit  été  bien,  différent ,  &  peut- 


De  même 
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etre  la  Couronne  auroit  été  placée  fur  la  tê¬ 
te  de  tout  autre  que  du  Roi  de  Navarre. 

Cette  conduite  ne  fut  pas  feulement  a- 
vantageufe  à  la  Maifon  royale  de  Bourbon, 
qui  doit  éternellement  fe  fouvenir  des  fer  vi¬ 
ces  de  ia  République  j  le  St.  Siège  y  trouva 
encore  l’avantage  de  conferver  fa  réputation, 
de  faire  valoir  avec  éclat  fes  droits  &  fa  préé¬ 
minence  j  on  peur  dire  meme  que  toute  la 
Chrétienté  en  retira  beaucoup  de  fruit.  Mo- 
cenigo  ,  qui  d’ailleurs  n’avoit  point  d’égal 
pour  rétendue  du  génie  &  l’habileté  dans  le 
maniement  des  affaires ,  reçut  du  Sénat  dés 
in  fl  ru  étions  fi  bien  concertées,  il  les  exécu¬ 
ta  avec  tant  dadrefïe,  tant  de  ménagement, 
qu’il  fut  la  caufe  de-  la  converfion  d’Henri. 
Réfoîution,  comme  on  fait,  fi  préjudiciable 
au  parti  des  Huguenots,  fi  brillante  pour  la 
gloire  &  le  triomphe  des  Catholiques. 

‘  De  plus  cette  fage  République  fut  étouf¬ 
fer  le  Schifme  déjà  formé  en  France ,  8c 
prêt  à  fouftraire  ce  Royaume  de  l’obéiffancè 
des  Souverains-Pontifes.  Le  St.  Siège  doit 
ce  fuccès  aux  travaux  infatigables  de  Pierre 
Duodo,  alors  Ambaffàdeur  Ordinaire  de  cet 
Etat  en  la  place  de  Mocenigo.  Le  Parle¬ 
ment,  indigné  de  voir  que,  par  complai- 
fance  pour  les  Efpagnols,  le  Pape  perfilfoit 
dans  fon  refus  de  recevoir  Henri  dans  la 
Communion  Romaine,  &  même  d’admettre 
fes  AmbafTadeurs,  avoir  défendu  de  fe  pour¬ 
voir  à  Rome  pour  les  Bulles ,  &  il  empê- 
choit  de  prendre  pofïefîion  des  bénéfices, 
ceux  qui  contrevenoient  à  cette  ordonnan¬ 
ce.  Un  Confeil  établi  à  cet  effet  commet¬ 
tait  des  Evêques  pour  l’adminittration  fpiri- 

tuellc 
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[.elle  des  Evêchez  ,  ôc  autres  bénéfices  à 
(large  d’ame ,  pendant  la  vacance  ;  enfin  le 
bm  de  Rome  ôc  du  Siège  Apoftolique  pa- 
‘ûfïbit  entièrement  aboli  dans  le  Royaume. 

_  ^  ...  .  i  i  *r 
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Pendant  ces  brouilleries,les  armes  d’Hen- c^ej^“ 
furent  fupérieures  dans  tous  les  endroits  COnciiia- 


lù  la  guerre  fe  faifoit.  Ce  Monarque  s’é-tion 
">it  avancé  en  Bourgogne ,  pour  s’oppofer  au^Hcmi*- 
Connétable  de  Caftille  qui  avoit  amené  dix 
Ijiille  hommes  dans  cette  Province ,  au  fe- 
Iburs  du  Duc  de  Mayenne  encore  obftiné 
I  foutenir  les  relies  de  la  Ligue.  Les  vie- 
pires  du  Roi  donnoient  lieu  de  douter 
lu’il  voulût  fe  foumettre  à  pourfuivre  fon 
pfolution.  Toutes  ces  craintes  d’une  rup¬ 
ine  entre  la  France  ôc  Rome,  qui  mena- 
pit  de  mettre  l’Europe  en  feu,  s’évanoui- 
înt  par  les  fages  tempéramens  que  la  Ré- 
ublique  parvint  à  faire  accepter  aux  deux 
lardes.  Il  faut  avertir  qu’elle  fut  puiiïam- 
îent  fécondée  par  le  Grand-Duc  de  Tou¬ 
rne,  qui  dans  ces  conjonctures  fit  éclater 
|  n  zèle  infatigable  pour  le  bien  général  , 

C  fut  avec  adrefle  ménager  les  intérêts 
fHenri,  qu’il  reconnoifloit  légitime  héri- 
îr  de  la  Couronne.  De  ce  détail  il  ré 


lice  »  ôc  il  n’eft 


;rmis  d’en  difeonve- 


pas  pei 

lir,  que  la  royale  Maifon  de  Bourbon,  le 


iége  Apoftolique,  ôc  toute  la  Chrétienté, 

)nt  tenus  d’éternifer  la  mémoire  des  fer- 
lices  de  la  Séréniffime  République  de  Ve- 
tife,  à  laquelle  on  doit  renouveller  de  dé¬ 
lie  en  fiécle  la  reconnoiflànce  de  l’heureux 
liccommodement  de  ces  troubles. 

Dans  ces  entrefaites,  Henri  voulut  con-Du  Perron 
lincre  l’univers  de  la  difpofition  ftncére  où  va  àveai- 

il 
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*59?-  il  étoit  de  le  réunir  avec  le  Saint  Siège,  èc 
T~~~de  reconnoitre  le  Souverain-Pontife  pour  le 
iLomeï*  ^ef  de  la  Religion  qu’il  venoit  d’embraffer. 
De  pareilles  démarches  devenoient  neceffai- 
res ,  pour  détruire  les  bruits  que  les  Efpa- 
gnols-  affeâoient  de  répandre  contre  la  firi- 
cérité  de  fa  converfion.  Pour  cet  effit,  il 
envoya  à  Rome  Davi  du  Perron,  avec  le 
titre  de  fcn  Ambaifadeur,  &  ordre  de  paf- 
fe r  d’abord  à  Venifer  pour  y  expofer  au  Sé¬ 
nat  le  contenu  de  la  commiffion  qu’il  de  voit 
remplir  auprès  du  Pape.  Le  Roi»  convain¬ 
cu  de  l’attachement  de  ces  fages  politiques  à 
fes  intérêts,  6c  de  leur  ardeur  à  affiner  le 
repos  de  TEurope,  les  prioit  de  ne  pas  irif 
terrompre  leurs  bons  offices,  pour  le  faire 
admettre  au  nombre  des  vrais- enfans  de  FE- 
glife  Romaine,  6c  dans  le  bercail  du  Pa£ 
teur  univerfel  des  Chrétiens.  Du  Perron 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs ,  toute  la 
diftinétion  ,  toute  la  bienveillance  qu’il 
pouvoit  attendre  de  partifans  déclarez,  de  fan 
Souverain ,  il  eut  avec  les  Sénateurs  diver- 
fes  conférences  fur  les  points  principaux  de 
fa  négociation-  Enfui  te  après  avoir  reçu  de 
magnifiques  préfens ,  il  continua  fa-  route 
chargé  d’amples  mémoires  &  de  lettres  poui 
L’Ambaffadeur  de  Venife,  qui  étoit  Paul  Pa- 
ruta  l’un  des  plus  habiles  Miniftres  de  fon 
tems,  &  rompu  dans  le  manège  des  intrh 
gués  de  la  Cour  de  Rome. 

Discours  Auffit-ôt  que  du  Perron  lui  eut  remis  les 
de  l’Am-  dépêches  de  fes  maitres,  il  fe  mit  en  devoir 
de  ^Venife  d’exécuter  les  ordres  qui  y  étoient  contenus, 
au  Pape.  République  lui  enjoignoit  de  mettre  en 

œuvre  de  fa  part  Ôc  en  ioo  nom  tous  les 

ex- 
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Ipédiens,  propres  à  perfuader  Clément  de 

Ecevoir  l’Ambaftàdeur  d’Henri,  de  recon- - - 

pitre  ce  Monarque  pour  bon  Catholique 
Drnme  il  l’étoit  en  effet ,  pour  fils  obéiflant 
u  Siège  Apoftoiique ,  &  pour  légitime  Roi 
e  France.  En  conformité  de  ces  inftruc- 
jons ,  Paruta  fans  autre  délai  fe  rendit  à 
Audience  du  Souverain-Pontife,  auquel  il 
epréfenta  tous  les  motifs  capables  de  lui  in- 
birer  des  fentimens  de  douceur.  Dans  ce 
ems-là  on  venoit  d’aprendre  la  défaite  des 
Sfpagnols  en  Bourgogne  >  l’Ambaffadeur  fe 
fcrvit  de  cette  circonftance  pour  faire  re- 
narquer  „  qu’Henri  étoit  un  Prince  belli- 
,  queux,  en  état  par  fon  courage,  fon  ha- 
,  bileté  ,  &  fes  forces ,  d'accabler  fes  en- 
,  nemis.  Que  d’ailleurs  les  qualités  per- 
,  Tonnelles  de  ce  Monarque  méritoient  les 
j,  attentions  les  plus  diftinguées,  qu’il  étoit 
,  incomparable  pour  fa  clémence,  unique 
1,  pour  la  franchife,  la  droiture,  &  la  bon- 
|,  ne  foi.  Qu’il  fouhaittoit  avec  paffion  être 
,  reçu  en  grâce  par  Sa  Sainteté,  depuis  qu’il 
„  profefloit  publiquement  la  croyance  de 
L  l’Eglife  Romaine.  Que  plufieurs  fois  par 
L  des  lettres  fort  humbles  èc  très  fourni  fes, 

L  par  la  bouche  de  fes  Ambalïadeurs ,  il 
L  avoit  demandé  d’être  réconcilié  à  l’Eglife 
L  &  au  Siège  Apoftoiique,  dont  il  protes- 
L  toit  vouloir  vivre  le  fils  très  obéifîànt. 

L  Que  par  ces  railbns  Sa  Sainteté,  comme 
„  le  Père  commun  des  Chrétiens,  comme 
L  un  Père  plein  de  tendreffe ,  ne  pouvoit  pas 
L  fe  difpenfer  de  le  recevoir  avec  bonté. 
v  Que  rien  ne  devoit  être  plus  avantageux 
j  y,  à  la  République  Chrétienne,  rien  de  plus  - 

con- 
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*595  •  >1  convenable  à  la  dignité  d’un  Souverain 
3>  Pontife  3  rien  de  plus  propre  à  perpétue 
k  mémoire  de  Clément  VIII.  dans  le 
33  fiécles  les  plus  reculez,  que  de  tendre  le 
as  bras  avec  une  affedion  paternelle  à  ur 
33  Roi  fuppliant  ?. 

Réfolu-  Ces  démarches  furent  puiffamment  tra< 
tionfayo.  verfées  par  les  Minières  du  Roi  Catholique: 

Clément.  &  tous  les  Cardinaux  de  la  fadion  d’Efpa- 
*  gne.  (Il  faut  pourtant  en  excepter  le  feul 
Cardinal  de  Tolède,  qui  foutint  toujours  la 
juftice  des  droits  d’Henri.)  Les  Efpagnols  n’é* 
pargnérent  rien  pour  faire  échouer  les  Pollici¬ 
tations  de  la  République,  &  rendre  le  Pape 
inexorable  aux  demandes  &  aux  promeÜes 
du  Roi  de  France.  Clément ,  fatigué  de 
tant  de  contradidions ,  voulut  voir  une  lin 
dans  cette  affaire.  Il  convoqua  un  Conüf. 
toire  général  pour  le  dernier  jour  d’ Août» 
réfolu ,  comme  il  le  déclara  ,  de  ne  plus 
traiter  avec  quelques  perfonnes  en  particu^ 
lier,  mais  de  former  un  jugement  défintif 
de  l’avis  de  tout  le  Sacré  Collège.  Dans 
l’intervalle  de  cette  affemblée,  Paruta,  du 
Perron ,  &  d’Oflat  qui  depuis  longtems  a- 
giffoit  à  Rome  chargé  de  cette  négociation , 
fe  donnèrent  tous  les  mouvemens  nécefïai» 
Tes  pour  s’aflurer  des  fuffrages.  Le  jour  de 
la  convocation  on  expofa  au  Confiftoire  le 
fujet  de  l’aflemblée,  Sc  après  que  le  Pape  eut 
aprçu  qu’il  n’y  avoit  d’oppofans  à  la  récep-, 
lion  d’Henri,  que  les  feuis  Cardinaux  de  la 
fadion  Efpagnole,  il  déclara  que  fa  volonté 
étoit  de  ne  plus  différer  à  mettre  le  Roi 
de  France  au  nombre  des  enfans  de  l’Eglife. 
iwteftfr  Ce  jugement  fut,  un  çgiip  dç  foudre  pour. 

lai 
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jes  Efpagnols ;  tous,  excepté  le  Cardinal  de  1 595- 

"oléde ,  fortirent  de  Rome  deux  jours  avant  — . * 

i  cérémonie  de  rabfolution.  L’Ambaflà-  tion  de 
leur  du  Roi  Catholique  avoir  déjà  protefté ,  ^™rbas~ 
u  nom  de  fon  Souverain ,  contre  ce  qui  a-  d’Efpagnc. 
foit  été  réfolu,  „  que  tout  ce  que  le  Pape 
,  prétendoit  faire  dans  cette  occafion,  ne 
,  pourroit  pas  préjudicier  aux  droits  que  le 
,  Roi  fon  maitre  formoit  légitimement  fur 
,  le  Royaume  de  Navarre  &  le  Duché  de 
,  Bourgogne  3  ni  aux  grandes  dépenfes  qu’il 
,  avoir  faites  en  faveur  des  Catholiques  de 
i  France  ,  dépenfes  dont  il  vouloir  être 
j  rembourfé,  déclarant  être  dans  le  deffein 
s  de  ne  point  quitter  les  armes ,  qu’il  n’eût 
,  reçu  une  entière  fatisfadion  à  cet  é- 
,  gard  ”, 

Enfin  la  cérémonie  de  rabfolution  du  RoiAbfolu- 
le  France  fe  fit  le  1 6.  de  Septembre  ,  dans.ÇJJjÆL. ; 
’ordre  fuivant.  Après  que  la  Melle  eut  été 
folemncllement  célébrée ,  le  Pape  fe  rendit 
au  portail  de  l’Eglife  de  St,  Pierre  ,  qui  re¬ 
garde  la  place.  On  y  avoir  préparé  un  Trô- 
e,  fur  lequel  il  monta  ,  accompagné  de  la 
lus  grande  partie  des  Cardinaux ,  des  Am- 
affadeurs  de  la  République  de  Venife  ,  du 
Duc  de  Savoye3  du  Grand-Duc  de  Tofca- 
ne,  de  Ferrare3  de  Bologne,  &  de  quelque 
utre.  Alors  les  Minières  fondez  de  la  proc¬ 
uration  d’Henri  3  Jaques  Davi  du  Perron  8c 
rnaud  d’Oflat ,  parurent,  8c  après  s’être 
rofternez  à  genoux  aux  piez  du  Souverain- 
ontife,  après  avoir  récité  à  haute  voix  le 
feaume  Mifereremei  Deus  ?  qui  fut  fuivi  de 
aveu  public  des  erreurs  du  Roi  leur  mai¬ 
re,  ils  demandèrent  dans  k$  termes  les  plus 

hu* 
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humilians  &  les  plus  fournis  l’abfolution  de 
——ce  Monarque.  Cette  réquifition  faite,  les 
deux  Àmbafladeurs  fupplians  toujours  à  ge- 
noux  dans  la  pofture  de  criminels,  (circonf- 
tance  peut-être  .à  jamais  honteufe  à  la  mé¬ 
moire  d’un  grand  Roi)  on  lut  le  decret  du 
Pape,  qui  déclaroit  nulle  toute  autre  abfo- 
lution  qu’Henri  Roi  de  France  ôc  de  Navar¬ 
re  avoit  pu  recevoir  ci-devant.  Avec  cette 
reftriéHon  néanmoins ,  que  tous  les  ades  de 
Catholicité  qu’il  avoit  faits  en  conféquence 
de  cette  précédente  abfolution  ,  demeure¬ 
raient  valables,  comme  faits  dans  la  bonne 
foil  Enfuite  le  Pontife ,  en  vertu  de  l’abfo-  i 
lotion  émanée  de  fa  pleine  puififance,  or- 
donnoit  qu’on  le  reconnût  comme  réconci-  , 
lié  à  l’Eglife  ,  à  condition  qu’avant  toutes 
chofes  il  abjurât  fon  héréfie.  De  tout  cela 
on  dreffà  un  A  de  autentique.  On  y  inféra 
aufïi  un  engagement  que  les  AtnbalTadeurs 
cont radièrent  au  nom  du  Roi,  de  recevoir 
telle  pénitence  publique,  que  Sa  Sainteté  ju¬ 
gerait  à  propos  de  prefcrire.  Ils  promet- 
toient  enfin  que  le  Roi  obferveroit  dans  la 
dernière  exaditude  toutes  les  conditions  , 
qui  lui  étoient  impofées  par  la  Bulle  d’ abfo¬ 
lution  ,  ou  qui  dévoient  lui  être  impofées 
dans  la  fuite.  Voici  ces  conditions. 


Condi¬ 
tions  de  5J 
raccom¬ 
modement’? 
entre  le  ,» 
Roi  àc  le 
Siège  A-  33 
potfoii- 

» 


,,  Qu’il  feroit  recevoir  &  publier  le  Con¬ 
cile  de  Trente  dans  tout  fon  Royaume, 
&  qu’en  cas  "qu’il  trouvât  quelque  empê¬ 
chement,  le  Pape  lui  expédierait  toutes 
les  difpenfes  nécefifaires. 

Qu’il  ordonnerait  l’exercice  public  de 
la  Religion  Catholique  j  Apoftolique ,  &C 

»  Ro- 
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?  Romaine  dans  la  Principauté  de  Béarn, 

»  °d  il  établiroit  quatre  monaftéres  de  Reli- 
3  gieux  &  de  Religieufes. 

3î  Que  dans  le  terme  d’un  an  on  mettrait 
,  le  jeune  Prince  de  Coudé  entre  les  mains 
?  des  Catholiques ,  pour  être  élevé  dans 
,  cette  Religion. 

„  Qu’à  l’égard  des  Prélatures ,  &  autres 
*  bénéfices  de  dignitez  ecclédaftiques ,  il  n’y 
i  ferait  nommé  que  des  perfonnes  attachées 
i  a  la  croyance  de  l’Eglife  de  Rome  5  de 
i  d’une  vie  exemplaire 
3)  Qu’Henri  obferveroit  le  Concordat  de 
autres  Traitez  faits  avec  les  Rois  fes  prédé- 
ce (leurs  »  8c  qu’il  réparerait  tous  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  à  ce  fujet. 

33  Qu’Henri  ferait  une  entière  reftitution 
des  biens  que  lui  ou  les  fiens  a  voient  en- 
levez  à  l’Eglife- 

33  Que  dans  les  Parlemens,  8c  dans  les 
autres  charges  de  Magiftrature  3  il  n’ad- 
mettrait  que  des  Sujets  Catholiques,  & 
non  fulpe^ts  d'hérélie. 

„  Qu’il  ne  favoriferoit  les  hérétiqueSj  ni 
direétement  3  ni  indirectement. 

33  Qu’il  ferait  tenu  de  faire  part  de  façon- 
verfion  à  tous  les  Princes  Chrétiens”. 

Tels  furent  les  articles  généraux  de  la  ré-  Articles 
•nciiiation  :  il  y  en  eut  d’autres  particu-  P<:nicu' 
rs,  concernant  la  pénitence  qu’il  devait:  * 
lire  pour  l’expiation  de  fon  hérélie,  &  mé- 
ter  par  un  repentir  fincére  d’avoir  part  au 
•ut  promis  aux  vrais  fideles.  Voici  ces 
éditions. 


’’  Q“f  fous  les  Dimanches,  &  tous  les 
Tome  VI.  û  „  jours 
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„  jours  de  fêtes ,  Henri  feroit  obligé  d’en- 
■  5  tendre  la  Me,<e  ou  folemnelle,  ou  parti- 
culiére  ,  dans  la  Chapelle  royale ,  ou  dans 
33  telle  autre  Èglife  qu’il  jugerait  à  propos, 
3,  félon  fa  dévotion ,  ou  commodité. 

33  De  plus ,  que  fuivant  Fufage  pratiqué 
3,  par  les  Rois  fes  prédéceifeurs  s  il  feroit 
33  fon  poffible  pour  entendre  la  Mcffe  tous 
33  les  jours  3 devoir  dont  il  ne  pourrait  fe  dif» 
3,  penfer  que  dans  une  manifefte  impoflibili- 
,3  té  de  le  remplir. 

33  Que  tous  les  Dimanches  il  feroit  tenu 
3,  de  réciter  le  Chapelet,  tous  les  Mercredis 
33  les  Litanies,  &  tous  les  Samedis  le  Ro- 
3,  faire  de  la  Vierge,  qu’il  prendrait  pour  fa 
,,  patrone  &  fa  protectrice.  ,  .  I 

33  Qu’il  jeûnerait  tous  les  Vendredis  &  les 
33  Samedis. 

3,  Qu’il  recevrait  la  Communion  en  p 
3,  blic  quatre  fois  l’année. 

A  dire  le  vrai  cette  forte  de  pénitence  n 
toit  guère  affortie  au  caractère  d’un  Roi  fo. 


i  a. 


Pénitence 
d’Henri 

tecuedansdat ^nouri  dans  la  profeffion  des  armes, 
l’E 


l’Europe,  plongé  dans  les  pîaiûrs  de  1  amour.  Satis¬ 
faction  encore  moins  convenable  à  un  Roi, 
-qui'  venoit  de  renoncer  à  une  Religion ,  fe 
ennemie  des  pratiques  de  cette  nature-  Quoi 
qu’il  en  foit  ,  &c  quelque  jugement  qu’on 
puiffe  porter  fur  cette  circonftance  fi  extra 
ordinaire,  il  eft  certain  que  les  Procureut 
d’Henri  lui  impoférent  ces  engagemens.  G 
que  ce  Monarque  fit  enfuite  pour  rempli 
fes  promefïes,  c’efl  ce  que  je  ne  fais  pay 
&  peut-être  les  autres  ^ignorent.  On  ej 
au  moins  certain  que  ces  demonftrations  a| 

parentes  de  {bumiflion ,  parlons  mieux,  ci 
•s  mot 


F 
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mortifiantes  fatisfaétions  que  le  Siège  Âpof- 
tolique,  ceft  à  dire  le  Pontife  de  Rome, 

>TT  dU  R0i  ,Très‘  Chrétien ,  four! 
nirent  a  1  univers  entier  une  ample  matière 

t  cfïT  11  eft  nlême  remarquable  que 
les  Catholiques,  tout  intéreffez  qu’ils  font  à 

utenir  1  honneur  &  la  prééminence  de  la 

V°ur  Romaine,  en  parloient  avec  plus  d’in- 

dignation,  plus  de  rellentiment  que  les  âu- 

Proteilans^  JUj?er  ^  re,fle!tlons  <3ue  firent  les  Difcoim 
d’imn ;  j  at.t?cluerent  fous  les  titres  <•«  ftotcs- 

iufteP  b  nde/acr,Iege>  fi’mdigne ,  &  d’in- ,ims’ 

ionrrài,  H  pKKm!on  ,du  Pape  .  de  vouloir 
contraindre  un  des  plus  grands  Rois  de  la 

Chrétienté  de  s  abaifler  à  un  aéte  de  foumif- 
hon  auffi  humiliant.  Il  ne  fero.t  pas  per¬ 
mis,  ajoutoient-ils ,  d’en  exiger  de  cette  na¬ 
ture  des  efclaves  mêmes.  D’où  ils  décla 
moient  contre  l’autorité  abufive  des  Pontt 
fe,  quils  taxoïent  de  l’exceffive  ambition 
de  fonder  &  d  etendre  leur  pouvoir  ufiirpé , 

Princes  3  fouveraineté  légitime  des 

bomfn,  ;nf'ieSrS0UVerains’  co«cluoient-ils, 

Crs  Etars  ,  e/OUTîreJeurs  Pcrfonnes  & 

LU  le  f  PUg  ,de  la  Cour  de  Rome,  a- 
dans  te*  ?üf  Chrédens  verront 
P»  Sm  blC  néceffité  de  reconnoitre 
im„  5 .Romain,  non  pour  lePafteur  des 
unes,  mais  pour  leTirandes  nations. 

ils  objeétoient  que  jamais  on  n’avoit  ouï 
^epyeJes  conduéteurs  du  troupeau  de  Je- 
•c  au.”  euflent  ie  droit  d’exiger  des  Rois 
t  cUtres ;  Puiflances  temporelles  des  aétes 
-)t,pr°,u"llffion  au®  humilians,  auffi  bas. 

-  du  mouis  cet  abus  ne  s’étoit  introduit 

D  2  qu’a- 
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1595.  qu’après  que  les  Evêques  de  Rome  a  voient 

— —  commencé  à  s’enorgueillir  de  leur  élévation, 
après  que  par  des  entreprifes  audacieufes 
leur  infatiable  ambition  avoit  formé  l’énor¬ 
me  puiflance ,  dont  ils  fe  voyoient  revêtus. 
Ils  difoient  que  dans  l’Ecriture  Sainte  on  vo¬ 
yait  Salomon  dépofer  les  Souverains- Ponti¬ 
fes,  remplir  de  (on  autorité  8c  à  fon  choix 
la  Souveraine-Sacrificature ,  8c  que  ce  Prince 
étoit  comblé  d’éloges  pour  fon  attention  au 
gouvernement  de  l’Eglife.  Qu’on  ouvre  , 
ajoutaient  ils ,  les  livres  des»  Rois  ,  on  apren- 
'  dra  dans  l’hiftoire  d’Aza ,  de  Jofaphàt,  d’E4 
zechias ,  8c  de  Jofias,  tous  mis  au  nombre 
des  plus  faints  Condudeurs  du  peuple  de 
Dieu  ,  on  aprendra  comment  ces  Monar¬ 
ques  ont  réformé  l’Eglife,  cfht  exigé  des  ec- 
cléfiaftiques  les  devoirs  àé  Sujets  à  l’égard 
des  Souverains.  Les  Apôtres,  foutenoient- 
ils,  n’ont  jamais  demandé  aux  Princes  au¬ 
cune  démarche,  qui  fût  d’une  nature  à  bles- 
fer  ,  à  avilir  la  dignité  de  leur  caradére, 
même  après  qu’a  la  fuite  d’une  longue  8c 
violente  perfécution,  ces  Princes  euient  été 
convertis  à  la  foi  de  Jéfus  Chrift.  St.  Paul, 
apellé  à  la  loi  de  l’Evangile,  ne  fut  pas  con¬ 
damné  à  faire  pénitence  publique  de  fes  é- 
garemens  paifez ,  il  fut  renvoyé  à  Ananias 
pour  en  recevoir  les  inftrudions  convena¬ 
bles  au  miniftére  qu’il  devoir  remplir.  Et 
au  contraire  de  ces  exemples  qui  doivent 
fervir  de  régie  dans  le  Chriftianifme  ,  on 
voit,  s’écrioient -ils  ,  un  des  plus  grands 
Rois  du  monde  contraint  de  fubir  une  mor¬ 
tification  honteufe ,  en  préfence  de  tant  de 
Potentats ,  de  tant  de  Princes,  de  tant  de 
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^Miniftres  de  Têtes  Couronnées  ,  dans  un 

lieu  public,  à  fon  de  trompe,  au  bruit  des  * - — 

|  cloches ,  à  la  face  de  toute  la  terre.  Ces 
j  indignitez  commifes  avec  tant  d’éclat ,  fur 
ile  principe  que  la  ville  de  Rome  eft  la  mé- 
!  tropole  de  toutes  les  nations. 

Les  Proteftans  ne  fe  bornoient  pas  à  ces 
!  autoritez  refpeétables ,  ils  rempliiïoient  leurs 
écrits  des  traits  les  plus  fatiriques  contre  la 
Cour  de  Rome.  Enfin  ils  firent  connoitre 
par  leur  aigreur  toute  l’indignation  qu’on 
peut  concevoir  de  l’ignominie  ,  dont  on 
j  couvrait  un  auiîi  puiflant  Monarque,  fous 
le  voile  trompeur  du  devoir  de  Religion  ÿ 
de  zélé  pour  l’honneur  de  Dieu  ôc  de  fon 
j  Eglife ,  des  maximes  de  la  piété  chrétienne. 

A  ce  fujet  on  remarque  l’adtion  d’un  Baron 
|  Luthérien  ,  qui  fe  trouva  dans  ee  te  ms  à 
Rome.  Lorsqu’on  dreffoit  le  trône  &  tout 
l’appareil  de  cette  fameufe  cérémonie  ,  ©u 
plutôt  au  moment  qu’on  en  fit  l’ouverture  , 
ce  Seigneur  fortit  de  la  ville  en  difant  à  fes 
amis,  „  Je  fuis  Luthérien,  mais  je  me  ferais- 
»  Turc,  fi  je  voyais  confommer  une  fcéne 
„  de  cette  nature’5.  Après  tout  ce  détail,, 
pour  parler  en  Hiftorien  véridique  ôc  dégagé 
de  tout  intérêt ,  je  ne  tire  aucune  conié- 
quence  des  difcours  des  Proteftans.  Ce 
font  les  ennemis  déclarez  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  ôc  qui  ne  peuvent  que  flétrir  la  ré¬ 
putation  des  Pontifes  par  les  reproches  les 
plus  diffâmans.  Ils  ne  cherchent  que  des 
iiijets  nouveaux  de  rendre  odieufes  les  dé¬ 
marches  ôc  les  prétentions  du  Siège  Apofto- 
lique ,  dans  la  vue  d’éteindre  dans  le  cœur 
des  Ga:holiques  le  reipeét  fuperftitieux  qu’ils 

D  3  ont 
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3 5 95*  ont  pour, le  Chef  de  leur  communion,  de 
les  defabufer  d’une  croyance  qui  les  tient 
fervilement  aflervis,  <Sc  de  les  convaincre 


Opinion 
des  Catho¬ 
lique;. 


F 


enfin  de  la  yérité  des  dogmes  contraires.  -  - 
Si  ces  écrits  répandus  dans  le  public  ne 
produifirent  pas  cet  effet*  au  moins  à  l’égaré 
de  l’affront  fait  aux  Souverains  ils  fe  trou 
vérent  conformes  aux  idées  des  Catholiques 
mêmes  ,  qui  remplirent  l’Europe  de  leurs 
laintes  amères.  Quelques  Minières  de 
'rinces  de  cette  Religion  ne  purent  voir 
fans  indignation  les  Ambaffadeurs  François, 
expofez  en  public  la  tête  découverte,  hum¬ 
blement  proffernez  à  genoux ,  fous  la  verge 
d’un  Pénitencier  ,  recevoir  des  répriman¬ 
dés  ,  un  châtiment  comme  des  criminels. 
Ils  en  murmurèrent  hautement  avec  aigreur* 
non  à  la  vérité  par  un  mouvement  de  ten- 
dreiïë  pour  la  Religion,  mais  révoltez  à  h 
vue  d’un  mépris  fi  offenlant,  d’une  atteinte 
fi  téméraire  aux  droits  facrez  de  l’indépen¬ 
dance  des  Souverains.  JL’Ambaffadeur  dir 
Duc  de  Mantoue  dit  à  celui  de  Venife, 

„  O  Dieu,  comment  le  Pape  nous  trait e- 
„  ra-t-il  nous  autres  ,  puifqu’il  traite  avec 
„  tant  d’indignité  les  Miniftres  d’un  aufff 
3,  grand  Roi  ”.  En  effet  les  Ambaffadeurs 
de  la  République  de  Venife  &  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  qui,  comme  je  Fai  dit* 
avoient  pris  tant  de  peine  à  mettre  l’accom¬ 
modement  des  deux  Cours  dans  les  termes 
d’une  heureufe  conclufion ,  fe  fentirent  cho-  ' 
uez  au  vif  de  la  rigoureufe  réfolution  du 
*ape.  Ils  n’épargnérent  rien  pour  l’enga- 
;er,  par  la  confidération  de  la  majeffé  de  la 
Couronne  des  Rois  Tr es-  Chrétiens ,  des  fer- 

vi- 
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lices  que  le  Siège  Apoftolique  avoit  reçus  1 595- 
lie  la  France,  à  ménager  l’honneur  de  cette  — * 

Monarchie ,  à  ne  la  pas  expofer  en  la  per¬ 
sonne  de  fon  Monarque  à  une  mortification 
publique.  -  Leur  intention  fut  toujours  que 
ta  cérémonie  fe  fît  en  fecret ,  dans  l’aparté- 
ment  de  Sa  Sainteté ,  &  en  préfence  d’un 
Ipetit  nombre  de  Prélats. 

Ils  avoient  raifon  *  &  leur  reflfentiment  é~  Sentimens 
toit  commun  à  tous  les  Miniftres  publics ,  freessNp™s~ 
kes  plus  attachez  aux  intérêts  de  leurs  mai-  blics. 
très,  les  plus  confommez  dans  la  connois- 
jfance  des  droits  légitimes  de  la  Souveraine¬ 
té.  C’ctoit  fur-tout  une  trille  6c  mortifian¬ 
te  néceiïîté  pour  ceux  de  France  d’être  pro¬ 
duits  en  fpeétacle  d’une  manière  auflî  igno¬ 
minie  ufe  ,  6c  de  fe  voir  les  principaux  per- 
jfonnages  d’une  fcéne  qu’à  jufte  titre  on  pou¬ 
voir  apeller  tragique.  En  effet  elle  devenoit 
alors  pour  toute  cette  nation  un  fujet  de 
fleurs  d’autant  plus  naturel,  qu’elle  fe  pas- 
!loit  dans  le  tems  que  tout  le  Royaume  re- 
tentilToit  de  cris  d’allegrefïe ,  à  l’occafion  de 
l’inflallation  de  fon  Roi  fur  le  Trône.  Quel 
contrafte  ridicule  !  N’étoit  ce  pas  jouer  une 
vraye  tragicomédie  ?  A  Paris  on  folemnifoic 
par  des  réjouiffances  extraordinaires  la  gloire 
6c  les  vertus  d’un  des  plus  grands  Monar¬ 
ques  ,  &  dans  le  même  tems  on  avilifïoit  à 
Rome  la  majefté  de  ce  Souverain ,  par  des 
a&es  d’humiliation  extérieure,  fur  un  théâ¬ 
tre  dreffé  dans  une  place  publique. 

Les  Ambafladeurs  des  autres  PuifTances 
envifageoient  avec  frayeur  l’attention  de  la 
Cour  de  Rome  à  poullèr  au  plus  haut  point 
un  pouvoir ,  qu’elle  avoit  eu  l’adrefïe  d’éta- 
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bln  Par  moyen  de  divers  exemples,  que 

— « - -  les  intrigues,  les  reflorts  d'une  politique  ra- 

finée  avoient  fait  naitre.  Ces  mêmes  Mi 
niftres  ne  prévoyoient  que  trop  qu’à  l’ave¬ 
nir,  pour  la  caufe  la  plus  légère,  les  Ponti¬ 
fes  ne  manqueroient  pas  de  remettie  devant 
les  yeux  des  autres  Potentats  la  fou  million 
d’Henri.  Telle  avoir  été  la  conduite  dei 


Clément ,  pour  perfuader  ce  Monarque  il 
s’étoit  fervi  de  l’exemple  des  Vénitiens  du 
tems  de  Jules  11.,  lorfqu’avec  une  bafifefle 
indécente  à  la  dignité  d’une  République  aus- 
fi  illultre,  ils  avoient  envoyé  leurs  Ambafïà- 
deurs  à  Rome  demander  la  paix  à  ce  Pon¬ 
tife  de  la  manière  la  plus  fupliante.  Ce  qui 
eft  digne  de  remarque  ,  ce  même  Sénat, 
qui  avoir  contraint  autrefois  un  Empereur  à 
fe  profterner  aux  piez  d’un  Alexandre,  fut 
enfuite  forcé  de  loufFrir  le  même  affront  à 
Rome  ,  lui  dont  les  armes  viétorieufes  a- 
voient  réduit  un  Barberoufïe  à  venir  à  Ve- 
nife  recevoir  le  plus  honteux  traitement.  11 
eft  bien  vrai  que  depuis  cette  époque  les 
adminiftrateurs  de  cet  Etat  ont  ouvert  les 
yeux,&  devenus  maitres  à  leurs  dépens ,  ils  ont 
toujours  eu  une  attention  foutenue  à  fe 
maintenir  dans  une  indépendance  convena¬ 
ble  ,  malgré  les  tentatives  de  Pambitieufe 
Cour  de  Rome.  Ces  Pages  politiques  ne  fè 
font  pas  même  contentez  de  fe  mettre  à 
couvert  de  pareils  coups  ,  ils  ont  fourni  a- 
droitement  aux  autres  Puiflances  les  moyens 
de  les  parer;  quoique  la  maxime  particulière 
de  la  République  fok  de  ne  regarder  que 
d’un  œil  les  intérêts  de  chacun  en  général, 
&  d’en  avoir  cent  bien  perçans  fur  les  tiens 
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propres.  Depuis  longtems  les  Pontifes  ne-  *59?- 
Sont  plus  bien  reçus  à  fe  prévaloir  des  exem- 
les  précédens,  les  Vénitiens  fa  vent  leur  ré* 
ondre,  „  que  les  Princes  libres  ne  doivent 
IL  pas  fe  rendre  efclaves  des  démarches  des- 
L  Cours  étrangères,  que  la  prudence  les  o- 
L  blige  de  ne  prendre  que  leurs  intérêts  pour 
L  la  régie  de  leur  conduite.  Qu’ils  doivent 
L  agir  dans  les  différentes  conjonctures  où 
ils  fe  trouvent  fuivant  les  maximes  de 
5,  leurs  Etats,  fans  jamais  diriger  leurs  ac- 
„  tions  fur  celles  d’autrui  ,  quoique  ce  qu’ils 
3,  font  contraints  de  faire  pour  leur  confer- 
„  vation  fo-it  fans  exemple”.  Telle  fut  la 
réponfe  que  le  Sénat  fit  à  Paul  V. ,  lors  de 
cette  fameufe  querelle,  qui  attira  fur  cette 
fére  République  l’interdit,  dont  il  eit  tant 
parlé  dans  l’hiftoire  de  ce  tems-là. 

Après  cette  digreffion  fur  les  effets  que  fi-  Motifs  di¬ 
rent  dans  le  monde  les  formai!  cez  humilian-^^p^ 
tes  preferites  par  le  St.  Siège,  je  vais  entrer 
dans  un  détail  qui  regarde  perfonnellement 
Henri  IV.  &  Clément.  Dans  tout  le  cours 
de  cette  célébré  affaire ,  l’efprit  de  ce  Sou¬ 
verain-Pontife  fut  extrêmement  agité  par 
divers  motifs.  Le  principal  &  le  plus  puis- 
fant  fut  celui  de  fignaler  le  zélé  qui  le  dé* 
voroit  pour  l’agrandi  (Te ment  des  i-m  munirez 
eccléfiaftiques  :  animé  de  cette  ambition  ,  il 
ne  chercboit  que  les  conjonctures  propres  à 
faire  connoitre  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs 
n’avoit  encore  porté  suffi-  loin  la  fjprême 
autorité  du  Siège  Apoftolique.  Dans  cette 
vue  il  embraffa  avec  ardeur  l’occafion  qui  fe 
préfentoit ,  réfolu  d’aflurer  à  jamais  dans  le: 
inonde  l’immenfe  difproportion ,  qu’il  met- 
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*59  5-  toit  entre  la  majefté  des  fuccefïeurs  du  Prirr- 
n  ■ J  ce  des  Apôtres  ,  &  Féclat  des  Couronne# 
temporelles  >  qu’il  difoit  être  obligées  de  fe 
foumettre  à  l’obéiffance  des  Chefs  de  l’E- 
glife.  Toutes  les  circonftances  concouru» 
rent  alors  d’autant  plus  heureufement  au  fuc» 
cès  de  ce  grand  delfein,  qu’il  n’y  avoit  rien 
à  craindre  de  la  chatouilleufe  délicate ffe  des. 
Souverains,  que  le  refped  apparent  de  Phi- 
lippe  pour  la  Thiare  retenoit  dans  les  ter¬ 
mes  de  la  plus  exade  fourmilion. 

Différence  Ce  fut,  il eft  vrai, un  avantage  réel, mai# 

François25  ce  ^ut  ^  <Iue  Siège  Apoftolique  droit 
&  des  Es'  de  cet  attachement  extérieur  du  Roi  d’Efpa- 

pour^St.  g°e>  iamais  ce  Monarque  n’augmenta  d’un 
liège/  'pouce  de  terre  les  domaines  de  la  Cour  de 
Rome  ,  cette  grande  étendue  d’affedion  * 

'  de  déférence  fe  borna  toujours  à  de  fimples 
paroles.  Encore  ne  les  prodiguoit*il  que 
dans  les  rencontres  où  il  n’apercevoit  rien 
qui  pût  préjudicier  à  fes  intérêts,  pour  le 
foutien  defqueîs  il  auroic  fans  fcrupule  facri-  ' 
fié  toutes  les  Religions  du  monde.  Cette 
particularité  a  donné  lieu  à  quelques-uns  dé¬ 
crire  que  la  vénération,  le  refped  des  Fran- ' 
fois  pour  le  Siège  Apofîolique  étoit  dans  le 
cœur,  fans  qu’ils  afFedaifent  de  n’en  faire 
éçlater  que  les  apparences  aux  yeux  du  pu», 
blicy  au  lieu  que  les  démonftrations  des  Es¬ 
pagnols  ne  fe  faifoient  que  de  bouche ,  fan# 
que  le  cœur  y  eût  part.  En  effet  c’eft  une 
vérité  démontrée  par  les  démarches  des  deux 
nations.  Toutes  les  Hiftoires  font  remplie# 
des  grands  bienfaits  que  le  Siège  de  Rome 
a  reçus  de  la  France,  il  a  dû  plufieurs  foi# 
mx  fecours  puiffans  de  cette  Couronne  fa 
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délivrance  du  joug  des  Barbares  ,  conjures,  à  1595* 
fa  ruine ,  il  tient  de  la  libéralité  des  Monar-  - 
fcjues  François  la  plus  grande  partie  des  do¬ 
maines,  des  richeffes  immenfes  dont  il  fe 
foit  aujourd’hui  en  poffelïion.  Bien  loin  au 
Contraire  de  pouvoir  citer  des  donations , 
jies  fervices  de  la  plus  petite  importance  de 
fa  part  des  Efpagnols,  il  ne  lui  relie  que  le 
rrifte  feuvenir  des  facs ,  des  perfécutions , 
des  menaces,  en  un  mot  des  mauvais  trai- 
temens ,  qu’il  a  fouffert  de  la  fureur  de  ces 
princes  illuflrez  du  nom  de  Catholiques. 

A-t- on  jamais  vu  de  Potentat  fur  la  terre,  Philippe 
poffelTeur  d’autant  d’Etats,  de  Royaumes , 
jde  Seigneuries,  que  Philippe  II.  en  comp-  non  d’ef- 
toit  dans  le  vafte  circuit  de  fa  Monarchie, f«. 
duifaifoit,  pour  ainli  dire,  le  tour  de  l’uni- 
jvers  entier  ?  Malgré  cette  puilïance  exorbi¬ 
tante,  dans  tout  le  cours  de  fon  régné  il  n’a 
jamais  donné  à  l’Eglife  un  pié  de  terrain. 

Toute  fa  vie  ce  Monarque  parut  n’avoir 
d’autre  ambition  que  de  faire  parade  d’un 
jrefped  à  toute  épreuve  à  l’égard  des  Souve¬ 
rains-Pontifes,  d’un  zélé  ardent  pour  la  gloi-  ' 
ire  du  Siège  Apoftoîique,  d’une  piété  filiale 
envers  l’Egîife,  d’une  dévotion  exemplaire 
ifur  toutes  les  parties  du  culte  divin.  N’eft- 
il  pas  furprenant  qu’il  ne  lui  foit  pas  venu 
dans  la  penfée  de  rendre  au  moins  fa  mé¬ 
moire  précieufe  à  la  pollérité,  par  quelque 
I  donation  éclatante  à  la  métropole  de  la  com¬ 
munion?  Ce  Prince  ;fi  avide  d’honneurs  6c 
de  réputation,  n’avoit-il  pas  le  moyen,  fans 
faire  brèche  à  fon  Empire  ni  à  fes  revenus1, 
d’effacer  le  généreux  attachement  des  plus 
iillullres  bien  fadeurs  du  St.  Siège ,  de  s’as- 
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1595-  furer  un  nom  immortel  ,  de  répandre  un 

- relief  brillant  fur  tous  fes  defcendans  ?  S’il 

avoir  pris  le  parti  d’agrandir  les  domaines 
de  l’Eglife  de  quelque  petit  Marquifat  au 
moins  j  en  auroit-il  été  perfonnellement  in¬ 
commodé,  auroit-il  fait  tort  à  fa  Couronne 
qui  poffédoit  plus  de  trois  mille  grandes  vil¬ 
les,  de  faire  un  démembrement  prefque  im¬ 
perceptible,  pour  acquérir  la' qualité  de  do¬ 
nateur  du  Siège  Apoftolique  ?  Certaine¬ 
ment  la  Monarchie  Efpagnole  n’en  aurait 
fouffert  aucun  dommage,  ç’auroit  été,  pour 
m’exprimer  en  termes  populaires,  puifer  un 
feau  d’eau  dans  l’océan. 

Conduite  Bien  éloigné  d’enrichir  I’Egîilè  à  fes  dé- 
rarCue\°  pens  ,  Philippe  fit  juger  par  une  conduite 
sïegaid.  contraire  qu’il  vouloir  la  dépouiller  de  fon 
patrimoine.  Quand  il  eut  la  guerre  avec 
Paul  IV.,  par  le  Traité  de  paix  où  fe  fit  la. 
refbitution  des  conquêtes  que  le  Duc  d’Al- 
be  avoit  faites  fur  le  St.  Siège  au  nom  6c 
par  les  ordres  de  ce  Monarque,  le  Pontife 
fut  contraint  de  céder  une  bonne  partie  de 
fès  places  frontières,  qui  furent  annexées  au 
Royaume  de  Naples.  La  même  chofe  arriva 
lors  de  la  reftitution  de  Plaifance  aux  Farnefes. 
Pourquoi  cela  ?  Ce  bon  Roi  &  fi  religieux  n’a- 
voit  le  nom  &  l’intérêt  de  l’Lglife  que  dans  la 
bouche,  fon  cœur  ne  le  connoiffoit  pas,  il  ne 
vantoit  fon  zélé  que  pour  endmpofer, ce  n’é- 
îoient  que  de  (impies  paroles  jamais  les  effets 
n’y  ont  répondu.  Semblable  à  cet  homme  qui 
mangeoit  le  dedans  des  noix ,  &  qui  en  of¬ 
frait  l’écorce  en  facrifice  à  Jupiter.  Ou,  fi 
l’on  veut,  Philippe  faifoit  comme  ce  bou¬ 
cher,  qui  vendoit  des  bœufs  qu’il  valoir  les 
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jours  de  travail  dans  les  étables  de  Tes  vpi-  1595“ 

fins,  ôc  qui,  pour  témoigner  fa  dévotion - — * 

envers  les  Dieux  ,  leur  facrifioit  tous  les 
jours  de  fêtes  les  cornes  de  ces  mêmes  ani¬ 
maux  dérobez. 

Pour  achever  ce  parallèle,  l’Eglifè  Ro-  -Do”a" 
marne  poflede  au  centre  de  la  b  rance  un  François 
très  beau  domaine,  favoir  le  Comtat  d’A- à  l’Egiife 
vignon.  Les  François  ont  rendu  le  Ro-dc  Rome* 
yaume  de  Naples  feudataire  du  Siège  Apof- 
tolique.  Le  Patrimoine  de  St.  Pierre,  la 
plus  belle  Province  de  l’Etat  Eccléfiafli- 
que ,  eft  ün  don  des  Monarques  de  France. 

Rome  même,  &  tous  les  domaines  du  St. 

Siège ,  conquis  par  les  Barbares  qui  y  a- 
voient  établi  leur  domination,  furent  autre¬ 
fois  enlevez  à  ces  ufurpateurs ,  les  Pontifes 
remis  en  pofleffion  de  leur  capitale  &  de 
leur  fouveraineté  par  la  piété  des  François,, 
à  qui  ces  expéditions  coûtèrent  des  ruif- 
fèaux  de  fang  &  destréfors  infinis. 

Sur  ce  détail,  on' décidera  aifément  que ingratim- 
ces  Peuples  méritent  avec  juftice  le  titrejj®  “ÿ1”® 
de  zélez  protecteurs  du  Siège  Apoftolique ,  Apoftoîi- 
|  qui  doit  à  jamais  célébrer  leur  dévotion  ,  que,, 
leur  piété,  leur  refpeCt ,  leur  zèle  à  le  dé¬ 
fendre  ,  à  foutenir  fes  intérêts.  On  convien¬ 
dra  en  même  tems  que  les  Efpagnols  doi¬ 
vent  être  à  cet  égard  regardez  fous  un  point 
j  de  vue  contraire.  Je  me  fuis  trompé  dans 
ce  terme  général  qui  implique  toute  la  na¬ 
tion,  je  n’ai  dû  parler  que  de  Philippe  IL 
|  feul,  qui  n’a  jamais  donné  à  l’Eglife  que  la 
pelure  ôc  le  bois  des  noix  >  dont  il  man- 
geoit  la  chair/  Cependant  par  une  injuftice 
qui  bieflè  la  raifon,  cette  même  Cour  de 
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If 9^.  Rome?  pour  les  fujets  les  plus  légers,  traite 
>— — — —  les  François  fes  bienfaiteurs  comme  des 
hérétiques  ,  au  moins  je  parle  pour  ces 
tems-là,  car  dans  celui-ci  il  s’en  faut  beau-  . 
coup  que  les  Pontifes  agiiïent  avec  tant  de 
hauteur.  N’étoit-ce  pas  ,  à  juger  équita¬ 
blement  des  chofes ,  une  ingratitude  criante 
de  déployer  contre  les  François  les  foudres 
fpirituels,  de  les  accabler  de  procédures  dif¬ 
famantes  comme  s’ils  eulTent  été  des  fchif- 
matiques,  de  les  noircir  par  des  excommu¬ 
nications,  par  les  peines  les  plus  rigoureufes, 
de  faire  encore  pis  que  ce  qu’on  pourrait 
imaginer  contre  des  perfécuteurs  de  FEgli- 
fe. 

Sadefe-  Telle  fut  la  conduite  de  Rome  à  l’égard 
renceîn-  d’Henri  &  de  fes  Sujets  ,  voyons  par  un 
juftea  l’é-  contrafte  choquant  fon  injulte  prévention 
fhihppe.  Pour  Philippe.  Elle  éléve  jufqu’au  Ciel  le 
nom  de  ce  Monarque,  elle  immortalife  fa 
mémoire  par  les  plus  grands  éloges.  C’eft, 
à  s’en  tenir  à  ce  panégirique,  le  prince  le 
plus  religieux ,  le  plus  zélé  pour  le  bien  de 
l’Eglife,  qui  ait  jamais  paru  dans  le  monde, 
le  bruit  de  fa  piété  fe  porte  jufqu’au  Trône 
de  Dieu,  on  célébré  fon  refpeét  pour  les 
Souverains-Pontifes  par  des  appjaudifïèmens 
fans  bornes ,  il  eft  comblé  de  louanges  , 
comme  fi  le  Siège  Apoftolique  lui  étoit 
plus  redevable»  qu’à  tous  les  Potentats  de 
la  Chrétienté  enfemble.  Néanmoins  tous 
les  Hiftoriens  attellent ,  toutes  les  perfonnes 
capables  de  réflexion  feront  convaincues» 
l’expérience  a  toujours  fait  connoitre,  que 
les  François  donnent  à  la  Métropolede  leur 
communion  les  effets ,1a  fubftance,le  cœur» 
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pendant  que  cette  mère  commune  des  Ca- 
thoiiques  ne  reçoit  des  Elpagnols  que  des  — — « 
génuflexions,  des  embrafïemens,  des  paro¬ 
les.  On  peut  s’attendre  même  qu’ils  en¬ 
chériront  à  l’avenir  fur  ces  démonftrations 
extérieures,  affurez  du  fuccès  par  l’exemple 
de  Philippe  leur  héros.  Perfonne  n’a  ja¬ 
mais  poulie  l’artifice  plus  loin  ,  il  paflbic 
fouvent  des  heures  entières  devant  un  Cru¬ 
cifix,  il  ordonnoit  dans  fes  Etats  l’aveugle 
foumiffion  envers  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrhl, 
il  vouloir  qu’on  refpe&ât,  qu’on  honorât 
lies  Eccléfiaftiques  dans  toute  l’étendue  de 
fon  empire.  Voici  le  foporifique  qui  tenoit 
tous  les  fens  des  Chefs  de  l’Eglife  dans  une 
profonde  létargie  ,  ce  politique  Monar* 
que  employoit  des  tréfors  immenfes  à  per¬ 
muter  les  hérétiques.  (Je  me  fers  de  ce 
erme ,  pour  l’aflortir  aux  idées  des  Ro¬ 
mains.)  C  eflr  ce  point  li  intéreflant  pour 
cette  Egîife ,  qui  obligea  plufieurs  Papes  de 
le  regarder  comme  le  Souverain  le  plus 
pieux,  le  plus  fmcérement  pénétré  de  fes 
devoirs  a  1  egard  de  la  Religion ,  que  Puni¬ 
es  eût  jamais  vu.  Il  efl:  vrai  que  quel¬ 
ques-uns  d’entre  eux  ne  furent  pas  fes  du- 
es,  témoin  Sixte  V.,  comme  on  a  pu  le 
emarquer  dans  les  traits  que  j’ai  rapportez 
le  ce  Pontife.  On  y  a  vu  que,  non  moins 
iiabile  ,  non  moins  rufé  que  Philippe  ,  il 
'jonnoiifoit  parfaitement  le  but  &  le  terme 
le  fes  manœuvres  ,  il  fa  voit  que  ce  Mo- 
tiarque  ne  pourfuivoic  avec  chaleur  la  ru ï- 
Ie  des  Proteflans,  qu’autant  qu’il  y  trouvoit 
on  avantage  particulier. 

Clément  VIII.  n’eut  ni  la  pénétration , r 


ru 
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1595-  ni  les  fentimens  de  Ton  prédéceffeur  ,  il 

- - - — daiflfa  éblouir  par  les  raffinement  de  Philip— 

ParrraP'  pej  toute  fa  vie,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ôc 
penhence  comme  je  le  ferai  connoitre  plus  ample-’ 
d’Henri,  ment  dans  la  fuite ,  il  fut  grand  admirateur 
de  la  piété  &:  du  2.èle  de  ce  Monarque 
fans  prendre  la  peine  d’examiner  fi  cette 
ardeur  pour  l’intérêt  de  la  Religion  étoit. 
feinte  ou  fincére.  Pendant  la  négociation 
du  Traité  d’accommodement  avec  Henri, 
ce  Pontife  prévenu  exaltoit  à  chaque  mo¬ 
ment  le  Roi  Catholique,  il  ne  parloit  que 
de  fes  vertus  j  à  l’entendre  -,  toutes  les  ac¬ 
tions  de  ce  Prince  lui  affuroient  le  relief 
d’être  la  plus  ferme  colomne  de  l’Eglife 
Romaine.  Cette  circonffance  a  fait  croire 
à  quelques-uns  que  Clément  ne  s’opiniâtra  I 
'à  traiter  le  Roi  de  France  avec  tant  de  ri¬ 
gueur,  c’eft-à-  dire ,  à  exiger  une  pénitence 
auffi  mortifiante ,  dans  un  lieu  auffi  public, 
d’un  Potentat  auffi  difiingué,  auffi  puiffânt,. 
que  pour  donner  une  entière  fatisfaélion  à 
Philippe.  Satisfaction , ajoutent  ces  Auteurs  , 
que  le  bon  Pape  crut  néceffaire,  à  l’égard 
d’un  Souverain  qui  fe  montroit  l’irréconci** 
fiable  ennemi  des  Protefhms.  Il  craignoit 
qu’une  conduite  oppofée  ne  remplît  eeMq*- 
narque  de  la  plus  vive  indignation,  &  qu’il 
n’en  prît  le  prétexte  de  rallentir  les  effets 
de  fon  refpcélueux  attachement  au  Siège 
Apofiolique.  Incident  qu’il  comptoit  pré¬ 
venir  aux  dépens  d’Henri,  dont  l’humifiar 
tion ,  félon  fes  idées.,  devoir  mettre  le  com* 
ble  au  triomphe  de  fon  rival.  Quelles  qu’ar 
yent  été  les  vues  de  Clément ,  il  eft  certaia 
qu’Hcnri  ne  s’embarafîoit  pas  que  fes  Am- 
'  ba£ 
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iflàdeurs  foucinflènt  à  Rome  un  affront  1595* 
un  moment  3  pourvû  qu’il  s’affurât  &  à  fa  ’Ti 
bffcérité  la  poffefiion  du  Royaume  de  Fran- 
h.  D’un  autre  côté  Philippe  auroit  fort 
buhaité  qu’Henri  eût  -trouvé  d’invincibles 
bitacles  à  fa  réconciliation ,  pour  pouvoir 
Exclure  d’une  Couronne  3  qu’il  avoir  tant 
cœur  de  rendre  une  des  annexes  de  fa 

fu^guare  entre  ces  deux  Rois  conti- 
uoit.  Sur  les  confins  de  Picardie  les  ar-  fuccès de 
jies  d’Efpagne  avoient  eu  de  grands  avan-  ta  guerre, 
iges  ,  qu’Henri  paroiflbit  réparer  par  des 
iccès  confidérables  en  Bourgogne  &  dans 
ï  Franche-Comté.  Chacune  de  ces  deux 
uiffances  ennemies  faifoit  les  derniers  ef- 
)rts5  pour  fe  mettre  en  état  d’obtenir  des 
(i&oires  décifives  3  mais  fuivant  le  cours 
Irdinaire  des  événemens  de  ce  monde  3  la 
>rtune  toujours  bizarre  fe  decîaroit  tantôt 
jour  l’un,  tantôt  pour  l’autre  parti.  Avec 
ptte  différence  3  que  dans  le  même  tems 
hilippe  avoit  à  combattre  contre  le  Roi 
je  France  3  la  Reine  Elizabet  3  les  Etats- 
[rénéraux  des  Provinces-Unies  3  ôt  l’Empi- 
p  Ottoman  ;  au  lieu  qu’à  la  faveur  de  ces 
.ver fions  3  Henri  n’avoit  en  tête  qu’une  pe- 
te  partie  des  forces  de  fon  concurrent  > 
lir  confiance  qui  ne  lui  promettait  que  des 
pnquêtes.  J’ajoute  une  caufe  >  non  moins 
ropre  à  donner  toute  la  fupériorité  aux 
rançois.  Philippe  3  toujours  enfermé  dans 
Ibn  cabinet  3  étoit  contraint  de  remettre  la 
pnduite  des  expéditions  militaires  à  la-*  fa¬ 
is  fie  3  à  l’expérience  de  fes  Généraux  3  des 

fcouverneurs  de  fes  places.  Henri  3  foldat 
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fait  aux  fatigues  de  la  guerre,  couroit  en 
-  per  Ion  ne  dans  tous  les  endroits  où  le  be- 
loin  demandoit  la  préfence ,  ordonnoit  le; 
mouvemens,  dirigeoit  les  entreprifes.  (^ua- 
litez  qui  rendent  formidable,  &  conduifem 
au  comble  de  la  gloire,  un  Prince  qui  por¬ 
te  une  Couronne.  ^  F 

b  Quelque  intérêt  que'  le  Roi  Catholiqut 
eut  a  fe  lervir  de  toutes  fes  forces  en 
France ,  il  n’en  fut  pas  moins  difpofé  à 
rourmr  de  puilfans  fecours  à  l’Empereur, 
vigoureulèment  preffé  par  les  armes  du  Su!« 
tan.  Non  feulement  Philippe  fe  priva  du 
Comte  de  Mansfeld,  le  premier  de  les  Ca¬ 
pitaines,  pour  l’envoyer  à  l’Empereur,  au 
fervice  duquel  ce  Général  mourut  peu  de 
tems  après ,  il  fit  encore  à  Vienne  une  re] 
mife  de  trois  cens  mille  écus.  De  plus  il 
donna  ordre  au  Comte  de Schwartzenbourg 
de  faire  des  levees  d  infanterie  &  de  cava¬ 
lerie,  fur  les  terres  de  Cologne ,  dans  îéé 
Duchés,  de  Juliers  &  de  Cléves  ,  &  au 
Comté  de  Berg.  Pour  tout  dire  en  peu  cfë 
mots,  l’affiftance  de  FEfpagne  ne  contribua 
pas  peu  à  rétablir  les  affaires  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  au  moyen  de  ces  renforts,  joints  à 
un  corps  de  troupes  du  Pape,  fe  vit  en  é« 
tat  de  mettre  la  Hongrie  à  couvert  du  tôt-* 
rent  des  Armées  Ottomanes  ,  qui  avec  une 
furie  diabolique  avoir  inondé  les  domaines 
de  la  Maifon  d’Autriche.  A  ce  fujet,com- 
me  en  plufieurs  autres  occafions,  on  doit 
reconnoitre  quelle  a  été  la  puiffance  dé  Phi¬ 
lippe.  Tout  à  la  fois  ce  Monarque  eft  con¬ 
traint  de  couvrir  tous  fes  ports  de  Naples 
et  de  Sicile ,  où  la  terreur  éto ic  répandu® 
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r  les  ravages  que  Cigala  y  comraettoic. 
b  même  tems  il  eft  obligé  de  foutenir  en  ' 
vers  endroits  la  guerre  par  terre  5c  par 
er  contre  le  Roi  de  France  5c  les  Hol- 
ndois,  5c  s’il  n’obtenoit  pas  de  grands  a- 
jmtages,  au  moins  réduifoit-il  ces  redouta¬ 
is  concurrens  à  quelques  conquêtes  de 
îu  d’importance.  Malgré  ces  embarras 
juls  capables  d’occuper  toutes  fes  troupes, 
[1  le  voit  en  détacher  une  partie  conlidé- 
,ble  au  fecours  de  l’Empire. 

|  Ses  ennemis  fongeoient  encore  à  lui  atti¬ 
fer  fur  les  bras  les  forces  des  Turcs.  Le 
îcretaire  Antoine  Perez  avoir  envoyé  dans 
ptte  vue  trois  Efpagnols  à  Conftantinople, 
ïtte  fameufe  capitale  que  Sagredo  apelle 
cloaque  où  tombent  toutes  les  immoo- 
ces  de  la  Chrétienté.  Perez,  réfugié  en 
'ance,  comme  je  l'ai  dit,  5c  rempli  du 
îfir  de  fe  vanger  de  fon  Souverain,  rc- 
l.uoit  ciel  5c  terre  pour  y  parvenir ,  5c 
|î)n  content  d’employer  fa  plume ,  il  faifoit. 
uer  toutes  les  intrigues  qu’il  jugeoit  pro¬ 
ies  à  foulever  les  Puiflances  Chrétiennes 
I  les  Infidèles  contre  la  Monarchie  d’Ef- 
Lgne.  Pour  émouvoir  ces  derniers,  il  a- 
pit  fait  venir  d’Arragon  5c  de  Valence  les 
lois  Efpagnols ,  dont  je  viens  de  parler,  5c 
ni  fe  difoient  frères,  l’un  du  Duc  de  Vil- 
l-Hermofa ,  un  autre  du  Duc  d’Aranda ,  deux 
fcigneurs  que  Philippe  avoit  fait  décapiter 
Ijxir  s’être  trouvez  impliquez  dans  la  re- 
plte  d’Arragon.  Ces  émi  (Paires  fe  rendi- 
[|,nt  à  la  Porte,  où  ils  préfentérent  les  let- 
rs  de  Perez,  qui  alïuroit  que  les  Arrago- 
isj  foulez  par  les  plus  criantes  exaétions. 
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_  réduits  au  defefpoir  par  la  perte  de  Jeun 

privilèges  ,  n’attendoient  pour  prendre  les, 
armes  qu’une  oc  cation  favorable.  Circon- 
ftance  dont  Sa  Hautefîe  devoit  fe  fervir. 
pour  allumer  le  feu  de  la  guerre  dans  le 
centre  de  l’E  fpagne,  &  à  la  faveur  des  di- 
—  vilions  inteftines  de  cette  Couronne,  fe  fra¬ 
yer  le  chemin  à  des  victoires  >  à  des  con¬ 
quêtes  éclatantes. 

Sans  Les  députez  appuyèrent  de  bouche  les 
t^ccès.  propofitions  de  Ferez,  &  par  une  perfidie 
dont  on  ne  voit  que  trop  d’exemples  parmi 
les  Chrétiens,  &  que  les  Turcs  mêmes  au¬ 
raient  en  horreur ,  ils  n’obmirent  rien  pouf 
engager  le  Grand  •  Seigneur  à  venir  deloler 
leur  patrie,  ils  affinèrent  qu’à  l’arrivée  de 
la  Flotte  Ottomane  fur  les  côtes  de  l’Arra- 
gon,  on  la  rendrait  maitrefTe  de  deux  ports, 
ôc  qu’aufïitôt  elle  verrait  paroitre  fous  les 
armes  un  corps  confidérable  d’infanterie  Ô£ 
de  cavalerie  ,  pour  foutenir  fes  entreprifes* 
Quelque  brillantes  que  fuflènt  ces  offres,  les 
négociateurs  n’avoient  pas  porté  les  fournies 
convenables  à  l’avidité  d’une  Cour ,  qui  ne 
fe  laifïe  ébranler  qu’à  l’afpeéf  de  l’or  &  des 
richefïès,  feules  refîburces  pour  lui  infpirer 
des  réfolutions  d  éclat»  qu  elle  prend  d’ordi¬ 
naire  plus  promtement  ,  fans  s’informer  fi 
les  demandes  font  fondées  fur  le  droit  &  la. 
juftice,  plus  on  fait  l’éblouir  par  la  grandeur 
des  préfens.  Faute  de  ce  mobile  puiffant» 
la  démarche  de  Per'ez  fut  fans  fuccès ,  fes. 
confidens  ne  purent  rien  obtenir,  quoique 
la  Porte  fût  alors  dans  la  difpofition  de  faire 
une  guerre  ouverte  à  la  Maifon  d’Autriche* 
Pendant  que  cette  intrigue  fe  mênageoit  à 

Con- 
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Conftantinople,  arriva  la  mort  de  Don  An-  1595:.' 
loine  de  Portugal  que  la  même  animofité 


:ontre  le  Roi  Catholique  unilîoit  de  cœur  Mort  de  D. 

de  fentimens  à  Ferez,  pour  foulever  le  Antoine 
del  &  la  terre  contre  ce  Monarque.  Don^011*’ 
[Antoine  mourut  dans  une  extrême  mifére , 
réduit  dans  la  fituation  la  plus  déplorable, 
|ibandonné  de  tout  le  monde ,  &  pour  com¬ 
ble  d’infamie  réputé  indigne  de  compaffion, 

>ar  rapport  à  fon  caractère  d’ingratitude  en- 
Ivers  tous  Tes  bienfaéleurs ,  qu’il  fou  tint  tou- 
Ite  fa  vie  &c  dans  fà  profpérité  &  dans  fa 
Itoiauvaife  fortune. 

Si  Philippe  eut  le  bonheur  de  voir  écar-  Le  Roi 
Ijter  la  tempête,  que  fes  ennemis  vouloientCathoii- 
I former  à  la  Porte  contre  FEfpagne ,  il  faifit^kf 
[l’occafion  qui  fe  préfenta  de  troubler  le  re-iXndois; 
pos  de  l’Angleterre,  dans  le  tems  qu’il  fai- 
l'foit  fentir  à  la  France  le  poids  de  fes  armes, 
j  La  Reine  Elizabet  vouloit  contraindre  à 
l’obéiffance  les  Catholiques  d’Irlande  ,  qui 
s’étoient  révoltez  fous  prétexte  qu’on  leur 
a  voit  fait  violence  pour  l’exercice  de  leur 
i  Religion.  Le  Roi  Catholique  embraiïa  leur 
défenfe,  &  chargea  Don  Jean  d’Aquila  fon 
!  Général  en  Bretagne  d’aller  à  leur  fecours  a- 
vec  quatre  galères  bien  armées ,  qui  firent 
de  grands  ravages  dans  la  Province  de  Cor¬ 
nouaille  ,  par  le  moyen  des  Catholiques  qui 
favonférent  la  defeente.  Elizabet,  réfolue 
!de  tirer  vangeance  de  cette  injure,  envoya 
contre  les  rebelles  François  Godolphin,  qui 
ne  remplit  pas  les  defirs  de  fa  Souveraine. 

Cette  Princeffe  ne  fe  borna  pas  à  cet  effort, 
elle  détacha  vingt  cinq  vaiiïeaux,  pour  aller 
à  la  rencontre  de  la  Flotte  d’Efpagne  qui  ve- 

noic 
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noie  des  Indes  j  l’expédition  ne  fut- pas  pli 
«—  heureufe,  les  Anglois  perdirent  deux  bât;3 
mens,  qui  furent  pris  par  r  A  mirai  Efpagno 

Dangereu- ne  fauroit,  eXPrimfr  à  quel  poin! 
fc maladie  ^nilippe  ,  vers  la  fin  de  cette  année 
de  ce  Mo-  eut  à  foufïrir  d’une  complication  de  tnV1 
Barque,  ladies  ,  opiniâtres  &  des  plus  douloureif 
les.  Ce  Monarque,  plus  accoutumé  à  fou1 
tenir  avec  une  grandeur  héroïque  les  peine;1 
de  l’efprit,  fut  tellement  accablé  d’une  vio 
lente  attaque  de  goûte,  que  non  feulement 
perdit  l’ufage  des  piez  &  des  mains ,  il  de*1 
vint  encore  impotent  de  toutes  les  parties1 
de  fon  corps.  Sa  langue  même  s’épaiflit,1: 
&  pendant  huit  jours  il  ne  put  proférer  une 
parole.  Enfin  il  tomba  dans  un  état  fi  def- 
efpéré  ,  que  les  Médecins  ne  firent  aucune 
difficulté  .de  publier  que  fa  mort  étoit inévi¬ 
table  ,  qu’il  ne  pouvoir  même  vivre  que 
quelque  heures,  enforte  que  le  Confeil  ft 
mit  en  devoir  de  difpofer  la  forme  du  gou¬ 
vernement  ,  fur  le  pié  de  la  vacance  du  Trô¬ 
ne.  Ce  qui  fut  un  fujet  d’admiration,  eft 
que  dans  tout  le  cours  de  cette  dangereufe3 
maladie ,  Philippe,  qui  ne  pouvoit  parler,' 
s’efforçoit  de  fe  fervir  de  deux  doigts  qu’il 
avoit  moins  embaraffez  que  les  autres,  pour 
mettre  fur ^  le  papier  ce  qu’il  penfoit.  On  J 
obferva  même  ,  comme  un  trait  digne  de  3 
remarque,  qu’il  n’écrivit  jamais  rien  qui  eût 
rapport  à.  fon  mal ,  il  ne  donnoit  que  des  dé¬ 
cidons  fur  les  affaires  courantes,  des  ordres  F 
pour  l’adminiftration  de  fes  Etats.  Le  Père 
‘  Don  Pierre,  Religieux  de  St.  Romuald,  é~ 
ent  dans  le  premier  tome  defonTréfor  chro¬ 
nologique  Ôc  hiftorique,  que  Philippe  jouit 
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(Date  fa  vie  d’une  fanté  parfaite,  &  qu’il  ne  159^ 
at  malade  que  peu  de  jours  avant  fa  mort.  '■*» 
Certainement  cetHiftorien  fe  trompe:  il  eft 
!ur  qu’on  n’a  jamais  vu  dans  le  monde  un 
>rince  plus  infirme,  plus  fouvent  attaqué  de 
naladie.  11  eft  vrai  auffi  que  perfonne  n’a 
:u,  comme  ce  Monarque,  la  force  de  fu- 
xjrter  fes  maux  avec  autant  de  confiance. 

D  ordinaire  les  Grands  de  ce  monde  ie—  idcc  des 
joivent  avec  une  fatisfaétion  fans  égale  les  Piinces  fm 
jiens ,  qui  rendent  la  vie  douce  &  agréable.  j£sj^ens 
Parlons  plus  jufte,  ils  les  reçoivent,  ils  enmaux, 
font  ufage,  félon  la  remarque  de  Gerfon,  à 
jeu  près  comme  fi  le  Ciel, l’Univers  entier* 

Soient  dans  l’obligation  indifpenfable  de 
concourir  fans  relâche  à  faire  pleuvoir  fur 
eura  têtes  les  félicitez*  les  plaiiirs 3  la  gloi¬ 
re,  les  triomphes,  en  un  mot  toutes  les  fa¬ 
veurs  d’une  fortune  riante.  Enivrez  de  cet- 
:e  préfomption  flateufe  ,  ils  étouffent  cette 
penfée  fi  falutaire,  &  fi  prouvée  par  l’expé¬ 
rience,  que  les  carreaux  les  plus  enflammez 
de  la  foudre  tombent  communément  fur  les 
plus  hautes  montagnes.  Au  contraire  les 
difgraces ,  la  mifére  ,  les  afflictions  ,  les 
imaux  corporels,  leur  deviennent  infu porta¬ 
bles  ,  on  n’entend  de  leur  part  que  pleurs , 

Ique  gémiffemens,  que  murmures,  que  mar¬ 
ques  de  defefpoir.  Ils  s’en  prennent  à  toute 
la  nature,  comme  fl  elle  leur  faifoit  tort  de 
les  rendre  à  cet  égard  femblables  au  com¬ 
mun  des  hommes  ,  entêtez  qu’ils  font  de 
l’excellence  de  leur  caraCtére,  qu’ils  s’ima- 
jginent  devoir  les  exemter  de  toutes  les  pei¬ 
nes  du  corps  &  de  l’efprit.  Peut  être  Phi¬ 
lippe  s’eft  il  trouvé  le  feul  qui  ait  foutenu  a- 
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vec  tant  de  tranquillité  les  revers  de  la  for 
-  tune  5  6c  qui  ait  fouffert  les  maladies  les  plu 
aiguës  avec  tant  de  patience. 

Un  jour  fon  Confeffeur  le  voyant  pénétn 
de  douleurs  infuportables,  que  lui  caufoien 
à  la  fois  la.  colique  5  la  goure ,  6c  une  rage 
de  dents ,  pour  adoucir  fes  maux  *  par  ui 
exemple  propre  à  lui  infpirer  une  entière  ré, 
fignation  aux  ordres  de  Dieu ,  lui  repréfentîj 
les  fouffrances  dejéfus  Chrift  pendant  fa  vie 
mortelle.  „  Je  le  reconnois  3  répondit  Phi < 
yy  lippe  3  le  Sauveur  a  fouffert  pour  être  no- 
yy  tre  modèle,  6c  nous  montrer  plus  effica- 
yy  cernent  la  véritable  manière  de  fupporter: 
,,  fans  murmure  les  calamitez,  les  miféres, 
yy  les  langueurs  >  auxquelles  tous  les  hommes 
yy  ont  été  affujettis,  pour  fatisfaire  à  la  juf- 
yy  tice  divine  C’eft  une  vérité  qui  ne; 
peut  être  contefhée,  perfonne  n’a  jamais  en*: 
tendu  échaper  à  ce  Monarque  aucune  plaint 
te,  aucun  mouvement  d’impatience  y  dans': 
la  plus  grande  violence  de  fes  maux  qui  é- 
toient  devenus  prefque  continuels.  Au  con¬ 
traire  il  fe  confoloit  lui-même  par  des  réfle¬ 
xions  chrétiennes,  il  difoit  „  que  les  Prin-! 
yy  ces  étoient  des  hommes  ,  fujets  comme: 
yy  tous  les  autres  aux  infirmitez  de  la  nature 
yy  humaine.  Que  ce  feroit  renverfèr  l’ordre 
y,  de  la  nature,  de  les  exemter  des  maladies. 
yy  communes.  Qu’ils  n’avoient  que  trop  le 
„  fecret  de  renverfer  avec  art  le  même  or- 
55  dre  établi  dans  l’univers ,  par  cette  affluen- 
„  ce  de  plaifirs  fenfuels  dont  ils  ont  les  mo- 
,3  yens  de  fe  raffafier  pendant  leur  vie  mor» 
„  telle.  Que  cette  félicité,  que  leur  puif- 
3,  fance  rend  propre  à  leur  condition,  les 

33  aveu* 
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j>  aveugle  au  point  d’oublier  qu’ilslontmor-  1595*. 

„  tels,  6c  que  dans  cette  orgueilleufe  folie - » 

^'a,r^s  ^es  affligions  ils  ne  peuvent  efpérer 
,5  d’être  jugez,  au  tribunal  de  Dieu  comme 
„  hommes,  mais  qu’ils  doivent  craindre  d’v 
5,  recevoir  la  terrible  fentence  des  Démons, 

„  dont  ils  fuivent  les  traces  &  les  maximes. 

„  Qu’en  fon  particulier  il  regardoit  fes  infir- 
„  mitez  ,  quelque  douloureufes  ,  quelque 
3,  grandes  qu’elles  fulTent,  comme  le  fceau 
I»  amour.  Qu’il  voyoit  avec  toute 

3>  la  reconnoiJTance  dont  il  étoit  capable 
33  fon  bonheur,  d’être  accablé  de  maladies 
„  corporelles,  de  n’avoir  que  le  corps  ag- 
»  gravé  du  vif  relTentiment  des  douleurs, 

3,  pendant  que  fon  ame  jouiiïbit  d’une  pro- 
|33  fonde  tranquillité,  pendant  que  fonefprit 
13,  reftoit  libre,  afin  qu’il  pût  remplir  plus 
,3  exa&ement  les  devoirs  d’un  Souverain, 

»,  &  veiller  fans  interruption  au  gouverne- 
-  ment  de  fes  Etats. 

Vers  la  fin  de  cette  année  les  accès  d’une  ReWc 
Eevre  opiniâtre  redoublèrent  avec  tant  de  fcm/n- 
violence ,  qu’il  fallut  fonger  à  en  prévenir  ,ic“Cc  de 
les  fuites.  _  Le  Confeil  de  fanté  fut  unanime-  Mc- 
,ment  d  avis  de  tirer  au  Roi  un  peu  de  fang ,  decin. 
contie  le  lentiment  de  Ion  Médecin  ordinai¬ 
re  >  qui  même  s’y  oppofa  avec  une  vivacité 
extraordinaire.  Il  alléguoit  la  foible  com- 
plexion  du  tempérament  de  Sa  Majefté  ,  il 
ajoutoit  de  plus  que  dans  l’efpace  d’un  peu 
plus  de  deux  ans  on  avoit  ouvert  dix  fois  la 
veine  de  ce  Monarque,  &  que  fur  ces  cir- 
- o nuances  il  falloir  fe  conduire  avec  toute  la 
précaution  imaginable,  il  ne  falloit  rien  pré¬ 
cipiter,  rien  hazarder.  Principe  qu’il  foute- 
Tme  Vl-  E  noie 


\ 


\ 
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nok  de  cette  maxime?  que  dans  l’incertitu- 

_ _ de  du  bon  ou  du  mauvais  effet  de  la  fai- 

gnée?  c’étoit  un  crime  de  prodiguer  le  fang  ; 
des  P.rinces  qu’on  ne  pouvoir  trop  précieu- 
fement  conferver  dans  le  fanétuaire  de  leur 
corps?  comme  une  relique.  Philippe,  pré-: 
fent  à  la  coniultation?  releva  avec  colère  Po- 
pinion  de  Ion  Médecin.'  ??  O  Qieu?  dit-il 
?5  d'un  ton  d'indignation ?  pourquoi  craignez  - 
3?  vous  de  faire  tirer  quelques  goûtes  de  fang 
55  des  veines  d’un  Roi?  qui  en  a  fait  répan- 
?3  dre  des  fleuves  entiers  aux  hérétiques  ? 


Naviga-  Cette  année  eft  encore  remarquable  par 
tien  des  les  entreprifes  des  Hollandois?  pour  étendiez 
Holian-  jgur  domination  &  leur  commerce  dans  les 


dois  aux 
lüdcs. 


X 


parties  les  plus  reculées  de  la  T  erre.  Ces  nou- . 
veaux  Républicains?  parvenus  enfin  àlapos-  •  , 
feflion  ferme  6c  ft able  de  leur  liberté ,  pour  ■ 
laquelle  ils  avoient  fl  longtems  combattu  aux  |, 
dépens  de  leurs  vies  6c  de  leurs  biens  ?  pri-  : . 
rent  la  réfolütion  de  fe  faire  des  établi lie- à  > 
mens  dans  ces  Pays  de  l’Orient  6c  du  nou¬ 
veau  Monde?  fl  renommez  par  leurs  riches  M 
productions.  Charles  V.  6c  Philippe  Ibjjj 
avoient  toujours  eu  une  grande  attention  à.' 
interdire  à  leurs  Sujets  des  Pays-Bas  1  entree 
de  ces  climats  ?  en  faveur  des  Efpagnols  & 
des  Portugais  ?  que  ces  Monarques  vouioient 
laifïer  jouir  fans  concurrens  du  fruit  de  tant 
de  travaux  ?  aufquels  l’Europe  devoit  Ja  dé¬ 
couverte  des  Indes  Orientales  6c  Occiden¬ 
tales.  Les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies?  en  fltuation  alors  de  ne  plus  craindre 
les  armes  du  Roi  Catholique?  reconnus  uni-  jj 
verfellement  pour  les  plus  habiles  naviga-, 

teurs  de  l’univers  ?  (comme  le  tems  ne  l’a 

que 


I 


I 
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que  trop  fait  connoitre  par  les  progrès  ra-  ira*' 
pides ,  qu’ils  ont  faits  dans  ces  mers,  qu’un— _ 
|  h  long  efpace  fépare.de  notre  Continent) 
s  ces  intrépides  marins  Voulurent  faire  ufage 
de  leurs  forces  &  de  leur  expérience,  pour 
tentet  fortune  dans  ces  contrées.  ■  Ils  avoient 
|  mis  leur  marine  fur  un  pied  très  floriflànt,- 
le  nombre  de  leurs  vaifl'eàux  étoit  confidé- 
rable ,  ils  avoient  à  leur  fervice  des  Officiers 
6c  des  matelots  d’une  valeur  éprouvée.  Dans 
ces  brillantes  circonftances ,  amorcez  parles 
tréfors  infinis  que  Philippe  tiroit  de  fes  do- 
Smaines  de  l’autre  hémifphére,ils  fe  flattèrent 
de  pouvoir,  avec  plus  de  facilité  que  les 
.Lfpagnols  n’avoient  fait,  tirer  à  leur  profit 
|une  partie  des  biens  que  ces  terres  donnoient 
avec  tant  d’abondance,  foit  par  la  décou- 
j verte  de  quelques  nouvelles  Provinces,  foit 
par  la  conquête  de  quelques  cantqns  des  vaftes 
Dtats  annexez  à  la  Monarchie  d'Efpagne. 

!  S0ur  ?e  P1?0*  cn  conféquence  des  Mémôi-  ns  ep_ 
f  s  6c  des  vives  follicitations  de  plufieurs  pi-  voyem*  au 
lotes  très  habiles,  foutenus  des  raifonnemensNülJ* 

6c  des  lumières  de  favans  Cofmographes  ils 
[envoyèrent  des  vaiffieaux  vers  le  nord, avant 
qne  de  tenter  d’autre  route.  Le  deffiein  c- 
toit  de  voir  s’il  étoit  poffible  de  découvrir  de 
ccqcoté  un  paflàge  le  long  de  la  Tartane. 

Hm  Put;  conduire  au  Cathai,  à  la  Chine,, & 
rx  I"de.s  Orientales, &  de  là  donner  entrée 
pms  facilement  aux  Iles  du  Japon,  des  Phi- 
lapines,  &  des  Moluques.  Par  ce  nouveau 
Chemin ,  s’il  avoit  été  pratiquable,  on  abré- 
£eoit  la  navigation  dans  ces  contrées,  oui 
I1  i,volent:  été  découvertes  par  les  Efpagnok 
|îu  apres  de  longs  &  pénibles  travaux,  après 

^  2  des 


I 
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1595.  des  périls  infinis.  On  fait  ce  qu’il  en  a  cou- 
——té  aux  Anglois  de  peines,  de  fatigues,  de 
dépenfe,  il  a  fallu  toute  la  confiance  ,  toute 
Fintrépidite  du  Chevalier  François  Drac ,  8c 
8c  après  lui  de  Thomas  Candish,  qui  fans 
fe  rebuter  des  obflacies  que  leur  courage  feul 
pouvoir  furmonter ,  parvinrent  à  faire  le  tour 
du  Monde  par  des  voyages  continuels  8c 
toujours  très  dangereux.. 

Succès  de  Pour  exécuter  le  projet  de  cette  nouvelle 
navigation,  les  Etats  équipèrent  quelques 
vai fléaux  ,  qu’ils  crurent  les  plus  propres  à 
foutenir  les  fatigues  ,  inévitables  dans  des 
mers  inconnues ,  8c  qui  par  leur  fituation 
préfentoient  tous  les  obflacies,  capables  de 
faire  échouer  l’entreprife.  La  Flotte  mit  à 
la  voile  ,  abondamment  pourvue  de  tou-. 


' 


cette  en- 
sreprife. 


I 


tes  les  provifions  de  guerre  8c  de  bouche, 
néceflaires  pour  un  voyage  de  long  cours, 

8c  expofé  à  des  contretems  dont  le  défaut 
d’expérience  mettoit  hors  d’état  de  fe  garen- 
tir.  Par  malheur  les  Hollandois  furent  arrê-  I 
tez  en  chemin  par  les  vents  contraires,  8cjji 
la  faifon  fe  trouva  trop  avancée,  lorfqu’ilsji 
arrivèrent  dans  les  lieux  du  paffage  projetté.v  i 
Ces  climats  étoient  devenus  inacceflibles  par 
de  prodigieufes  montagnes  de  glaces  ,  au 
milieu  defqu elles  les  bâtimens  relièrent  mê-ài 
me  quelque  tems  enfermés,  de  manière  que 
les  équipages  fe  voyoient  à  tout  moment  . 
dans  les  horreurs  d’une  mort  prochaine.  ii 
Exclama-  Auflirôt  que  cette  nouvelle  fut  répandue,' 
tion  de  ^  Philippe  s’écria  „  qu’il  reconnoiflbit  la  main  Ai 
Philippe  à  ^  toute-puiflante  du  fouverain  Maître  des  é-  . 
ce  ujer'  „  lémens.  '  Que  ce  mauvais  fuccès  lui  ra- 
„  pelloit  les  prodiges  que  Dieu  avoit  opérez 
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„  en  faveur  de  fon  peuple  élu  ,  ce  Dieu  155K' 

„  qui  d’une  manière  fi  miraculeufe  a  voit  fu  - - - 

„  ouvrir  aux  vrais  Ifraëlites  un  paiïage  au 
„  travers  des  eaux  5  qu’il  avoit  en  même 
w  tems  fermé  à  Pharaon  &  à  ceux  de  fa  fui- 
3,  te  3  qui  tous  avoient  été  engloutis  dans  les 
33  flots  réunis  de  la  mer.  Que  pour  lui  il 
33  ne  croirait  jamais  que  fous  fon  régné  la 
33  divine  Providence  voulût  permettre  ,  que 
33  les  ennemis  de  fa  loi  trouvaient  les  mo- 
33  yens  de  faire  pénétrer  fi  avant  leur  héré- 
33  lie,  pour  laquelle  il  avoit  une  horreur  fi 
3,  invincible”.  Circonftance  qui  démontre 
clairement  à  quel  point  ce  Monarque  por- 
toit  l’orgueilleufe  prévention  pour  fa  perfon- 
ne,  de  croire  le  Ciel  obligé  d’afibrtir  les  é- 
vénemens  de  ce  monde  à  la*  paffion  particu¬ 
lière,  je  ne  dis  pas  allez,  à  fes  intérêts  pro¬ 
pres,  qu’avec  tant  d’artifice  il  favoit  couvrir 
du  zèle  de  Religion.  S’il  avoit  vécu  plus 
longtems,  il  auroit  vu  les  effets  de  la  divine 
Providence  bien  contraires  à  fes  préfbmp- 
tueufes  idées.  En  effet  Dieu  a  tellement 
répandu  fes  bénédictions  fur  les  travaux  des 
Holiandois ,  q.u’en  peu  d’années  ils  ont  porté 
les  lumières  de  l’Evangile  dans  les  cantons 
les  plus  reculez  des  Indes,  à  l’avantage  gé¬ 
néral  de  toute  l’Europe.  C’eff:  une  vérité 
connue  3  dans  les  établiffemens  que  les  Efpa- 
gnols  ont  formez  dans  les  Indes >  ces  peuples 
n’ont  jamais  eu  d’autre  but  que  l’unique  in¬ 
térêt  de  leur  Couronne.  Les  Holiandois  au 
contraire,  depuis  le  commencement  de  leurs 
voyages  jufqu’à  préfent,  n’ont  dirigé  leurs 
entreprifes  qu’à  Futilité  publique,  il  n’y  a 
point  de  nation  dans  notre  Continent ,  je  ' 

-  u  E  5  dirai 
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3 525*  dirai  plus,  il  n’y  en  a  pas  en  Afie,  qui  n’ait 

— -  dré  des  profits  immenfès  du  Commerce  de  tl 

*  .  ces  habiles  Négocions,  par  l’abondante  pro- 
fufion  de  toutes  les  chofes  nécefïaires  pour 
les  commodités  de  la  vie. 

Mort  de  Outre  les  événemens  ci-defifus  reportez* 
per  faunes  on  obferve  comme  une  particularité  très 
^n,ar-  digne  de  remarque,  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  condition  &  de  Gé¬ 
néraux  d’Armée  du  premier  ordre, qui  mou¬ 
rurent  dans  le  cours  de  cette  année  en  divers  I  [ 
Etats  de  l’Europe.  Entre  autres,  le  Sieur  de 
la  Motte,  Capitaine  renommé  de  ce  Siècle, 
fut  tué  au  grand  regret  des  François  devant 
Doujîëns.  Le  Comte  de  Mansfeld ,  dont  j’ai 
parlé  tant  de  fois ,  finit  glorieufement  fes 
jours  à  la  guerre  de  Hongrie.  Verdugo,  qui  l)i 
au  commencement  de  Septembre  ceiTa  de  l 
vivre  à  Luxembourg ,  non  fans  foupçon  d’a- 
voir  été  empoifonné.  Mondragon  ,  Gou-  «t 
verneur  &  Châtelain  d’Anvers,  perfonnage 
_ n°n  moins  iiluftre  dans  l’épée  que  par  fa  pro¬ 
fonde  expérience  au  maniement  des  affaires  fi 
d’Etat  :  Don  Auguftin  de  Meffia  fut  pour¬ 
vu  de  fon  emploi.  Le  Duc  de  Paftrana,  Si 
Seigneur  recommandable  par  fa  naifïance  tu! 
diftinguée,  par  fon  mérite  perfonnel,  &  par 
le  degré  d’élévation  &  de  crédit  où  il  fut  ti 
pendant  fa  vie  à  la  Cour  d’Efpagne. 

En  France,  on  regretta  auffi  plufieurs Sei¬ 
gneurs^  du  plus  haut  rang  &  célébrés  par 
leur  réputation.  Tels  furent  entre  autres, 
le  Duc  de  Nevers  de  la  Maifon  de  Gonza¬ 
gue  des  Ducs  de  Mantoue,  le  Maréchal  fr 
d’Aumont,  le  Duc  de  Nemours.  Ce  Ro¬ 
yaume  vit  encore  mottrir  Don  Antoine  Roi 

tutu- 
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titulaire  de  Portugal ,  qui  laifïa  deux  fils, 

Don  Emanuel  &  Don  Criftofe.  Par  cette——* 
mort  le  Roi  Catholique  fe  vit  délivré  de  tou¬ 
te  inquiétude  par  raport  à  la  jouiffance  paifi- 
ble  du  Royaume  de  Portugal.  Louis  de 
Bourlaimont,  Archevêque  de  Cambrai , quit¬ 
ta  les  grandeurs  de  ce  monde  avec  la  vie.  Il 
eut  pour  Succeiîeur  Jean  Saraceno,  Abbé 
de  St.  Vaft,  qui  dans  fa  jeuneiïe  avoit  porté 
les  armes.  Dans  les  Provinces-Unies  les 
Hollandois  perdirent  à  la  tête  de  leurs  Ar¬ 
mées  plufieurs  Sujets  ,  fameux  par  leurs  ex¬ 
ploits  militaires,  entr’autres  le  Comte  Phi¬ 
lippe  de  Naffau,le  Comte  Erneft  de  Solms, 

Ôc  le  Seigneur  de  Chinski. 

Venife  fut  affligée  de  la  perte  d’un  grand  senti-  ' 
nombre  de  Nobles  ,  des  plus  qualifiez  de  la  mens  de 
République.  A  Rome ,  fept  Cardinaux  fu- 
birent  cette  loi  fatale  ,  dont  les  dignités  niort. 
n’exemtent  pas.  Tant  de  têtes  enlevées  dans 
l’Ordre  des  Grands  du  monde,  firent  croire 
que  la  Nature  avoit  conjuré  de  faire  payer  à 
tout  le  monde  le  tribut  dû  à  la  mort.  Auffi, 
une  mortalité  auffi  grande  fur  des  perfonnes, 
fi  recommandables  par  l'éclat  de  leur  nais- 
fance,  par  leurs  emplois,  par  leurs  éminen¬ 
tes  qualités  3  donna  lieu  à  Philippe  de  faire 
une  réflexion  ,  que  fes  Hiftoriens  ont  re¬ 
cueillie.  „  Quand  les  branches,  dit  ce  Mo - 
5,  narque  s  fe  féchent  avec  trop  de  promtitu- 
5,  de, on  ne  peut  attendre  que  la  chute  pro- 
„  chaine  du  tronc  de  l’arbre  ”.  En  effet, 
toutes  les  fois  qu’il  recevoir  la  nouvelle  de  la 
mort  de  quelque  Grand,  il  s’écrioit  à  haute 
voix,  „  La  mort  voyage  par-tout,  &  tous 
,,  tant  que  nous  fommes  nous  la  verrons  ve- 

E  4  nir 


\ 
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I595’*  n*r  nous  ,  lorfque  nous  nous  y  at- 
— - ??  tendrons  Je  moins  : 

lVi]l°Ù.Jer  vis  «Porter  une  coutume  finguliére 
de  ce  Roi.  De  décider  dans  quel  efpric  il 
lobfèrvoitj  fi  c’étoit  par  un  mouvement  de 
piété,  ou  dans  Ja  vue  de  mieux  tromper  fes 
Sujets,  c’eft  ce  que  je  ne  crois  pas  poffible. 
Quant  à  moi ,  ce  miftére  m’efï  inconnu,  • 
&  je  crois  pouvoir  aflurer  que  jamais  per-  “ 
fonne  n’a  pu  Je  pénétrer ,  puis  qu’aucun 
mortel  n’a  eu  le  fecret  de  fon  cœur.  11 
.  ne  manquoit'pas  une  feule  pompe  funèbre 
de  perfonnes  de  quelque  rang,  foit  que  ce 
fuflent  des  funérailles  efïe&ives ,  foit  qu’on 
>  célébrât  Amplement  un  anniverfaire.  On  le 
voyoit  contempler,  admirer  avec  la  plus  cu¬ 
rie  ufe  attention  toutes  les  cérémonies,  que 
î’Eglife  Catholique  ordonne  en  pareilles  ren-  ' 
contres.  Le  plus  fouvent  »  en  retournant  ' 
au  Palais ,  il  ne  cefîoit  de  difcourir  avec  fes 
plus  familiers  confidens  des  miféres  de  la  ! 
vie  humaine.  Tant  de  Religion  ,  tant  de 
piété  en  apparence  fafcinoit  tellement  les  ! 
yeux  de  ceux  qui  ne  fouilloient  pas  dans  J 
l’intérieur  de  fon  ame,  qu’ils  ne  craignoient 
pas  d’aflurer  „  que  Philippe  étoit  impecca- 
„  ble,  parce  que,  di f oient  -  ils  >  la  penfée  de 
?>  la  mort  qu’il  avoit  continuellement  pré- 
3>  fente  >  Ôc  profondément  gravée  dans  le 
3,  cœur,  ne  lui  permettait  pas  d’y  laifïeren- 
3,  trer  la  plus  petite  envie  de  pécher”.  Dans 
le  général  on  fe  confirmoit  d’autant  mieux 
dans  cette  prévention  avantageufe  ,  que  la 
plus  grande  partie  des  jours  de  fêtes  il  or- 
donnoit  à  fon  Chapelain  de  dire  la  Meffe  des 
morts  3  quelquefois  même  pour  le  repos  des 

âmes. 
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âmes  de  ces  malheureufes  victimes,  que  fa  U9 T- 
haine  ou  fes  foupçons  avoient  envoyées  en  — 
l’autre  monde. 


A  ce  fujet  je  dirai  que  dans  les  ordres  Bon  mot 
qu’il  donnoit  à  fes  MiniArcs  de  fang >  il  apeL-  ÛQ  ute  " 
loit  en  chifre  le  poifon  qu’ils  dévoient  em- 
| ployer  ,  un  Re  qu'te Jiat  in  pace.  (Cela  veut 
!  dire  en  François  un  qu’il  repojè  en  Paix.)  Le 
rufé  Sixte  V.  découvrit  cette  manœuvre  > 
jpar  le  moyen  des  efpions  qu’il  entretenoit 
à  cette  Cour.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  fen- 
tir  au  Comte  d’Olivarez.  qu’il  n’ignoroit 
jpas  les  plus  fecrettes  maximes  de  Ion  Souve¬ 
rain.  Un  jour  que  cet  Ambaffadeur  l’entre- 
tenoit  dans  une  audience  particulière  3,  il  lui 
dit  précifément  ces  paroles  :  „  Monfieur 
l’Ambafladeur  ,  nous  ne  craignons  autre 
o  chofe-  de  votre  Maître, que  quelqu’un  de 
33  fes  Requiefcat  in  pace”.  Le  Comte  ins¬ 
truit  du  fecret,  eut  un  extrême  chagrin  de 
île  voir  découvert,  dans  la  crainte  que  Phi¬ 
lippe,  méfiant  à  l’excès,  ne- l’acculat  de  l’a- 
ivoir  trahi.  Quoi  qa’il  en  foit ,  ce  Pontife  3 
Itout  certain  qu’il  fût  de  la  haine  mortelle  de 
ice  Monarque  à  fon  égard,  malgré  la  con- 
jnoiflance  qifil  avoit  des  reflbrts  que  Philip¬ 
pe  faifoit  jouer  pour  fe 'défaire  des  perfon- 
nes  oppofées  à  fes  defifeins  :  Sixte  V.  com¬ 
me  le  bruit  en  courut,  ne  put  fe  garentir. 

Û’un  Requiefcat  in  pace. 


Pin  du  XVI .  Livre, 
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O ccupaiion  de  Philippe  peur  les  préparatifs  de 
guerre.  Son  réglement  au  Jüjet  des  titres » 
Pareil  dejjein  du  Pape  traverfe  par  les  Ec- 
cléflafliques.  Réflexion  à  ce  fujét.  Le  Car¬ 
dinal'  Archiduc  Albert  Gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Son  Voyage .  Son  entrée  dans  Bruxel¬ 
les.  Il  tient  Confleil ,  Accommodement  du 
*  Duc 
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Duc  de  Mayence  avec  le  Roi.  Préparatifs 
fur  mer  d'Elizabet  &  de  Philippe.  Réflexion 
fur  les  forces  des  Efpagnols  &  des  Angloïs. 
Efpion  Anglais  en  Efpagne.  Avis  qu’il 
donne.  Refis  d'Elizabet  d’équiper  une  Flot¬ 
te.  Prétexté  par  la  mort  de  Drac  <&  de 
Hawkins.  Expédient  que  trouve  le  Comte 
d’Ejfex.  Force  de  l'Armée  Angloife.  Ses 
Commandans  Conjeillers  de  guerre.  Mani- 
fefle  publié  par  les  Anglois.  Vaiffeaux  de 
guerre  Efpagnols  à  Cadis.  Autre  Flotte 
marchande  très  riche.  Arrivée  de  la  Flotte 
Angloife  dans  ce  port.  Déroute  de  la  Flot¬ 
te  d’Efpagne .  Prife  ér  fac  de  Cadis.  Rufe 
des  Efpagnols  pour  fauver  leurs  Marchandé 
fes.  Création  dp  Chevaliers  Anglais.  Perte 
de  part  &  d’autre.  Opinion  du  Comte  d'Es- 
fex  fur  la  garde  de  Cadis.  Sentiment  con¬ 
traire.  Retour  des  Anglois  dans  leurs  ports. 
Armement  du  Roi  Catholique  contre  les  Turcs . 

Ses  galères  devant  Cefalonie.  Soupçons 
crainte  des  Vénitiens.  Manœuvre  des  Es¬ 
pagnols.  Leurs  pirateries  fur  les  Chrétiens, 
Barbarie  des  Chrétiens  fouvent  pire  que  celle 
des  Turcs.  Plaintes  de  V Ambaffadeur  de 
Venife „  Conjuration  ci  Marfeille.  Galères 

d’Efpagne  devant  cette  Ville.  Soupçons  dit 
Roi  y  &  fes  plaintes  au  Pape.  Indignation 
de  ce  Pontife.  Remontrances  des  A mb a Jfa- 
deur  s  de  Venife  <&  de  Tofcane.  Entre  mi fe 
du  Pape  auprès  du  Confeil  de  Marfeille.  Sur— 
prife  de  cette  Ville  par  le  Duc  de  Guife.  Sen-  ~ 
timent  d'Henri  fur  cette  révolution.  Diver - 
fes  opérations  de  guerre.  Ligue  entre  le ,Roi 
de  France  &  la  Reine  d’ Angleterre.  Arti-  _  * 
des  du  Traité.  Différends  entre  Elizabet 
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&  ffs  Etats  des  Provinces-Urnes.  Edit  pu- 
b  lie  par  les  Etats.  Peines  rigoureufes  contre 
les  Jéjuites.  Chagrin  du  Pape  au  fujet  de  s 
la  guerre  entre  les  deux  Couronnes.  Ses  mo¬ 
tifs.  Il  s  entremet  pour  la  Paix.  Religieux  3 
Anges  de  P aix.  Calatagirone  va  dans  les  ! 
deux  Cours .  Philippe  affemble  Jbn  Covfeil.  ! 
Sentiment  de  Bon  Chriftofe  de  Mora.  Colé-  ■)  î 
re  de  Philippe.  Trait  de  prudence  du  Roi  l 
a  EJpagne.  Remontrances  de  ce  Monarque  à  î 
fin  fils.  Conduite  de  ce  Prince.  Ordre  à 
l  Archiduc  Albert  de  traiter  la  Paix.  S  en-  1 
Ument  de  ce  Prince  à  ce  fujet.  Calatagirone  î 
en  France.  Difpofition  d'Henri  à  la  Paix * 
Calatagirone  pajfe  en  Efpagne  ,  J  on  retour  en  c 
France.  Alexandre  de  Médicis  Légat  dans 
ce  Royaume.  Son  entrée  à  Paris  &  fies  can~  « 1 
férences  fur  la  Paix*  'jt  : 


iîç5.  k|Mfex||Ans  îa_  fituation  où  fe  trou  voient 
OccupT-  Il  D  1$  ^affaires.  ^  Philippe  avec  les 
non  dè  SèmtM  Pulffances  de  l’Europe,  tout  lui 
Philippe  impofbit  la  necefïîté  de  mettre 

préparatif tou^  fes  foins3  toutes  &s  forces  à  faire  des 
de  guene.  préparatifs  formidables  de  guerre.  Auffis’oc- 
cupoit-îl  fans  relâche  à  difpofer  toutes  les 
provifîons  convenables  pour  les  différen¬ 
tes  Armées  qu’il  a  voit  fur  pié  ,  il  expé¬ 
diait  fes  ordres  pour  fournir  les  Maga-  j 
zins  de  toutes  fortes  de  munitions,  pour  fai¬ 
re  de  nouvelles  levées ,  fur-tout  pour  amas-  • 
fer  les  fonds  dont  il  avoir  befoin.  il  fe  fai- 
foit  encore  une  étude  particulière  de  s’at¬ 
tacher  plus  fortement  que  jamais  la  Nobles-  j 
fe  ,  dont  le  zèle  8c  les  fervices  lui  deve- 
mknt  néceffaires  dans  les  conjonctures  pré- 

fen-  ' 
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Sfentes.  Malgré  ces  embarras,  affez  grands  1596*.' 
pour  fufpendre  les  autres  travaux  du  gou-  — — 
vernement ,  ce  Monarque  infatigable  trou- 
|voit  du  tems  pour  régler  certains  points  de 
jla  police  intérieure  de  lès  Etats,  plus  pro¬ 
pres  à  un  pafteur  commis  à  inipirer  les  ri¬ 
gides  maximes  de  la'  morale,  qu’à  un  Prin¬ 
ce  qui  ne  paroit  deftiné  qu’à  fe  remplir  des 
principes  épineux  de  la  politique. 

Philippe  voyoit  depuis  longtems  un  me-  son  ré- 
Ipris  général  des  régies  de  la  bienféance  3c  glement 
de  la  modeftie  ,  qui  conftituent  d’ordinaire  aAa  fu^£ 
le  bon  ordre  3c  la  difcipline  dans  les  Etat?. dcsutïcs* 
lll  apercevoit  dans  fes  Sujets  une  ambition 
immodérée  de  fe  charger  des  titres  les  plus 
faftueux,  qu’ils  exigeoient  même  avec  hau¬ 
teur  qu’on  leur  déférât  jufques  fur  les  fus- 
criptions  des  lettres  :  fujet  perpétuel  de 
difcorde  dans  les  familles.  Cet  excès  alloit 
|fi  loin ,  que  nombre  de  petits  Gentilshom¬ 
mes,  pour  ainfi  dire,  au  moins  fans  aucun 
emploi ,  fans  aucune  prérogative  par  eux-mê- 
|mes  ou  par  leurs  ancêtres,  fe  faifoient  trai¬ 
ter  d’IUuftriffimes  ,  d’Excellences ,  quali tez 
iréfervées  aux  Princes ,  aux  Grands  du  prê¬ 
ter  ordre ,  aux  Cardinaux.  Pour  abolir  un 
jabus  d’auffi  grande  conféquence ,  le  Roi  Ca- 
jtholique  défendit  d’abord  à  quelques-uns  de 
ces  ufurpateurs  de  prendre  le  titre  de  Don, 
jqu’il  n’eut  auparavant  yérifié  lui-même  les 
fondemens  de  leurs  prétentions  à  cet  égard. 

Non  content  de  cette  défenfe  particulière, 
il  envoya  ordre  aux  Vicerois  de  fes  Royau- 
imes ,  aux  Gouverneurs  de  Provinces ,  3c 
autres  Officiers,  de  publier  dans  leurs  dépar- 
Itemens  un  réglement  contre  cette  licence 

£  7  fous 
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1596,  fous  des  peines  rigoureufes.  Perfonne  ne  de- 
*“  -  voit  mettre  fur  le  defïjas  des  lettres  aucun  ti* 

tre  d  adulation  ,  d’honneur ,  même  de  civi¬ 
lité,  que  les  titres  feuls  annexez  aux  terres 
aux  emplois,  aux  dignitez.  En  forte  qu’il 
netoit  permis  de  remplir  les  fufcriptions  que 
de  ces  mots,  à  Moniieur  le  Prince, le  Duc, 
le  Comte,  le  Marquis  ,  le  Doéteur  tel, 
lans  autre  qualification  fuperflue,  ou  Ample-1 
ment  imaginée  pour  flatter  l’orgueil.  Ceci 
s  etendoit  auflî  aux  corps  des  lettres,  où  l’on 
ne  pouvoir  inférer  rien  de  femblable.  On 
obferve  que  cette  ordonnance  n’eut  fon  exé¬ 
cution  que  peu  de  tems,  Sc  feulement  dans 

quelques  endroits  des  Etats  de  la  Monar-r 
chie. 

7œC-{  J  J  E’établiflèment  d’une  pareille  loi  dans  les 

pfe‘”,a  ?ma,inei,  d>  Roi  auffi  recommandable 
verfé  par  dans  la  Chietienté,  donna  beancoup  de  joye 
les  Eccié-  au  Souverain  -  Pontife.  Cette  malheureufe 
1(lues*  mann ,  enfantee  par  l'ambition  dominante 
des  hommes,  de  s  attirer  le  relpeét  par  de 
grands  noms  ,  cette  fille  de  la  vanité  étoiC 
parvenue  au  pios  haut  degré  parmi  les  fiefs 
de  1  Eghfe.  Clément  VIII.  avoit  deflein  de 
faire  une  reforme  à  cet  égard  dans  l’Etat  Ec* 
cléfiaftique ,  &  dans  la  penlee  que  l’exemple  de!.', 
i  Elpagne  feroit  une  vive  impreflion ,  il  s’ou^ 
yrk  a  quelques  Cardinaux.  Sa  propofition 
/  .  reJettee  ?  fur  le  prétexte  qu’il  ne  conve- 

noit  pas  que  la  Cour  de  Rome,  qui  devoit 
etre  le  modèle  de  toutes  les  Cours,  réglât  f 
la  conduite  fur  les  démarches  de  quelque 
Pnnce  que  ce  pût  être.  Ainfi  échoua^ce 
grand  deflein  de  reforme  ,  dont  l’utilité  s’a¬ 
perçoit  aifement.  Mais  ce  qui  .doit  paroitre 

en- 

>  \  J, 
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[ncore  plus  furprenant ,  le  Sacré  Collège,  1596.' 

ion  feulement  eut  l’orgueilleufe  délicatefïe - — 

le  ne  vouloir  pas  fuivre  les  traces  du  Roi 
patholique,  il  blâma  encore  fa  conduite,  6c 
>lus  ce  Monarque  s’aheurtoit  à  faire  obferver 
|on  ordonnance  par  les  ordres  les  plus  rigou- 
■eux  ,  plus  les  Eccléfiaftiques  animoieqt  la 
MobleiTe  à  defobéir,  6c  le  faifoient  d’une 
manière  fi  injurieufe  à  l’autorité  royale,  qu’il 
l’y  eut  perfonne  que  teur  hardieffe  ne  fcan- 
jlalifàt.  Leurs  intrigues  n’eurent  cependant 
]ue  trop  de  fuccès ,  toutes  les  Provinces  de 
ia  Monarchie  Tombèrent  dans  la  confufion , 

[e  defordre  fut  fi  grand  ,  les  murmures  don¬ 
nèrent  tant  de  crainte  ,  que  Philippe  fut 
contraint  de  férmer  les  yeux  à  la  defobéis- 
ânce  de  fes  Sujets.  Ainfi  furent  rompues 
es  digues  ,  que  fa  prudence  avoit  cru  né- 
:e  (Taire  d’oppofer  à  ce  torrent  d’ambition, 
lui  depuis  a  inondé  avec  tant  de  fureur  tout 
e  Monde  Chrétien^ 

Si  ce  Monarque  revenoit  fur  la  terre,  Réflexion 
juel  vafte  fujet  n’auroit-il  pas  de  publier  des  à  cc  ruîcu 
•églemens  de  cette  nature?  Depuis  près  de 
cinquante  ans  l’abus  a  pris  de  fi  profondes 
racines ,  6c  s’eft  étendu  avec  tant  d’empire, 
jue  toutes  les  conditions  font  confondues. 

3n  donne  de  nos  jours  à  un  fimple  Docteur 
lés  titres, qu’on  ne  donnoit  qu’à  des  Princes 
•1.  n’y  a  pas  plus  d’un  fiécle.  Un  Capitaine 
1  fantene  s  ario^e  ceux  qui  font  afïèétez 
au  rang  de  Colonel.  Dans  l’Eglifo  on  voit 
le  titre  de  Révérendiffimc,  ce  titre  dont  les 
Légats  'a  Latere ,  dont  les  Patriarches  des 
|Eglites  les  plus  confidérables  fe  faifoient  au¬ 
trefois  tant  d’honneur ,  nous  voyons  aujour-  • 

. .  .  d’hui 
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1596.  d’hui  ce  titre  fi  éminent  avili  &  dégradé jus- 

- - -  qu’à  la  perfonne  d’un  Curé  de  campagne. 

Malheur  même  à  celui  qui  manque  de  char*, 
ger  des  plus  hauts  titres  au  fuperlatif  la  fus- 
fufcription  d’une  lettre  ,  qu’il  écrit  à  fonami: 
tant  on  dédaigne  tout  ce  qui  n’éléve  pas  au 
deflus  des  autres,  tout  ce  qui  ne  porte  pas  au 
fuprême  degré  de  grandeur. 

Le  Car-  ^  Je  vais  entrer  à  préfent  dans  le  détail  dés 
Aa\  éverjemens,  qui  rendent  remarquable  cette 
be«UGou-  nn^e  du  régné  de  Philippe.  Après  la  mort 
verneur  de  l’Archiduc  Erneft  ,  ce  Monarque  avpit 
Pays-  nommé  Gouverneur  des  Pays-Bas  le  Cardi¬ 
nal  Albert  d’Autriche  frère  du  défunt,  qu’il 
follicitoit  vivement  de  prefiTer  fon  départ. 
A  cette  occafîon ,  Philippe-Guillaume,  fils. 
du  fameux  Prince  d’Orange  afiTafliné  à  Del  fit,, 
obtint  fa  liberté.  Le  Roi  lui  permit  d’ac¬ 
compagner  le  Cardinal,  pour  fe  mettre  en 
poffeffion  de  fon’  patrimoine ,  &  tenir  à  la  [ 
Cour  du  nouveau  Gouverneur  le  rang  con¬ 
venable  la  grandeur  de  fa  nailîance.  Ce  li 
Seigneur  étoit  depuis  trente  ans  prifonnier 
en  Efpagne  ,  mais  à  la  liberté  près  il  a  voit’ 
toujours  été-  traité  avec  toute  la  didin&ion  % 
tous  les  égards  dus  au  relief  que  fon  origine 
lui  donnoit  dans  le  monde.  On  lui  faifoit 
dans  fa  prifon  tous  les  honneurs, on  lui  pro- 
curoit  tous  les  agrémens ,  tous  les  plaifirs  J 
toute  l’aifance ,  propres  à  lui  faire  oublier  la! 
pefanteur  de  fes  fers,  dont  il  ne  pouvoit  s’a¬ 
percevoir  que  par  la  garde  qu’on  faifoit  au¬ 
près  de  fa  perfonne  avec  tant  d’exaditude  J 
qu’il  lui  étoit  impoffible  de  s’enfuir. 

Son  v0-  A  la  première  nouvelle  du  départ  du  Car- 

asc*  _ • 


dinal  pour  venir 
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ornement  des  Pays-Bas ,  la  joye  des  Fia-  159 6. 
lans  fut  complette.  Ces  peuples,  fi  jaloux — — * 
11  point  d’honneur  5  regardoient  comme  une 
iftinétion  glorieufe  ,  d’être  gouvernez  par 
|n  Prince  d’une  Maifon  aulïi  illuftre.  Outre 
!.  fatisfaétion  qu’ils  avoient  de  n’être  plus 
>umis  aux  ordres  d’un  Minière  ordinaire, 

’une  qualité  fort  inférieure,  la  haine  natu- 
îlle  qu’ils  avoient  pour- les  Efpagnols  aug¬ 
mentent  leur  joye  de  fe  voir  commandés  par 
n  Allemand.  Le  Cardinal  s’embarqua  à 
arcelone  avec  une  fuite  nombreufe  de  la 
lus  brillante  Noblelïe ,  il  defeendit  à  Gé- 
es ,  où  le  Sénat  le  reçut  avec  toute  la  ma- 
pificence  imaginable.  Il  ne  voulut  s’arrêter 
j’un  jour  dans  cette  fuperbe  Ville  ,  &  il 
burfuivit  fa  route  par  terre  du  côté  de  la 
avoye.  Après  avoir  côtoyé  les  murailles  de 
frenéve,  curieux  de  voir  cette  fameufe  Ville 
2  près  par  dehors,  il  entra  enfuite  dans  le 
lomté  de  Bourgogne ,  d’où  il  traverfa  la  Lor- 
:ine  ôc  le  Pays  de  Luxembourg.  Enfin  il 
;  rendit  à  Brulïelles  au  commencement  de 
lévrier. 

|  Avant  que  de  fortir  de  la  Province  de  Lu-  Son  en- 
embourg ,  le  Cardinal  y  trouva  le  Duc  Er-  ^uilelkl 
|eft  de  Bavière  Electeur  de  Cologne  &  E- 
êque  de  Liège,  venu  exprès  pour  le  voir, 

:  qui  voulut  l’accompagner  jufqu’à  Na- 
îur ,  de  là  même  ils  palîërent  enfemble  à 
fulïelles.  Le  Comte  de  Fuentes  s’étoit 
indu  à  Namur,  à  la  tête  de  la  Noblelïe  la 
lus  confidérable  des  Pays-Bas.  Dans  toute 
.  route  les  peuples  à  l’envi  célébrèrent  l’arri- 
iée  de  leur  nouveau  Gouverneur,  par-tout 
b  fut  un  concours  innombrable,  on  ne  voyoit 

par- 
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Confeil. 
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par-tout  qu’arcs  de  triomphe,  que  fiâmes,0 
.  qu’infcriptions  ,  relevées  des  ornemens  les 
plus  fuperbes.  Mais  rien  n’aprocha  de  la 
réception  qu’on  lui  fit  dans  la  capitale ,  dont 
les  habitans  fignalérent  leur  zèle  par  la  pom¬ 
pe  extraordinaire  des  fêtes  ,  qu’ils  imaginè¬ 
rent  pour  rendre  fon  entrée  éclatante.  f  ’ 

Il  paffà,  les  trois  premiers  jours  à  recevoir 
les  vifiites  de  tous  les  Grands  &  des  Députez  de 
toutes  les^  Villes,  qui  s’étoient  rendus  à  Brus-, 
felles.^  Cette  fatigante  occupation  finie,  Je 
premier  foin  du  Cardinal  fut  d’aflfembler  fon 
Confeil  ,  pour  refoudre  les  opérations  de  la: 
campagne  fuivante.  Pour  cet  effet ,  il  fit 
relier  dix  jours  auprès  de  fa  perfon ne  le  Com¬ 
te  de  f  uentes  ,  qui  enfuite  palïa  en  Italie. 
Albert  vouloit  avoir  l’avis  de  ce  Capitaine  , 
renommé  par  fa  valeur  ôc  fon  expérience  dans 
l’Art  militaire,  &  qui  joignoit  à  ces  qualiteZ‘ 
l’avantage  d’avoir  eu  quelque  tems  la  con¬ 
duite  de  la  guerre  contre  la  France.  Il  ve¬ 
nait  même  d’acquérir  beaucoup  de  gloire, 
par  la  conquête  de  Cambrai,  qu’il  avoit  pri- 
fe  avec  autant  d’habileté  que  de  bonheur  à  la 
vue  d'Henri  IV.  Il  fut  unanimement  réfo- 
lu  de  tourner  les  armes  de  Sa  Majeflé  Ca¬ 
tholique  vers  les  frontières  de  France  Sc  des 
Pays-Bas  ,  où  l’on  tenoit  pour  certain  que 
les  deux  Monarques  ennemis  porteraient  les 
plus  grands  coups. 

On  étoit  d’autant  mieux  confirmé  dans 
cette  opinion  ,  qu’Henri  avoit  eu  des  avan¬ 
tages  confiderables  en  Bourgogne,  la  cam¬ 
pagne  précédente.  D’ailleurs  ,  ce  qui  ruï* 
noie  les  affaires  de  Philippe  dans  le  Royau* 
me  ,  le  Duc  de.  Mayenne  ,  hors  d’état  de 
*  :  .  fe 
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foutenir  contre  les  forces  viétorieufes  du  1596. 

oi ,  avoit  fait  fon  accommodement.  En-  ..  — — 

e  autres  conditions  du  Traité,  le  Duc  ,  à 
ji  fon  Souverain  avoit  fait  un  pont  d’or, 
iidoit  le  gouvernement  de  Bourgogne,  pour 
|/oir  en  échange  celui  de  rifle  de  France, 
et  événement  avoit  eu  des  fuites  décrives 
)ur  Henri  :  le  Connétable  de  Cafhlle,  a- 
mdoné  par  le  Chef  de  la  Ligue ,  fe  vit 
op  foible  pour  pouvoir  réfifter  aux  armes 
il  Roi ,  &  il  fe  retira  dans  fon  gouverne- 
lent  du  Milanez.  Ainfi  la  Bourgogne  ,  fans 
ifepfe  ,  fans  fecours,  avoir  été  bientôt  ré- 
ilte  toute  entière  fous  Fobéiflance  de  fon 
girime  Monarque. 

Au  commencement  çte  cette  année  toute  Prépara- 
Lurope  fut  attentive  aux puilfans préparatifs, nfsfu,‘  . 
le  le  Roi  Philippe  &  la  Reine  d’Angleter-  ™bet&: l" 
faifoient  fur  mer  dans  le  même  tems.  E-  de  Philip- 
rabet  ,  dont  le  régné  avoit  toujours  été 
trêmement  agité  ,  avoit  encore  fujet  de 
aindre ,  qu’au  dedans  du  Royaume  fes  Su¬ 
rs  ne  fuflent  prêts  à  foutenir  de  nouvelles 
voltes  ,  ôc  qu’au  dehors  elle  ne  fût  atta- 
lée  par  l’Efpagne ,  qui  ne  refpiroit  que  la 
ngeance  des  dommages  qu’elle  avoit  fouf- 
rts  de  la  part  des  Anglois.  Pour  fe  mettre 
couvert  de  toute  furprife  ,  elle  s’étoit  de- 
rminée  à  avoir  une  Flotte  plus  nombreufe 
ia  l’ordinaire  ,  ôc  dont  elle  deftinoit  une  - 
rtie  à  tenir  les  mécontens  en  bride,  l’au- 
;  à  fe  rendre  redoutable  aux  Puiflances, 
i  depuis  huit  ans  entretenoient  l’efprit  de 
riellion  dans  fes  Etats.  Précaution  d’au- 
ît  plus  nécelfaire  ,  qu’on  ne  parloit  alors 
e  di^  formidable  armement  qui  fe  prépa- 


I 


Iï6  Vie  DE  Philippe  II. 

1^6.  roi  dans  les  ports  de  l’Efpagne,  pour  aflti^ 

- - lir  l’Angleterre  ,  fuivant  les  avis  que  la  Rei 

ne  recevoit  de  toutes  parts.  En  effet  le  Rc; 
Catholique  faifoit  les  derniers  efforts  pou 
mettre  en  mer  une  puiffante  Armée  navale 
dans  le  deflein  de  former  quelque  entreprh 
fe  capable  de  réparer  les  pertes,  que  les  An 
glois  lui  a  voient  caufées,  de  différentes  ma 
nieres  6c  en  divers  endroits  de  fa  Monar¬ 
chie.  Ces  déprédations  étoient  immem 
les  ,  &  les  Efpagnols  gémiffoient  fur-tou' 
des  ravages  ,  que  François  Drac  avoit  fait' 
dans  leurs  domaines  l’année  précédente. 
Réflexion  Elizabet  avoit  un  avantage  beaucoup  ai£ 

ces  des  Ef-  ^es.  f°rces  humaines,  la  Fortune  fem- 
pagnois  &  bloit  avoir  pris  à  cœur  de  dilpofer  les  évé 
des  An-  nemens  de  façon ,  que  tous  les  obftacles  dis- 
ë  ‘  paroiffoient ,  au  moment  que  cette  Princes- 
le  entreprenoit  quelque  expédition  mariti¬ 
me.  Peu  après  on  apprit  que  des  accident 
imprévus  avoient  dérangé  les  projets  du  Con- 
feil  d’Efpagne,  que  cet  appareil  menaçant  'd( 
cette  vaiffeaux  étoic  évanoui ,  ou  du  moins  re 
mis  à  un  autre  tems.  La  Reine ,  inftruite  dê, 
celle  circonffmce  fi  favorable ,  réfoiut  de  faire 
porter  le  fer  6c  le  feu  dans  les  Pays  même 
de  ce  Monarque  ,  dont  les  intrigues  lui  fak 
foient  craindre  de  nouveaux  troubles  dansforï 
propre  Royaume.  Elle  fut  d’autant  plus  ani!i: 
mée  à  pourfuivre  avec  chaleur  fon  deffein, 
qu  elle  favoit  ,  ce  que  l’expérience  de  tous 
les  fiécles  confirmoit,  que  les  Efpagnols  font 
_  d’ordinaire  autant  redoutables  fur  les  terrer 
d’autrui  ,  qu’ils  marquent  de  foibleffe  6c  de 
lâcheté  à  défendre  leurs  propres  maiforis. 
Ces  motifs  furent  foutenus  par  d’autres  con- 
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itérations  particulières.  La  principale  ,  à 
que  l’Hiffoire  obferve,  fut  la  complaifan- 
fans  bornes  qu’elle  avoit  pour  le  Comte 
lEffex  fon  grand  favori.  Ce  jeune  Sei- 
jieur  j  d’un  efprit  porté  à  la  gloire ,  faifoit 
js  plus  vives  inftances  auprès  de  fa  Souve- 
Sine,  pour  lui  infpirer  des  fentimens  de  van- 
rance.  Il  bouilloit  d’une  noble  impatience 
effacer  par  quelque  exploit  d’éclat  l’affront 
;  fes  compatriotes ,  battus  dans  la  Provin- 
?  de  Cornouaille  par  une  poignée  d’Efpa- 
:iols  s  qui  fur  quatre  galeres  feulement  a- 
oient  eu  la  hardieffe  de  tenter  la  defcente, 

:  à  la  fuite  d’une  viétoire  inefpérée  s’étoient 
tirez  avec  un  butin  confiderable.  Le 
'omte  fe  fentoit  pouffé  d’un  généreux  res- 
jntiment  de  la  honte  que  cette  défaite  ré- 
andoit  fur  toute  la  nation  ,  qui  paroifloit 
[pcfaue  totalement  du  renom  qu’elle  avoit 
:quis  d’être  invincible  fur  fon  terrain.  Ef- 
éfivement  la  réputation  des  Anglois  eft 
r  ce  point  bien  différente  de  celle  des  Ef- 
gnols  ,  6c  l’on  a  coutume  de  dire  que  les 
nglois  font  de  limples  foldats  dans  les  E- 
ïts  étrangers  >  mais  que  chez  eux  ce  font 
(es  Hercules  d’une  force  indomptable. 

Tel  fut  l’éguillon  ,  qui  anima  le  courage  Efpion 
lu  Comte  d’Effex.  Il  ne  propofoit  à  fa  Sou-  Ann|iois 
jèraine  que  guerre  >  que  vangeance,  6c  dans  gnC.  P*~ 
|je  tems-là  une  conjoncture  particulière  pa¬ 
ît  concourir  à  faire  recevoir  fes  projets  bel- 
jueux.  Un  certain  Anglois ,  nommé  Mer¬ 
lan  ,  vivoit  depuis  longtems  en  Eipagne, 

|;û  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  mettre  au 
vice  de  l’Amirante  de  Caftille.  La  Rei- 
Y  Lhzabet  l’y  entretenait  fous  main ,  comme 

un 
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j  596.  un  fujet  propre  à  découvrir  les  réfolution 

• - —  du  Confeil  d’Efpagne.  Cet  homme  avoi 

toujours  fait  éclater  un  zèle  à  toute  épreuve 
pour  la  Religion  Catholique,  &  une  haine 
irréconciliable  contre  cette  PrincelTe.  Sou¬ 
vent  même  il  donnoit  aux  Minières  d’Etat; 
des  avis  ,  très  avantageux  aux  vues  de  Phi-' 
lippe,  de  qui  par  une  conféquence  nécedài- 
re  dévoient  tendre  à  la  ruine  de  la  dangereufe; 
ennemie  de  ce  Monarque,  mais  auditôt  il 
informoit  la  Cour  de  Londres  de  tout  ce 
qui  fe  pafloit.  A  la  faveur  de  ce  perfonnage 
&  du  crédit  qu’il  avoit  acquis,  il  eut  toutes 
les  facilités  de  s’inftruire  à  fond  des  particu¬ 
larités  les  plus  inconnues  de  la  Monarchie 
Efpagnole.  Il  avoit  pa de  quinze  ans  entiers? 
dans  cette  terre  étrangère  ,  fous  la  profes¬ 
sa  feinte  de  la  Religion  Romaine ,  de  fou- 
bli  de  cette,  vérité  qui  nous  apprend  que  pré¬ 
tendre  tromper  Dieu,  c’eft  fe  tromper  foi- l! 
même.  Audi  ne  fut-il  pas  exempt  "des  al-  1 
larmes  inféparables  de  fa  commidion  ,  de 
lorfque  par  un  bonheur  peu  commun  à  les 
frères  il  fut  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  a- 
v-ouoit  fou  vent  que,  pendant  qu’il  avoit  de¬ 
meuré  en  Efpagne ,  il  n’y  avoit  prefque  point 
eu  de  moment  qu’il  ne  s’imaginât  avoir  la. 
corde  au  cou  ,  ôc  le  boureau  fur  les  épau- 
/  ,  les. 

Avis  qu’il  Cet  efpion  envoya  des  mémoires,  où  par 
dunne.  p^s  piaufibles  raifons  il  rendoit  facile  la 
conquête  de  Lisbonne  ,  ou  de  San  Lucar," 
ou  de  Cadis  fi  on  l’aimoit  mieux.  Le  cou-; 
rageux  Comte  d’Effex  donnoit  aux  propod- 
tions  de  Morgan  tout  le  poids  ,  convenable 
au  fuccès  de  lès  dedeins  particuliers*  Em«i 

\  por- 
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>rté  par  fon  ambition  dominante  d’entrepren- 
e  des  exploits  du  reflort  des  Héros  ,  6c  de 
dlurer  une  réputation  immortelle  par  les 
Its  les  plus  éclatans,  il  foutenoit  avec  cha- 
j,ur  la  nécedité  de  porter,  la  guerre  dans  le 
|in  de  l’Efpagne.  Plus  il  examinoit  le  pro- 
k  de  l’Agent,  plus  il  s’enflammoit  du  delir 
;  l’exécuter  ,  plus  il  fe  propofoit  de  con¬ 
jure  une  Flotte  confiderable  ,  d’autant  que 
|ir  la  mort  de  Drac  il  fe  voyoitleComman- 
int  en  chef  des  Armées  navales  du  Royau¬ 
me. 

Il  ne  lui  manquoit  que  le  confentement  ,?cfus, 

5  fa  Souveraine  :  les  embarras  où  elle  fe  d’équfpec 
Duvoit  ne  lui  permirent  pas  de  fatisfaire  une  Flot- 
junbition  de  fon  Premier- Miniftre  ,  quel- te* 
e  gloire,  quelque  avantage  qu’il  fît  entre- 
ir  pour  la  nation.'  Elizabet ,  contrainte 
(être  toujours  en  garde  contre  la  mauvaifè 
ion  té  d’une  partie  de  fes  propres  Sujets , 

;  fongeoit  qu’à  fe  mettre  en  état  de  con- 
nir  dans  le  devoir  fes  ennemis  domefti- 
ies.  D’ailleurs  la  déroute  de  la  Flotte  qu’el- 
avoit  envoyée  pour  piller  celle  de  Porto 
Ijicco  étoit  trop  récente,  6c  la  perte  qu’elle 
Ihoit  faite  en  cette  rencontre  ,  non  feule¬ 
ment  la  dégoutoit  de  toute  entreprise  de  cet- 
I  nature  ,  dans  la  crainte  d’un  pareil  defas- 
je  ,  mais  lui  ôtoit  même  prefque  tous  les 
tpyens  de  fubvenir  aux  frais  d’un  nouvel  ar¬ 
ment.  A  l’ombre  de  ces  puiflàntes  rai- 
ns,  elle  tint  ferme  contre  les  ardentes  fol- 
ütations  du  Comte  d’Effex  ,  ôa  tout  le  / 
onfeil  rejetta  unanimement  le  projet.  Tout 
monde  y  jugea  en  effet  que, quelque fuc- 
s f qu’on  put  attendre,  il  ne  devoir  en  re- 

ve- 
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1 596.  venir  tout  au  plus  qu’une  réputation  imagi- 

- naïre  ,  peu  capable  de  dédommager  d’une! 

grande  dépenfe,  attendu  qu’il  n’y  avoitqu’u-’ 
ne  incertitude  réelle  à  l’égard  du  butin  dont 
on  fe  flattoit  avec  tant  d’afîurance.  Sur  ces 
objections,  après  un  mur  examen  des  cir- 
conftances  de  l’affaire  ,  il  fut  conclu  que 
pour  l’heure  il  étoit  impoffible  de  s’embar¬ 
quer  dans  aucun  exploit  d’éclat. 

Le  Comte  d’Efîex  étoit  d’un  caractère  peu  !■ 


Prétexté 


mort  de  flexible  :  entêté  de  fon  deffein  5  il  ne  fe  re  , 
Drac  &  débuta  pas  du  refus  de  fa  Souveraine,  ôc  réfo- 
Hawkins.  ]uC  de  fajre  jouer  tous  les  refïorts  que  fa  fa¬ 
veur  lui  mettoit  en  main.  11  revint  tant  de 
fois  à  la  charge ,  il  preffa  tant  les  Miniftres 
les  uns  après  les  autres,  il  fit  tant  par  fes  in¬ 
trigues  ,  par  fes  remontrances,  que  la  Rei¬ 
ne  ,  qui  ne  pouvoir  guéres  lui  rien  refufer, 
fut  fur  le  point  d’entrer  dans  fes  vues.  Un 
incident  imprévu  rompit  cette  heureufe  dis- 
pofition.  Au  moment  qu’elle  paroifïoit  dé¬ 
terminée  ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
du  fameux  Drac  ,  qui  termina  fa  vie  glo- 
rieufe  à  Porto  Bello  le  8.  de  Février  de  cette 
année,  après  avoir  fait  deux  fois  le  tour  Aii 
Monde  ,  ôc  divers  autres  voyages  de  long 
cours.  Pour  furcroit  de  malheur  ,  l’An¬ 
gleterre  perdit  dans  le  même  tems  Jean 
Hawkins ,  afTocié  à  Drac  pour  le  comman¬ 
dement  des  forces  maritimes ,  &  qui  ne  lui 
étoit  inférieur  ni  pour  la  fcience  de  la  liai 
vigation,  ni  pour  les  fervices  rendus  à  fa 
patrie. 

Expédient  La  mort  de  ces  deux  grands  hommes 
que  trou-  changea  la  face  des  affaires,  comme  il  ar¬ 
rive  ordinairement  en  cas  femblable.  Le 

dé- 
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défaut  de  Commandans  qui  puflent  les  rem  - 
placer  fit  naître  de  nouvelles  rélblutions  , 
cette  crainte  fit  perdre  plulieurs  occafions 
avantageufes  &  brillantes ,  ou  pour  mieux 
dire  elle  fournit  à  Elizabet  le  prétexte  de 
jperfifter  dans  fon  premier  refus.  Après  a- 
voir  vu  la  Reine  inflexible  à  cet  égard,  le 
bouillant  Comte  d’Eflex,  aheurté  à  fon  ex¬ 
pédition  contre  les  Efpagnols ,  tenta  une  au¬ 
tre  voye  qui  lui  réuflit.  Il  fut  engager  di¬ 
vers  particuliers  à  mettre  une  Flotte  en 
mer,  l’efpérance  de  s’enrichir  des  tréfors  de 
TEfpagne  anima  les  entrepreneurs  à  rifquer 
les  frais  d’un  armement  aufli  confidérable. 
Non  content  de  s’être  fait  cette  reflource, 
|le  Comte  eut  l’adrefïe  de  mettre  de  la  par¬ 
tie  les  Hollandois,  les  armateurs  de  la  Ro¬ 
sette,  &  quelques  Corfairés  Bretons,  tous 
morcez  par  le  defir  d’avoir  part  au  butin. 
1  n’y  avoit  que  le  Comte,  &  quelque  ay- 
e  Seigneur  de  fon  rang ,  qui  enflent  des 
leffeins  plus  nobles  ,  ôc  plus  conformes  à 
ambition  qu’infpire  une  haute  naiflance. 


1596: 


Cette  grande  affaire  fut  donc  terminée  Force  de 
vers  la  fin  du  mois  de  Février.  Les  in  té*  l’Arm?e 
refles,  après  avoir  obtenu  la  permiflion  de  AnsIoifc* 
la  Reine,  firent  travailler  avec  toute  la  di~ 
igence  imaginable  à  l’équipement  d’un  nom¬ 
bre  de  vaiflèaux ,  propre  à  former  une  très 
buiflànte  Flotte.  Elizabet  cependant  voulut 
£  contribuer  de  fa  part,  pour  ne  point  fouf- 
rir  qu’une  expédition  de  cette  conféquen- 
be  fe  fît  au  nom  &  fous  les  aufpices  de  fes 
Sujets.  ^  Elle  fournit  quarante  de  fes  meil¬ 
leurs  batimens ,  fous  la  condition  que  cha¬ 
cun  des  aflociez.  tireroit  fa  part  des  dépouil- 
1  Tm.Fl.  F  les. 
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les ,  5c  fuporteroit  fa  quote-part  dés  frais  * 
,5c  des  pertes  en  cas  que  la  fortune  fût  con¬ 
traire  3  à  proportion  des  voiles  qu’il  aurait 
pour  fon  compte.  La  Flotte  fut  prête  en 
peu  de  tems,  5c  fe  trouva  de  cent  foixante 
navires,  montés  de  feize  mille  combattans, 
outre  plus  de  cinq  cens  Gentilshommes  vo¬ 
lontaires.  De  ce  détail  on  peut  juger  quelle 
eft  la  puiffance  des  Anglois.  On  ne  tarda 
pas  à  fe  mettre  en  mer  ,  mais  on  fut  con* 
traint  d’attendre  les  vents  favorables  dans  le 
port  de  Plimouth,  une  bonne  partie  du  mois 
d’Âvril  5c  tout  le  mois  de  Mai. 

Elizabet  connoiffoit  trop  l’impétuofité  du 
xnandans  courage  de  fon  Favori,  elle  avoit  trop  fujet 
5C.,90“*J  de  craindre  que  le  feu  de  fon  humeur  guen- 
guare.  nere  ne  précipitât  fes  troupes  dans  des  en- 
treprifes  hazardeufes  ,  qui  avec  la  ruine  iné¬ 
vitable  de  l’Armée  ferait  échouer  le  but 
qu’on  fe  propofoit.  Pour  mettre  un  frein  à 


Ses  Cotn- 
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l’ardeur  de  fon  Général ,  elle  prit  le  parti  de 


partager  le  pouvoir  fuprême,  5c  de  lui  don*  j 
ner  pour  fécond  un  Capitaine  d’un  tempé43î 
rame,nt  oppofé.  Ce  fut  le  Baron  Charles  c 
Howard  Grand -Amiral  d’Angleterre,  plus-{ 
circonfped ,  plus  flegmatique ,  qu’entreprc*  t 
nant  ou  téméraire.  Elle  forma  encore  un  « 
Confeil  de  guerre  ,  compofé  de  perfonnes  5 
d’une  expérience  confommée  dans  la  marine  ]j 
5c  d’  une  valeur  connue.  De  cette  maniéreji 
le  Comte  vit  fon  autorité  réduite  dans  des 
bornes  aflez  étroites  ,  quoiqu’il  retînt  le  ti-  j 
tre  de  Généraliffitnc.  Les  armateurs  furent 
ravis  de  cet  établiffement,  parcequ’ils  n’ap*? 
p'réhendoient  «pas  moins  qu’Eiizabet ,  que  la  ; 
fougueufe  bravoure  du  Comte  ne  détruifît 
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leurs  efpérances.  Ces  Confeillers  furent, 

Thomas  Howard ,  le  Chevalier  de  la  Pôle  -  -  u 

autrefois  dans  une  grande  faveur  auprès  de 
la  Reine  ,  François  Vere  qui  s’étoic  extrê¬ 
mement  diffingué  dans  les  guerres  des  Pays-*. 

Ras ,  Antoine  Scherley  ,  Chriftofle  Blunt, 

Antoine  Wicingfield,  George  Care,  Qui- 
Rofe  Clifford,  Scie  Secrétaire Asfeld.  Tous 
dévoient  avoir  voix  délibérative  dans  le  Con- 
feil  de  guerre,  &  il  y  en  avoit  peuquin’eus- 
fent  desRégimens. 

Avant  que  de  faire  voile  ,  le  Généralité-  Mamlh- 
me  de  l’expédition ,  de  l’a  vis  des  autres  Com- te  p^blié 
mandans  ,  ht  publier  un  Manifefte.  Il  y  é-  a^Sîs,  1 
toit  déclaré  que  le  but  de  l’armement  des 
Anglois  n’étoit  autre  que  de  mettre  les  Etats 
de  la  Reine  Elizabet  à  couvert  des  infuîtes, 
de  la  fureur,  &  des  efforts  de  Philippe  Roi 
d’Efpagne  ,  animé  par  une  haine  irréconci- 
iiable  à  la  ruine  de  cette  Princeffe,  toujours 
prêt  à  faire  ufagc  de  fes  forces  6c  de  fa  puis- 
fance  pour  la  renverfer  de  fon  thrône ,  com¬ 
me  il  avoit  fait  en  1588.  &  en  d’autres  teins. 

En  conféquence  de  ces  motifs  légitimes,  & 
dans  l’unique  vue  de  pourvoir  à  fa  défenfe, 
cette  Souveraine  proteffoit  n’avoir  d’autre 
deffein  que  d’attaquer  à  force  ouverte  les  Su- 
jft-i  R°i  Philippe  ,  6c  tous  ceux  qùi 
I  affifteroient  de  foldats,  de  vaiffeaux,  d’ar- 
tillene  ,  de  munitions,  6c  de  femblables  ef¬ 
fets  néceflaires  pour  une  Armée  navale. 

Les  nations  étrangères  ,  qui  voyageoient, 
ou  faifoient  commerce  en  Efpagne,  étoient 
|verties  de  retirer  au  plutôt  leurs  perfonnes 
ce  leurs  effets  des  domaines  du  Roi  Catho¬ 
de  ,  6c  la  Reine  les  invitoit  de  joindre 
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leurs  forces  aux  tiennes  ,  finon  de  fe  tenir 
dans  des  Pays  neutres  ,  autrement  on  les 
menaçoit  de  les  confondre  avec  les  enne¬ 
mis. 

Enfin  l’Armée  navale  d’Angleterre  leva 
l’ancre  ,  &  cingla  à  pleines  voiles  vers  l’Ef- 


pagne.  A  peine  étoit-elle  arrivée  fur  les 
côtes  de  ce  Royaume ,  qu’elle  apprit  d’une  ^ 

•  «  t  ■  i  • /-  5  il  _ 


petite  barque  Irlandoife  qu’elle  rencontra, 


que  dans  le  port  de  Cadis,  où  l’on  avoit  * 
deflein  de  jetter  l’ancre ,  il  y  avoit  cinquan-  : 
te  fept  gros  vaifleaux ,  ôc  vingt  galères.  De  j 
ce  nombre  étoient  quatre  grands  galions,  j 
de  ceux  qu’on  nomme  les  douze  Apôtres ,  { 
fur  chacun  desquels  on  comptoit  quarante  s 
ou  cinquante  pièces  de  canon  de  bronze  ,  jj 
ôc  fept  cens  hommes.  De  plus  deux  gran-  | 
des  galéafîes  d’Andaloufie  ,  cinq  gros  bâti-  fl 
mens  de  Bifcaye,  quatre  Levantins  qui  font  3, 
des  plus  grands  navires  conftruits  à  la  façon  ^ 
d’Italie.  Cette  Flotte  chargée  pour  la  plus 
grande  partie  d’artillerie  ôc  de  munitions  3 
de  toute  efpéce  ,  devoit  aller  du  côté  de 
Lisbonne  en  Portugal ,  où  s’équipoient  tren-  „ 
te  autres  vaifleaux  »  deftinez  à  aflaillir  la  | 
Bretagne  ôc  à  faire  une  defeente  à  Ca-  ^ 
lais  en  France.  Outre  ces  forces,  il  fe ,, 
trouvoit  encore  alors  à  la  rade  de  Cadis 
trois  frégates ,  qu’on  difoit  etre  venues  de  i| 
Porto  Ricco  avec  l’argent  du  Pérou  , 
chacune  étoit  du  port  de  cent  tonneaux.  | 
Cet  avis  ajouta  qu’on  trouveroit  de  plus  3 
une  Flotte  marchande  de  trente  cinq  bâti- 
■  mens ,  richement  chargez  pour  les  Indes  l 
Occidentales.  Il  n’y  en  avoit  point  qui,; 
n’eût  une  charge  très  confidérable  >  le  plus 
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petit  étoit  de  . deux  cens  tonneaux  ,  les  plus  1596.' 

forts  de  fix  cens,  les  autres  plus  ou  moins - — • 

entre  ces  deux  portées.  Tous  avoient  leur 
charge,  ôc  n’attendoient  qu’un  dernier  or¬ 
dre  pour  faire  voile.  On  y  comptoit  fei- 
ze  mille  pièces  de  vin  d’Efpagne ,  deux 
mille  barils  d’huile ,  6c  plus  de  cinq  mille 
quintaux  de  cire.  Ce  n’étoit  pas  ce  qui 
faifoit  la  plus  grande  richeffe  de  cette  Flot¬ 
te,  elle  emportoit  diverfes  autres  marchan¬ 
dises  des  plus  précieufes  ,  des  toiles  6c  des 
draps  d’or  6c  de  foye,  des  paffemens  pour 
les  livrées  ,  du  vif  argent ,  6c  toutes  fortes 
d’autres  effets  du  plus  haut  prix.  Pour  tout 
dire  en  un  mot  les  Efpagnols  eftimoienc^ 
cette  Flotte  riche  de  plus  de  douze  mil¬ 
lions  de  ducats,  dont  la  plus  grande  partie 
appartenoit  à  des  particuliers,  de  Gènes, de 
Naples,  d’Efpagne,  ou  de? Sicile,  qui  a- 
voient  fait  cette  entreprife  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  6c  de  plaifir  ,  qu’ils  favoient 
que  cette  traitte  devoit  raporter  en  retour 
le  double  de  leur  capital.  . 

Plus  cette  nouvelle  offrait  aux  Anglois  d^5a  Flot- 
une  matière  fuffifante  de  remplir  leur  avi-  te  Angioi- 
dité  ,  plus  elle  caufa  de  joye  à  toute  l’Ar-  fè  dans  ce 
mée.  Rempli  du  defir  de  combattre,  à  la  Port‘ 
vue  anticipée  d’un  butin  aufli  confiderable , 
chacun  ne  refpiroit  que  de  fe  voir  en  pré- 
fence  de  l’ennemi ,  6c  fans  autre  délai  on  ré- 
folut  de  cingler  vers  ce  port.  Un  vent  fa-  - 
vorable  féconda  cette  impatience  ,  l’Ar¬ 
mée  arriva  un  Dimanche  30.  de  Juin,  6c 
l’on  jetta  l’ancre  aux  environs  du  pont  St. 
Sebaftien  ,  dans  un  lieu  propre  à  obfervcr 
tous  les  mouvemens  des  vaifïeaux  6c  des  ga- 
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leres  d’Efpagne.  Le  foir  même  le  Confeil 
de  guerre  fut  affemblé,  pour  y  réfoudre  les 
moyens  les  plus  convenables  d’attaquer  le 
lendemain  matin  les  Efpagnols.  Tous  les 
Chefs  d’efçadre  afpiroient  à  l’honneur  de 
commencer  l’a&ion ,  mais  il  s’agifibit  de 
ménager  les  grands  vaiflèaux  de  la  Reine. 
On  prit  le  parti  de  les  mettre  à  l’écart ,  6c 
I  on  en  prit  huit  des  plus  petits  pour  faire  par¬ 
tie  de  rayant» garde  ,  dont  la  conduite  fut 
*emife  au  Chevalier  Rawleigh,  6c  qui  avoit 
encore  lix  des  meilleurs  bâtimens  d’Hollan¬ 
de  ,  6c  douze  de  quelques  négocians  parti¬ 
culiers  d’Angleterre.  L’Amiral  Howard  s’op- 
pofa  à  cette  réfolution  ,  6c  prétendit  que 
1  honneur  du  commandement  de  l’avant-gar¬ 
de  lui  apartenoit.  Cette  querelle  fut  termi¬ 
née  par  un  partage  égal  du  pouvoir  entre  les 
deux  concurrent  ,  qui  eurent  ordre  de  mar¬ 
cher  enfemble  6c  d’agir  de  concert. 

A  peine  l’aube  du  jour  parut ,  que  les. 

.  Anglois  ,  impatiens  d’en  venir  aux  mains, 
coupèrent  les  ancres,  pour  être  plutôt  en 
état  de  faire  voile  6c  de  s’approcher  des  en¬ 
nemis.  A  leur  approche,  les  galeres  d’Ef- 
pagne  firent  une  décharge  générale  de  tout 
leur  canon.  Ce  grand  feu  fut  reçu  avec 
une  intrépidité  extraordinaire  ,  le  courage^ 
des  aflaillans  n’en  parut  que  plus  animé  ,  6c 
fans  s’ébranler  ils  invertirent  ces  galères,  6c 
les  attaquèrent  ii  vigoureufemement ,  que- 
plufieurs  furent  brûlées,  quelques-unes  pri- 
fes,  6c  peu  échapérent  qui  ne  fulTent  extrê¬ 
mement  endommagées. 

Après  ce  premier  choc  ,  qui  ruina  ,  ou 
mit  hors  de  combat  la  plus  forte  partie  de- 
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l’Armée  Efpagnole  ,  le  Comte  d’Éffex  or- 
donna  le  débarquement ,  réfolu  de  tourner 
fes  forces  contre  la  Ville  même  de  Cadis. 

Les  Hollandois  &  les  Zélandois  prirent  d’as- 
faut  le  Fort  de  Puntal,  où  ils  arborèrent  fur 
lë  champ  l’étendard  de  Warmont.  A  cette 
vue  la  confternation  &  l’épouvante  fe  ré¬ 
pandirent  dans  la  Ville,  pendant  que  les  An- 
glois  5  pleins  d’une  nouvelle  ardeur  par  la 
eonquête  de  leurs  compagnons,  fe  jettoient 
en  foule  avec  furie  dans  des  efquifs*  fans  at¬ 
tendre  leur  tour  pour  mettre  pied  à  terre» 

La  Noblefle  du  Pays,  qui  s’étoit  affemblée 
au  premier  bruit  de  l’attaque,  fe  préfenta^aù 
nombre  de  fix  cens  chevaux  ,  pour  arrêter 
les  ennemis»  Mais  au  premier  choc  ils  fu¬ 
rent  entièrement  défaits  par  le  Comte  Louis 
de  Naffau  ,  à  la  tête  de  deux  régimens  de 
cavalerie.  Ce  nouvel  échec  détruifit  toutes 
les  efpérances  des  habitans ,  qui ,  après  avoir 
perdu  la  reffource  qu’ils  s’étoient  faite  dans 
fa  défenfe  de  ces  braves  Gentilshommes» 
prirent  la  fuite ,  à  un  petit  nombre  près  afifefc- 
courageux  pour  fe  jetter  dans  la  Citadelle, 

Ainfi  les  vainqueurs  demeurèrent  fans  coup 
férir  maitres  de  la  place ,  qu’ils  abandonnè¬ 
rent  à  toute  k  fureur  du  foldat ,  &  cette  Ci¬ 
té  fi  floriftante  par  fon  commerce  &  fes  ri- 
cheflës  fut  mife  au  pillage. 

Pendant  ces  expéditions  ,  la  Flotte  Ef-  Rùfe  des- 
pagnole  ,  je  veux  dire  les  bâtimens  chargés  Efpagnoir 
des  marchandées  ,  fe  voyant  au  moment :  de 
devenir  la  proye  des  ennemis,  parla  ruine  marcha»- 
ou  la  fuite  des  vaiffeaux  de  guerre  &  des  ga-  difes. 
lions  ,  deftinés  à  les  efcorter  &  à  les  défen¬ 
dre  ,  imaginèrent  un  ftratagême  pour  mettre 
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cèsj  la  proportion  faite 3  les  Anglois  deman-  * 
derent  du  tems  jufqu’au  lendemain  matin  ‘ 
pour  y  re pondre ,  dans  la  vue  de  remettre  \ 
1  affaire  au  jugement  du  Confeil  de  guerre.  ,i 
Les  hlpagnols  mirent  à  profit  ce  court  in-  t 
tervalle  de  repos,  ils  travaillèrent  toute  la  j 
nuit  a  tranfporter  leurs  richeffes  à  terre  en  il 
lieu  de  fureté.  Ils  agirent  avec  tant  d’a&i-  $« 
vite,  que  tout  jufqu’au  canon  fut  déchargé,  s 
enfuite  le  Duc  de  Medina-Sidonia  fit  mettre  f  | 
le  feu  aux  carcaffes  des  vaiiTeaux.  Cepen-  i; 
dant  les  Anglois  délibéraient ,  s’ils  dévoient  o 
faire  grâce  pour  la  fomme  offerte  de  deux 
millions  de  ducats,  ou  pourfiiivre  les  avan-  ; 
tages  de  la  vi&oire  ,  &  fondre  fur  la 
Flotte  dont  la  prife  paroiffoit  affurée.  Ce 
dernier  fentiment  étoit  celui  du  Comte  d’Es-  ^ 
fex.  Mais  pendant  que  de  part  &  d’autre  . 
on  difputoit  avec  chaleur,  la  vue  des  flam¬ 
mes  fit  aifément  juger  qu’on  avoit  été  la  du-  f  | 
pe  de  l’artifice  des  ennemis. 
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le  fimple  titre  de  volontaires  ,  réfolut  de  1596. 
réeompenfer  leurs  fervices  ,  par  les  marques  . 
d’honneur  confacrées  aux  exploits  militaires, 
il  en  créa  foixante  quatre  Chevaliers  ,  avec 
toute  la  pompe  convenable  à  cette  cérémo¬ 
nie  5  il  leur  ceignit  l’épée  de  fa  propre  main , 
fuivant  l’ufage  prefcrit  en  pareille  rencon¬ 
tre. 

Dans  les  combats  difFérens  qui  fe  donné-  dc 
rentfur  terre  &  fur  mer,  les  Efpagnols  per- §»aarytIS, 
dirent  jufqu’à  douze  cens  hommes  ,  8c  il 
n’en  coûta  pas  deux  cens  aux  Angiois.  A- 
vec  cet  avantage,  les  vainqueurs  remportè¬ 
rent  la  gloire  d’avoir  en  un  feul  jour  battu 
&  ruiné  la  Flotte  du  Roi  d’Efpagne,  &  en 
préfence  d’une  forte  Armée  navale  de  s’être 
rendus  maitres  d’une  Ville  puiflànte  par  fes 
richefles.  Ils  y  firent  un  butin  ineftimable,. 
ils  emmenèrent  deux  des  meilleurs  vaiiïeaux 
que  Philippe  eût ,  avec  deux  cens  pièces  de 
canon  de  bronze,  8c  ce  qui  devenoit  d’une 
plus  grande  confidération ,  ils  cauférent  à  ce 
redoutable  Monarque  une  perte  de  plus  de 
douze  millions  de  ducats. 

L’expédition  finie  ,  le  Confeil  de  guerre 
s’affembla ,  pour  déterminer  ce  qui  feroit  d’Eff°x  Lt 
expédient  de  faire.  Le  Comte  d’Eiïex  fut  la  garde 
d’avis  de  fortifier  Cadis  ,  comme  un  lieu  de  Câdls’ 
propre  à  mettre  les  Angiois  en  état  de  fe  fai¬ 
re  craindre  dans  les  deux  mers,  qui  baignent 
de  toutes  parts  les  Etats  de  la  Monarchie 
Efpagnole.  En  conféquence  de  ce  voi fina¬ 
ge  ,  il  dit  qu’il  ne  falloir  facrifier  que  l’entre¬ 
tien  d’un  certain  nombre  de  vaiiïeaux  dans 
ce  port ,  par  le  moyen  desquels  on  feroit  en 
tout  te  ms  des  courfes  fur  les  domaines  des 
‘  'F  5  ea» 
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ennemis.  Sur  -  tout  il  tâcha,  de  faire  voir 
qu’on  tiendrait  les  Espagnols  tellement  eü> 
bride  ,  qu’on  ferait  maître  d’empêcher  leur 
navigation  aux  Indes.  Et ,  ce  qui  formoit  ; 
tin  objet  préfent ,  il  représenta  l’avantage  de  3 
pouvoir  dès  cette  même  année ,  finon  difli- 
per  entièrement  au  moins  réduire  aux  dernières-  f 
extrémités  la  Flotte  de  la  nouvelle  Efpagne,,  1 
qu'on  attendoit  de  jour  en  jour.  Enfin  il  j 
ajouta  que  ,  fupofé  même  qu’il  ne  fût  pas  ' 
poffible  de  conferver  longt'ems  cette  con-  1 
quête,  la  pofïefïion  fi  courte  qu’elle  pût  ê-  1 
ire  en  ferait  très  avantageufe  aux  Puifïànces  : 
amies  &  alliées  de  Y  Angleterre.  Qu’il  étoit  \ 
évident  que  le  Roi  Catholique  ferait  les  plus 
grands  efforts ,  pour  arracher  des  mains  de  1 
fes  ennemis  une  Ile  de  cette  importance,, 
6c  que  cette  diverfion  occuperoivnécefîài-  1 
rement  la  plus  grande  partie  de  fes  tneilleu-  1 
res  troupes  ,  qui  faifoient  alors  la  guerre* 
contre  les  François  8c  les  P  ravin  ces-U  nies , ,  ' 
amis  8c  confédérés  de  la  Reine  Elizabet.  1 
Tel  fut  le  fentiment  du  Comte  d’Efïex..  1 
On.  voit  bien  que  ce  Général  parloit  en*  ! 
Prince,  fuivant  les  maximes  ordinaires  de  la 
politique  ,  &  l’ufage  obfervé  par  les  con-  ;! 
quérans.  Mais  ces  idées  n’accommodoient: 
pas  les  armateurs,  qui  ne  concevoient  d’au- 
très  vues  que  celles  qu’infpire  le  train  com-j1 
mun  du  commerce.  En  marchands,  ils  n’a- 
voient  autre  intérêt  à  cœur  que  d’arriver  1 
fans  perdre  de  tems  en  Angleterre,  ils  n’as- 
piroient  qu’à  faire  le  partage  du  butin ,  qu’ils- 
bruloient  d’impatience  de  mettre  en  fureté*, 
fans  courir  rifque  de  le  perdre  dans  une  nou- 
«elle  sntreprifè,  quelque  aparence  qu’il  y 
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eût  ^obtenir  un  heureux  fuccès.  Ils  furent  159(3. 
même  apuyés  par  l’Amiral  Howard  ,  qui  .  ■■■— 
dit  qu’on  ne  pouvoit  pas  douter  que  les 
Efpagnols  n’affemblaffent  en  toute  diligence 
toutes  leurs  forces ,  tant  par  terre  que  par 
mer  ,  6c  que  de  tous  côtés  on  recevoir  aï- 
vis  des  mouvemens  qu’ils  fe  donnaient  à 
cçt  égard.  Sur  cette  circonftance,  il  fou- 
tint  que,  non  feulement  on  auroit  beaucoup 
de  peine  à  fe  défendre  un  peu  de  tems,  , 
mais  encore  qu’il  feroit  impoffible  de  fe 
retirer  en  Angleterre ,  fans  expofer  la  Flot¬ 
te  à  une  ruine  totale  ,  avec  la  honte  de 
perdre  d’un  même  coup  les  riches  dépouil¬ 
les  dont  on  étoit  chargé,  6c  la  gloire  ac- 
quHe  par  une  expédition  auffi  éclatante. 

La  nuit  même  que  Cadis  fut  pris  ,  le  Retour 
Comte  d’Effex  dépêcha  Chriflofe  Clifford ,  j" 
à.  la  tête  de  huit  mille  hommes  d’infante- feurs 
rie  ,  pour  tenter  le'  pafïage  du  pont  qui  ports* 
joint  File  à  k  terre  ferme.  Les  Anglois  y 
trouvèrent  plus  de  réfiflance  qu’ils  n’avoient 
cru  ,  le  Duc  de  Médina  avoit  prévu  cette 
attaque >  6e  garni  ce  polie  d’un  nombre  de- 
foldats  d’élite.  Il  y  eut  un  combat  très  o- 
piniâtré  de  part  6c  d’autre,  les  aflaillans  fi¬ 
rent  les  derniers  efforts,  que  l’ennemi  fou*- 
tint  avec  tant  de  valeur  6c  de  conduite ,» 
qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec 
perte  de  quatre  vingts  des  leurs.  Enfin  les- 
conquérans  relièrent  treixe  jours  entiers  à» 

Cadis ,  ckft-à-dire ,  le  tems  qu’il  falloit  pour 
charger  tous  leurs  effets.  Ils  lailférent  des  * 
traces  fanglantes  de  leur  féjoiir  ;  avant  que' 
de  remonter  fur  leurs  vaiffèaux ,  ils  mirent 
le  feu  par-tout,  principalement  à  l’ÀrfenaL 
*  BS  ~  65. 
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P  mxn  autr.es  ]leux  qui  pouvoient  fervir  à 
-  la  conftruétion  des  bâtimens.  Enfuite  iis 
brent  voile  à  la  faveur  d’un  vent  favora¬ 
ble,  qui  les  conduifir  en  peu  de  tems  dans 
es  ports.  d  Angleterre.  On  peut  juger  de 
la  réception  qu’on  leur  fit,  ce  fut  une joye 
umverfelle  la  Reine  conféra  l’Ordre  de 
îevalerie  à  plufieurs  de  ces  guerriers,-  el¬ 
le  ordonna  dans  tout  le  Royaume  des  priè¬ 
res  en  aéhons  de  grâces  ,  8c  de  célébrer 
cette  victoire  par  des  feux,  des  bals,  des 
réunis ,  en  un  mot  par  toutes  les  marques 
des  rejouiflances  publiques.  Le  Roi  de 
Jr  rance  envoya  fur  le  champ  féliciter  Eli - 
2,abet  d  une  viétoire ,  aufli  confidérable  par 
fe  dommage  qu’elle  avoit  caufé  à  la  Cou¬ 
ronne  d  Efpagne.  Cependant  l’Angleterre 
en  general  n’en  reçut  aucun  avantage,  l’ex- 
pedition  ne  tourna  qu’au  profit  de  quelques 
particuliers.  11  y  eut  bien  des  difputes  pour 
le  partage  du  butin ,  non  feulement  par  les 
prétentions  différentes  des  Anglois ,  Hollan- 
dois ,  8c  Zélandois  ,  mais  même  entre  les 
intereffez  de  la  même  nation. 

Malgré  cette  disgrâce  ,  quelque  grande 
—  w-  e*le  P«at  8c  qu’elle  fût  en  effet,  elle  n’em- 
tholique  pécha  pas  Philippe  de  fe  mettre  en  état  de 

Xtucs.  fe  va^er’  &  4  expédier  des  ordres  pour  a- 
voir  des  forces  capables  de  réparer  fes  per¬ 
tes  ,  aux  dépens  de  ces  mêmes  Anglois  qui 
avoient  porté  le  fer  &  le  feu  dans  fes  pro¬ 
pres  EtîÇs.  Mais  pendant  qu’il  faifoit  des 
préparatifs  qui  pufTent  répondre  à  la  gran¬ 
deur  de  fon  reffentiment,  il  reçut  la  nou¬ 
velle  des  progrès  rapides  que  les  Turcs  fai- 

foient  en  Allemagne  dans  les  Etats  hérédi- 

*  _  • 
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taires  de  la  Maifon  d’Autriche.  Auffitôt  il  15“  96. 
commanda  à  Don  Pierre  de  Tolède  Géné-— — • 
ral  de  l’Efcadre  de  Naples ,  à  Don  Pierre  de 
Leve  Dire&eur  de  celle  de  Sicile  ,  ôc  à  An¬ 
dré  Doria  Commandant  de  diverfes  autres, 

.de  conduire  fans  aucun  délai  leurs  galères 
dans  l’Archipel,  Leurs  inftruétions  portoient 
de  faire  dans  ces  mers  les  mouvemens,  pro¬ 
pres  à  y  attirer  les  armes  Ottomanes  ,  dans 
la  vue  de  procurer  à  l’Empereur  le  tems  de 
refpirer,  à  la  faveur  de  cette  diverfion. 

Il  fut  obéi,  fes  Amiraux  mirent  à  la  voi- rfsesd|vaa^ 
le  3  6c  arrivèrent  à  la  vue  des  Iles  deZan-  CcfalS* 
te  6c  de  Cefalonie.  Après  avoir  donné  u- 
ne  falve  de  canon  au  château ,  avec  tous 
les  fignaux  ordinaires  aux  amis,  Tolède  fit 
avertir  le  ConfuLde  fa  nation,  réfident  en 
l’île  de  Zante  ,  de  déclarer  de  fa  part  au 
Magiftrat  de  la  République  de  Venife  qu’il 
n’avoit  rien  à  craindre  de  la  Flotte  d’££ 
pagne.  Il  lui  fit  protefter  que  le  Roi  fon 
maitre  ne  vouloit  en  aucune  maniéré  atta¬ 
quer  les  domaines  des  Vénitiens ,  que  fon 
unique  intention  étoit  de  faire  obferver  les 
mouvemens  de  l’Armée  navale  des  Turcs, 

&  de  la  combattre  fi  l’on  en  trouvoit  l’oc- 
cafion  favorable.  Armement  qu’il  affuroit 
n’avoir  d’autre  but  que  d’égaler  en  quelque 
forte  dans  les  Etats  des  Infidèles  les  rava¬ 
ges  ,  qu’ils  exerçoient  en  Hongrie  contre 
la  Maifon  d’Autriche  ,  ou  pour  mieux  dire 
contre  tant  de  peuples  Chrétiens  ,  de  tirer 
^  en  un  mot  ,  par  quelque  combat  décifif 
fur  mer,  une  vangcance  éclatante  des  dom¬ 
mages  6c  des  déprédations,  que  leurs  trou- 

F  7  pes 
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1595.  pes  de  terre  faifoient  fouffrir  aux  Sujets  de 
- 1  Empereur  Rodolfe. 


&  craPinteS  ,  ^  Espagnol  demeura  quelque  tems 

des  véni-  dans  ces  mer s  >  pour  y  prendre  langue  Ôe 
Siens.  favoir  les  devins  &  la  fituation  de  la  Flot¬ 
te  Ottomane.  Il  apprit  enfin  ouille  devoit 
fe  tenir  dans  les  ports  de  la  Morée  ,  cfoû 
elle  n’avoit  pas  pu  fortir  ,  à  caufe  que  là 
lailon  setok  trouvée  trop  avancée.  Tolè¬ 
de  y  à  eette  nouvelle,  hors  d’efpérance  de 
remplir  fa  commiffion ,  fe  contenta  de  cô¬ 
toyer  1  lie,  avant  que  de  donner  fes  ordres 
pour  le  retour.  A  voir  ces  bâtimens  navi¬ 
re1-  pour  ainfi  dire  terre  à  terre  &  prefque 
à  fcc ,  on  aurait  pu  les  comparer  à  des  oi- 
feaux  de  proye  ,  qui  fe  tiennent  toujours 
dans  1  air  5  prêts  a  fondre  fur  quelque  petit 
animal  >  pour  l’enlever  dans  leurs  ferres. 
Cette  manœuvre  déplut  fort  aux  Vénitiens,, 
qui  en  craignirent  les  fuites  pour  eux-mê¬ 
mes.  Us  voyoient  que  le  but  principal  des 
Efpagnols ,  en  commettant  des  hoflilités  à 
k  vue  des  domaines  de  la  République,  é- 
toit  moins  de  fe  gorger  de  butin  ,  que- 
de  faire  foupçonner  aux  Turcs  une  corres¬ 
pondance  étroite  entre  les  Chrétiens.  Pré¬ 
jugé  5  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  de  ren¬ 
dre  la  République  odieufe  à  la  Porte ,  d’ê¬ 
tre  même  une  occafion  de  rupture.  En  ef¬ 
fet  c  étoit  un  coup  de  politique  >  on  vouloit 
exciter  une  guerre  entre  ces  deux  Puiflàn- 
ces,  &  par  cette  retlource  faire  une  diver- 
fion  avantageufe  aux  intérêts  de  la  Maifon 

Manœu  D’Autriche. 

vre  des  £f-  Pendant  quelques  jours  les  galères  Efpa- 

gagnoi^.  ,  .  '■ 
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gnôles  ne  firent  que  voltiger  autour  de  ces  15*9^ 

iles3  dans  l’attente  de  quelque  occafion  d’en  - - - 

venir  aux  mains  avec  les  Turcs.  Apres  a- 
voir  fait  inutilement  toutes  les  manoeuvres 
qu’ils  crurent  propres  à  faire  des  prifes  furies 
Infidèles  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  dédom¬ 
mager  fur  les  Chrétiens  mêmes.  R éfo Ju¬ 
lien  au  relie  affez  ordinaire  de  nos  jours 
à  ceux  qui  fe  fententune  fupériorité,  capa¬ 
ble  de  tout  faire  plier  fous  leurs  coups. 

Tolède  ne  fut  pas  longions  fans  trouver  Leurs  pi* 
l’occaûon  de  remplir  fon  deflêiru  Bientôt 
parut  à  fa  vue  un  vaiffeau  ,  commandé  par  tienSa„ 
Zeno  Noble  Vénitien,  qui  revenoit  de  Si- 
rie  ,  avec  une  charge  de  Marchandifes  très 
ïiches.  L’Amiral,  fit  force  de  voiles  pour 
l’atteindre,  il  l’attaqua,  ôc  lui  prit  tout  ce 
qu’il  avait  de  plus  précieux ,  fous  prétexte 
que  la  cargaifon  apartenoit  aux  T urcs  enne¬ 
mis  du.  Roi.  fbn  maitre.  Rien  ne  put  arrê¬ 
ter  cette  violence ,  ôc  ce  fut  en  vain  que  le 
Capitaine  produifit  les  palfeports ,  certifî-i* 
eats,  ôc  autres  pièces  à  fa  décharge,  Tolè¬ 
de  répondit  qu’il  né  s’en  tenoit  pas  à  des 
écritures  ,  qu’il  étoit  très  facile  de  falfifier2, 
mais  qu’il  lui  fuffifoit  de  favoir  des  circons¬ 
tances  qui  autorifoient  fa  conduite.  Il  trait- 
ta  encore  avec  la  même  rigueur  un  petit 
bâtiment  de  Ch-ipre  ,  qui  faifoit  voile  de 
Smirne  pour  fe  rendre  à  VenUè,  on  lui  fai- 
fit  des  tapis  ôc  d’autres  effets  d’un  grand 
prix.  Quelque  inconftables  que  fuffent  les 
preuves  de  fa  deffination ,  quoiqu’il  fût  as- 
furé  que  les  propriétaires  de  ces  Marchandi¬ 
fes  étoient  Vénitiens,  ôc  d’autres  négociant 
de  divers  endroits  d? Allemagne ?  l’Amiral  n& 
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*596.  voulut  rien  écouter.  Bien  plus  il  refufa  de  J 
— —  lire  les  attestions ,  fans  alléguer  d’autre  eau-  J 
fe  de  fon  injufte  procédé  que  celle-ci,  qu’en 
ces  tems  de  guerre  tout  ce  qui  fortoit  des  1 1 
Etats  du  Grand-Seigneur  étoit  infedé  ,  &  ;  J 
par  conféquent  fournis  aux  memes  hoftili-  i 
tés ,  au  même  fort  que  les  Infidèles  dévoient  t 
attendre.  ; 

Les  autres  Généraux  de  la  Flotte  ne  pa-  ! 
roîfîoient  pas  moins  ardens  au  pillage.  De 
Lève  avoit  un  chagrin  fenfible  de  n’avoir  U 
Çoint  d’occafion  de  faire  connoitre  ,  qu’il  ri 
étoit  réfolu  de  fuivre  le  plan  &  les  traces  de  uj 
1  Amiral.  Pendant  qu’il  fè  donnoit  tous  les  J  i 
mouvemens  imaginables  ,  il  aperçut  au  des-  ï,  i 
fus  de  Corfou  un  petit  navire  de  Chrétiens,  Il 
chargé  de  riches  Marchandifes ,  dont  il  fe  li 
rendit  maitre,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  fa-  jii 
lue  que  tard  fa  Capitane.  Animé  par  cette  fit 
prémiere  expédition,  il  pourfuivit  fa  route, 

&  le  lendemain  il  rencontra  un  grand  vais-  il 
feau  de  Venife  ,  qu’il  pilla  d’une  maniéré  fî 
barbare,  que  les  pauvres  matelots  ne  purent 
pas  même  fauver  leurs  provifions  de  bouche,  fi: 
Après  setre  gorgé  d’un  butin  confidérable , 
il  rejoignit  l’Amiral ,  avec  lequel  il  réfolut  I 
de  ramener  à  Naples ,  d’où  la  Flotte  étoit  ?  il 
partie ,  les  galères  qu’ils  avoient  l’un  &  l’au-  Iîi 
tre  fous  leur  commandement,  &  qui  étoient  §ï 
au  nombre  de  trente  huit.  '  J  H 

D’une  autre  part  André  Doria  ,  non  L 
moins  avide  de  rapines  que  fes  collègues,  ne  I ’ 
voulut  pas  moins  fe  fignaler.  Un  vaifleau  ,  Jî 
nomme  le  Paradis,  tomba  maîheureufement 
fur  fa  route,  il  le  réduifit  à  une  condition  ^ 
pire  que  l’Enfer  même.  Ce  bâtiment  apar-  '  > 
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:enoit  à  des  marchands  de  Venife,  il  venoit  1596. 
lie  négocier  en  Efpagne ,  ôc  ce  qui  rend  ce  r-  ■  - 
raie  de  brigandage  inexcufable ,  Doria  con- 
boifloit  le  navire  ,  ôc  toutes  les  circonftan- 
:es  qui  dévoient  le  mettre  à  couvert  de  tou¬ 
te  infulte.  x  L’impitoyable  corfaire  ne  rendit 
d’autre  raifon  de  fa  barbarie  ,  fmon  que  les 
mtérelfés  tenoien^le  capital  de  cette  cargai- 
bn  par  le  moyen  de  leur  correfpondance  , 
de  leur  commerce  avec  les  ennemis  de  Sa 
Majefté  Catholique  ,  ôc  par  là  que  tous  ces 
ifFets  fe  trouvoient  dans  le  cas  d’être  con- 
ifqués  à  fon  profit.  Cette  prife  pafla  de  beau¬ 
coup  là  valeur  de  toutes  celles  qui  fe  firent 
dans  cette  rencontre. 

C’eft  ainfi  qu’échouérent  les  deffeins  de  Barbant 
Philippe  3  c’eft  ainfi  que  ce  Monarque  vit  ^ens^ouT 
réduire  en  fumée  les  effets  de  fes  bonnes  in-  vcnt  pire 
:entions  contre  les  ennemis  du  nom  Chré-  que  celle 
:ien.  Revers,  dont  on  doit  raporter  la  four- des  Tuics* 
:e  à  l’infidélité  de  fes  Minières,  ce  qui  n’ar- 
iva  que  trop  fou  vent  dans  le  cours  de  fon 
egne ,  ôc  qu’on  peut  mettre  au  nombre  des 
ncidens,  qui  traverférent  fa  bonne  fortune  » 

£c  les  fuccès  qu’il  étoit  en  droit  d’attendre 
Se  fa  puifiance  ôc  de  fa  politique.  Par  2’a- 
yidité  de  fes  Généraux  ,  l’Europe  vit  dégé¬ 
nérer  en  extorfions ,  en  vols  odieux ,  en  bri- 
;andages  contre  les  Chrétiens ,  un  armement 
'eftiné  à  porter  la  défolation  dans  les  do- 
aines  des  Turcs  ,  à  détruire  leurs  forces 
aritimes.  C’eft  ainfi  que,  contre  toute 
brte  de  droits,  tant  de  négocians  de  la  Chré- 
ienté  connurent  par  une  trille  expérience 
ue  les  Chrétiens  mêmes  font  ôc  plus  bar- 
ares  Ôc  plus  pirates  que  les  Turcs,  qu’il  y  a 

plus 


138  Vie  de  Philippe  IF. 

*59^-  plus  de  bonne  foi  &  plus  d’humanité  chefc 

- - ceux-ci  que  dans  les  autres.  Ainli  ee  bruit 

éclatant  de  guerre,  ce  de/ir  de  vanger l’Em¬ 
pereur  des  ravages  que  les  Ottomans  faifoient 
en  Hongrie  ,  le  termina  au  pillage  des  biens 
d’une  infinité  de  pauvres  particuliers.  Pari 
k  main  de  Chrétiens  ,  envoyés  pour  rava-  3 
ger  les  Infidèles,  un  nombre  infini  de  famiî-<; 
les  ruinées  fans  reffource,  fut  contraint  d’al-i 
1er  mendier  de  porte  en  porte.  Inutilement  4 
les  intéreffés  portèrent  leurs  plaintes,,  les  cria,: 
perçans  de  tant  de  malheureux  opprimés® 
n’èxcitérent  point  la  compaffion ,  la  juftice 
de  leurs  demandes  fit  naufrage ,  fe  brifa  con-  il 
tre  les  rochers  de  la  force  &  de  l’avarice.  Sj 
de  F  Am-  Us  expoférent  par- tout  leur  eaufe  ,  leurfci 

^baiîadeur  gémilïèmens  fefirent  entendre  jufqu’au  Ciel,  i 
dcVerufe.  j]g  eurent  recours  aux  plus  puiffantes  pro«i 
testions;  tout  le  monde  s’attendrit ,  tout  les: 
monde  s’intéreffa  à  leur  infortune,  lesEf-1 
pagnols  feuls  fermèrent  l’entrée  de  leurcœu?  1 
à  la  compaffion.  Le  Sénat  de  Venife  agit  : 
avec  toute  la  vivacité  ,  qu’exigeoient  des 
boftilités  faites  fur  la  République  contre  lcd 
droit  des  nations.  Il  ordonna  à  fon  Àmbas*' 
kdeur  de  porter  les  plus  vives  plaintes,  nond 
feulement  aux  Miniftres,  mais  à  Philippe 
même  s  au  nom  de  l’Etat  &,  de  la  part  ckii 
public  que  l’injure  ne  touchoit  pas  moins  di,w; 
reélement.  Toutes  les  reprélentations  de^ 
FAmbaffadeur  ,  tous  les  motifs  qu’il  put  afci 
léguer  ,  toutes  fes  inftances  n’eurent  aucun 
effet.  Les  amis  de  Doria  ,  de  Tolède,  & 
de  Lève  oppoférent  des  défenfes  colorées  d4> 
prétextes  fi  fpécieux  ,  que  le  Roi ,  en  tout 
tems  jiigeü  févére  de  violences  de  cette  na- 

tu- 


Par  tieILLx VREXVILr^ 

re,  ne  put  trouver  lieu  de  fuivre  les  mou» 
îmens  de  fa  juftice  &  de  fa  piété,  &c  d’a»  ■  ■ ,mm 
>rrer  le  remède  à  des  bleffures  d’où  coit- 
it  tout  le  fang  de  tant  de  miférables,^  à 
n  le  droit  commun  adjugéoit  une  entière 
jftitution.  Au  furplus  Philippe  marqua 
jiute  l’envie  de  répondre  favorablement  aux 
jfles  remontrances  de  l’Ambaflàdeur ,  il 
[■donna  que  les  parties  intéreffées  fuffent 
étalement  fatisfaites.  Mais  ces  ordres  fu- 
pnt,  ou  négligés,  ou  mis  en  oubli,  ou  plu» 
k  on  imagina  tant  de  chicanes  >  tant  de  dé» 
ds  pour  les  éluder  ,  que  les  perdans  fe  vi» 
nt  déchus  de  leurs  efpérances,  &  contraints 
r  les  longueurs  des  procédures  d’abandom- 

er  leurs  pourfuites.  conjura- 

Entre  les  grandes  entreprifes  que  Philippe  tion  { 
xiloit  dans  fa  tête  au  commencement  de  Marfeille». 
jette  année  ,  on  ne  doit  pas  regarder  com 
la  moins  importante  le  de  Hein  fuivi  de 
rendre  maitre  de  Marfeilîe.  C’eft  un 
,rt  de  France  d’une  extrême  conféquence , 
fa  fituation  avantageufe  fur  le  bord  de 
|.  Méditerranée  ,  par  le  nombre  de  fes  ha- 
itans ,  par  l’étendue  de  fon  Commerce  qui 
jbnd  cette  Ville  une  des  plus  riches  de  ce 
Royaume.  Et  ce  qui  lui  donne  un  relief 
nfidérable ,  elle  jouit  de  plufieurs  beaux: 
îviléges  ,  par  lefquels ,  quoique  foumife  à 
gouvernement  Monarchique,  elle  paroit 
oir  une  efpéce  de  liberté  ôc  d’indépendan- 
Lorfque  j’ai  raporté  la  naifl'ance  de  la 
igue  ,  j’ai  dit  que  cette  Ville  s’y  jetta  avec 
ieaucoup  d’ardeur  par  les  intrigues  ôc  le 
irédit  du  Sr.  de  Vins  ,  qui  fut  gagner  le 
kmtul  &  k  Lieutenant,  Magiftrats  que  le- 

choix 
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1596.  choix  du  Peuple  revêt  de  la  fuprême  auto-i 
*—  rité.  Après  la  ruine  de  ce  parti,  Char  le;: 
Cafaut  Conful  6c  Louis  d’Aix  Lieutenant;]! 
tous  deux  d'un  efprit  entreprenant ,  maE 
chargés  de  la  haine  des  principaux  citoyens  i 
8c  dans  de  continuelles  allarmes  d’être  pour-ï 
fuivis  pour  plu  heurs  crimes  dont  ils  fe  fen-jt 
toient  coupables  ,  cherchèrent  les  voyeÿ 
propres  à  fe  mettre  à  couvert  des  recher* 
ches ,  ôc  en  même  tems  à  fe  maintenir  danaj 
leurs  chaTges.  L’expédient  qu’ils  prirent  fut® 
de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  d’Efpagneja 
ôc  iis  députèrent  en  toute  diligence  à  JVfikr 
drid  deux  de  leurs  plus  intimes  confidens ,  2*n 
vec  pouvoir  de  conclure  un  Traité  pour  ré-î 
duire  la  Ville  fous  l’obéiffance  de  ce  Mo¬ 
narque.  j|r> 

Galères  L’ofFre  fut  acceptée  avec  tout  l’empreiïe-o 
devant8”6  ment  *maginable ,  Ôc  les  Envoyés  reçurent  les 
cettevib  mar£îues  de  diftinéiion  6c  de  bienveillance.] 
le.  que  méritoit  la  grandeur  du  fervice.  Phi-j 
lippe  connoilîoit  trop  de  quelle  importance! 
Marfeille  pouvoir  être  pour  fes  intérêts  po* 
litiques ,  les  grands  avantages  que  cette  con¬ 
quête  aiïuroit  à  fa  Monarchie  ,  tant  par  lai 
vafte  enceinte  de  fes  murailles  ,  les  grands] 
établiffemens  qu’elle  avoit  dans  toutes  les] 
parties  du  Monde  ,  que  par  la  force  de  fes 
remparts  ,  6c  la  bonté  de  fon  afliette.  Sur] 
le  champ  l’ordre  fut  expédié  à  Charles  Do-? 
ria  de  fe  tranfporter  dans  cette  mer  avec- 
dix  galères  bien  armées ,  fous  prétexte  de; 
conduire  cette  Efcadre  en  Efpagne.  Il  de¬ 
voir  foutenir  par  fa  préfence  le  crédit  ôc  les 
intrigues  des  Chefs  de  la  conjuration,  6c  à; 
la  vue  de  ces  forces  étrangères  leur  facilite*, 
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I  s  moyens  de  perfuader  au  Peuple  ,  avec 
jaddreffe  dont  ils  étoient  capables  ,  de  re- 
[onnoitre  le  Roi  Catholique  pour  fon  Sou* 

Iferain.  Doria  ne  perdit  point  de  tems,  il 
irut  à  la  rade  de  Marfeille ,  &  mit  l’af- 
^ire  au  point,  qu’il  s’en  fallut  peu  que 
Fentreprife  n’eût  un  entier  fuccès.  Les 
lartifans  de  FEfpagne  ,  entre  autres  motifs 
[ont  ils  coloroient  leur  deffein  ,  difoient 
e  cette  Ville  >  comme  la  première  ou  du 
oins  une  des  principales  du  Comté  de  n 
Provence ,  apartenoit  légitimement  à  l’In- 
:ante3  qui  par  fa  naiffance  avoit  des  droits 
nconteftables  fur  cette  Province. 

Henri  ne  fut  pas  la  dupe  des  bruits  qu’on  d®°“PÇ.ons 
l'épandoit  dans  le  monde ,  que  les  grands  pré-  Henri  & 
Ibaratifs  pour  mettre  en  mer  une  puiflantefesplain- 
«lotte,  &  les  levées  que  Philippe  faifoit  fai- teçs  au 
e  en  Efpagne  &  en  Italie ,  dévoient  fondre 
ur  l’Angleterre.  La  Cour  de  France  eut 
.vis  qu’on  avoit  deffein  de  furprendre  Mar- 
feille ,  &  le  Roi,  juftement  allarmé , envoya 
rdre  à  d’Offat  fon  Ambaffadeur  à  Rome 
e  s’en  plaindre  au  Pape,  &  de  l’engager 
| à  interpofer  fon  crédit  dans  cette  affaire. 

Le  Miniftre,  dont  le  xèle,  la  fidélité  &  les 
êrvices  nous  ont  été  tranfmis  ,  remplit  la 
;omtni(iion  avec  l’habileté  ôc  la  prudence 
incomparables ,  qui  ont  toujours  éclaté  dans 
fes  négociations.  Il  repréfenta  de  la  ma- 
liére  la  plus  forte  au  Souverain  -  Pontife , 

.jue,  fi  l’on  ne  détournoit  ce  coup,  le  Roi 
[Très-Chrétien  feroit  forcé  d’avoir  recours  à 
la  protedion  du  Turc ,  qu’il  lui  étoit  facile  , 
tde  faire  venir  dans  la  Méditerranée.  En  ef¬ 
fet  la  Porte  paroiffoit  être  dans  ces  difpofi- 

tions 
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1596.  lions  en  faveur  d’Henri,  à  qui  elle  a  voit  fait 
*■■■  .  déclarer  qu’elle  vouloit  entretenir  avec  lui 

une  étroite  correspondance ,  &  elle  lui  avoir 
même  donné  des  preuves  autentiques  de  fon' 
eftime.  Mais  ce  Monarque  n’avoit  fait  jus>  : 
qu’alors  aucune  démarche,  pour  fe  prévaloir! 
de  l’amitié  d’une  P ui (lance  auffi  formida¬ 
ble,  réfolu  de  vaincre  fes  ennemis  par  (es- 
.  propres  forces  &  fon  courage,  fans  attirer' 
pour  fa  défenfe  les  armes  Ottomanes  à  la*1 
ruine  des  Princes  de  la  Chrétienté.  ;ï 
tionde*33" '  ^’Cflat  parla  avec  tant  de  véhémence ,  fit! 
ee°Pontife. ^onner  ^  haut  les  fecours  du  Sultan  prêts  à- 
fondre  fur  les  Etats  de  l’Efpagne,  que  Clé¬ 
ment  en  fut  pénétré  jufqu’au  fond  du  cœur  J 
Une  menace  de  cette  nature,  (ortie  de  la1 
bouche  d’un  Ambaflfadeur  qui  occupoit  un51 
des  premiers  poftes  de  TEglife ,  excita  la  plus  - 
vive  indignation  dans  l’ame  de  ce  Souverain- 11 
Pontife.  ,,  G’eft  donc  là ,  lui  répondit -il  d'm 
,,  ton  de  colère-)  c’eft  donc  là  où  vont  abou- 
„  rir  toutes  les  proteftations,  que  vous  nous ; 
„  avez  faites  de  la  profonde  foumiffion,  du  1 
,,  zèle  à  toute  épreuve  de  votre  Roi  Henri  1 
„  pour  l’Eglife?  Ce  Monarque  ,  non  com*  £ 
•  ,,  tent  d’avoir  perfécuté  la  Foi  Catholique*  !l 
,,  à  la  tête  des  hérétiques  dont  il  profefîbit 31 
la  croyance,  veut-il  donc  avec  la  furetié: • 
,,  d’un  Turc  envahir  la  Chrétienté  avec  m 
„  (ècours  des  plus  implacables  ennemis  du11 
„  nom  Chrétien?  Voilà  enfin  le  jeu  que  des 
„  gens  éclairez  ont  prévu  ,  nous  voyons  ce 
„  qu’on  nous  a  alluré ,  qu’il  n’y  auroitjamais  de 
„  fincérité  dans  le  cœur  d’Henri ,  qu’on  n’é* 
„  prouveroit  jamais  de  la  part  de  ce  Prin* 
3,  ce,  qu’un  efprit  porté  à  mpttre  le  xrbu* 
’<-■  b  3,  ble 


PAR.TIElI.LlVR.EXVn.  14? 

j  ble  &  le  feu  parmi  les  Testateurs  de  la  159^ 

véritable  Religion  de  Jéfus-Chrift”.  Sur  ■  ..  »■» 

ette  réponfe  prononcée  avec  une  efpéce  de 
jreur?Offat  avec  fa  prudence  ôc  fon  adres- 
j;  ordinaires ,  prit  un  tour  différent ,  pour 
jdoucir  Sa  Sainteté  ,  &  la  faire  entrer  dans 
îs  vues.  Il  lui  fit  fentir  que  ,  Marfeille  ôc 
es  autres  Villes  de  la  Provence  une  fois  en- 
re  les  mains  des  Efpagnols ,  Avignon  &  les 
brres  que  le  St.  Siège  poffédoit  dans  cevoi- 
page ,  couraient  rifque  de  devenir  la  proye 
Je  ces  avides  conquérans.  Cet  intérêt  frapa 
î  Saint  Père  ,  fon  reffentiment  fit  place  à 
pe  réfolution  convenable  au  but  du  négo- 
:iateur,  il  promit  d’agir  d’une  manière  qui 
omproit  toutes  les  mefures  du  Roi  Catho¬ 
liques. 

Les  demandes  du  Miniftre  François  fu-  Rcmon- 
eut  vivement  apuyées  le  lendemain  dans  ^mbafla- 
me  audience  particulière  ,  par  les  Ambaffa-  deursde 
leurs  deVenifè&deTofcane.  Outrel’intérêt  & 
|ue  la  République  &  le  Grand-Duc  prenoient  „e.  ° C*'J 
iux  affaires  d’Henri ,  ces  Puiffances  en  avoient 
in  perfonnel  de  ne  pas  foufïrir  qu’un  port ,  aufîi 
;onfidérable  que  Marfeille ,  &  qui  par  fa 
Proximité  pouvoit  tenir  en  bride  toute  l’I- 
ialie,  augmentât  la  puiffance  déjà  trop  re- 
loutable  de  la  Monarchie  Efpagnole.  C’eft 
:e  qu’ils  repréfentéreht  au  Pape  ,  qu’ils  fu- 
‘ent  déterminer  à  prendre  parti,  en  lui  fai- 
ânt  voir  qu’il  feroit  plus  qu’aucun  aurre  Prince 
;xpofé  aux  coups  de  l’ambitieux  Philippe ,  par 
raport  au  voifinage  del’EtatEccléfiaftiqueôc 
lu  Comtat.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
bour  remplir  Clément  de  crainte  &  de  j>a- 
ioufie*  il  aflèmbla  plufieurs  fois  fon  Confeil, 

L  .  Y  & 
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'1596.  8c  faute  de  refîburces  plus  promtes  &  plus 

. efficaces ,  il  réfolut  de  fe  fervir  du  miniftére 

du  Cardinal  de  Joyeufe  ,  alors  à  la  veil¬ 
le  de  partir  de  Rome  pour  retourner  en 
France. 

Entremi-  j}  chargea  cette  Eminence  de  prendre  fit 
auprèfcïu  route  par  Marfeille  ,  d’y  voir  Cafaut  ,  8c 
Confui  de  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ramener  ce 
Marfeille.  Confui  à  fon  devoir.  La  commiffion  fut 
remplie  avec  toute  la  chaleur,  toute  la  for¬ 
ce  qu’on  devoit  attendre  du  négociateur, 
mais  fes  raifons  échouèrent  contre  l’opiniâ¬ 
tre  fierté  du  Chef  de  ïa  conjuration,  qui 
par  un  entêtement  contraire  à  toutes  les  ré¬ 
gies  de  la  prudence,  parut  fixé  à  fuivre  les 
engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  le  Roi  Ca¬ 
tholique:  A  cette  nouvelle,  les  Vénitiens 
&  le  Grand-Duc  de  Tofcane  commencèrent 
à  prendre  des  mefures,  pour  couper  la  raci- 
)  ne  du  mal  par  de  puiffans  remèdes.  Clément 
ne- balança  pas  à  fe  joindre  à  ces  Potentats, 
8c  l’affaire  fut  pouflëe  fi  loin ,  qu’ils  étoient 
tous  fur  le  point  de  fe  liguer  avec  Henri, 
pour  la  défenfe  de  Marfeille,  dans  le  deflein 
de  faire  remettre  cette  place  au  pouvoir  de 
fon  légitime  Monarque.  Dans  le  tems  qu’ils 
fe  difpofoient  à  conclure  le  Trasité,  l’adrefle 
&  la  valeur  du  Duc  de  Guife  Gouverneur 
de  Provence  les  tirèrent  d’intrigue.  Nous 
allons  voir  comment  la  fage  conduite  de  ce 
Prince ,  fécondée  de  la  bonne  fortune  d’Hen¬ 
ri,  leva  cette  pierre  de  fcandale. 

Surprife  Depuis  quelque  tems  le  Duc  employoit 
le  cette  tous  les  moyens  imaginables  de  furprendre 


1 


de 


ville  par  Marfeille  ,  8c  il  n’avoit  épargné  ni  promes- 

le  Duc  de  r  •  m  1  D  t-.  r  V 

Guife:  m  prefens,  ni  intrigues.  Enfin,  apres 

bien 
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|  bien  des  manèges  tentez,  inutilement,  il  par¬ 
vint  à  gagner  un  Capitaine ,  qui  a  voit  lagar- 1 - 

de  d’une  des  portes  de  la  Ville.  Cet  Offi¬ 
cier,  qui  fe  nommoit  Pierre  Liberta,  était 
Corfe  d’origine ,  mais  né  &  élevé  à  Marfeil- 
,  Il  n  eut  point  de  peine  à  engager  dans 
le  complot  ceux  qui  baillaient  la  tirannie  du 
jConluI  Cafaut  ,  &  qui  en  même  te  ms  re- 
doutoient  la  domination  des  Efpagnols.  Tous 
eniemble  conclurent  de  faire  approcher  des 
murailles  un  détachement  coniidérable  de 
1  infanterie  du  Duc  de  Guife,  &  de  l'intro¬ 
duire  dans  la  Ville  par  la  porte  où  Liberta 
commandoit.  Pour  ne  pas  charger  ce  récit 
du  detail  des  circonftances  de  cette  adion 
je  me  contente  de  dire  que  Pentreprife  réus- 

j  Duc  de  Guife  fe  rQndit  maitrc 

!?  Vl!le  &  de  la  For  ter  elle  de  St.  Jean, 
jll  eft  vrai  que  {expédition  ne  fe  fit  pas  fans 
efrufion  de  lang,  le  Duc  perdit  plufieurs  des 
liens,  mais  il  y  eut  un  plus  grand  nombre  de 
morts  de  la  part  des  adhérans  du  ConfuKquï 
apres  avoir  payé  de  fa  perfonne  fut  tué  dans 
,1a  meiee.  Auffitot  que  Doria  fut  inftruit  de 
cette  révolution ,  il  n’eut  rien  de  plus  pres¬ 
te  que  de  faire  rembarquer  fes  troupes,  8c 
de  ramener  fon  Efcadre  à  Gènes.  Cet  évé¬ 
nement  caufa  autant  de  joye  à  Henri,  que 
ce  chagrin  &  de  mortification  à  Philippe, 
i  Quoique  Henri  témoignât  extérieurement  senti, 
tune  entière  fatisfadion  de  cet  heureux  fuc-  me»t 
ces  ,  dans  le  fond  de  Pâme  ij.  en  fentoit  un  ?Henri 

Sl/à  Prâlfir  5  —  Rr  ne  raifon  d?Etat  eflen-  SvÆ 

n  j  wtercts,  il  auroit  fouhaitté  que  le 
BjF  Guife  n’eût  pas  précipité  fon  entre- 
P  rins  les  ^conftances  où  il  fe  trou- 
TomiV1'  O  voir. 
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Xr q6.  voit,affuré  du  deffein  que  le  Souverain-Poiî- 
-  tife ,  la  République  de  Venife,  ôc  le  Grand- 
Duc  5  avoient  formé  de  prendre  les  armes  5j 
pour  la  défenfe  de  Marfeille,  il  aurait  voulu 
exécuter  l’expédition  avec  le  fecours  de  ces  U 
Princes.  Il  fe  flattoit  de  pouvoir  tirer  les  j 
plus  grands  avantages  de  cette  ligue ,  ôc  que  ; 
dans  quelque  vue  qu’elle  eût  été  conclue,  les;  J 
fuites  en  feraient  funeftes  aux  affaires  du  R oih 
fon  ennemi.  Il  comptoir  enfin  que ,  la  guer- 1 3 
re  une  fois  déclarée  à  l’Efpagne  par  les  Puis-r  | 
fances  d’Italie,  les  efprits  s’aigriraient  de  ma-  jj 
niére  à  ne  pas  s’en  tenir  à  une  fimple  cam-  s 
pagne ,  malgré  les  limites  de  la  confédérations  j 
J’avoue  que  cette  idée  convenoit  à  un  grand  L 
Prince ,  qui  fa  voit  ménager  toutes  les  con-  „ 
jon&uresy  mais  fans  m’arrêter  à  ces  manœu¬ 
vres  d’une  politique  profonde,  je  foufcriraiL 
toujours  au  fentiment  des  Italiens,  dont  qn|ltl 
proverbe  vulgaire  enfeigne  qu’il  vaut  mieuxl1: 
être  maitre  d’un  œuf,  que  pofleder  une  pou-'  1; 
le  en  efpérance.  J  i: 

Dîveries  La  fortune  ne  fut  pas  moins  favorable  àL 
operations  Siège  de  la  Fére.  Cette  place  pa-.  3 

as  guerre.  r^t  ^un£  ^  grancje  conféquence  au  Cardinal  ; 

Archiduc ,  qu’il  ne  fembloit  mettre  tous  fes  B 
foins  qu’à  la  conferver  ,  &  véritablement  if  ij 
s’en  faifoit  un  point  capital.  Les  fecours  qu’il  j 
y  envoya ,  la  vigoureufe  réfifîance  que  firent  1 
les  aiÇégez’,  ne  l’empêchèrent  pas  de  fuc- 
comber  fous  les  efforts  dés  armés  du  Roi  , 

'  Très -Chrétien  ,  la  garnifon  fut  contrainte  >1 

'de  capituler,  <$c  elle  obtint  des  conditions .  , 
honnorabies.  "FL 

Il  eft  vrai  que  l’avantage  de  cette  viéfoire  . 
ie  trouva  fort  balancé "par  les  conquêtes  ra*  i 

'  •'  pides 
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pides  du  Gouverneur  des  Pays-Bas:  ce  Prm-  jrotf. 
ce  prit  coup  fur  coup  divertes  Villes,  encre  -  -  -  * 
autres  Calais, place  de  la  dernière  importan¬ 
ce  pour  le  Royaume,  beaucoup  plus  encore 
dans  Tétac  des  aflfoires  de  ce  tems-là.  En 
effet  Henri ,  bien  convaincu  des  conféquen- 
ces  fâcheules  que  cette  perte  devoir  avoir , 
tenta  tous  les  moyens  de  faire  échouer  les 
Efpagnols ,  il  s’y  transporta  même  en  perfon-  * 
ne. .  Mais  rien  ne  put  arrêter  les  progrès  des 
afiïégeans ,  ils  étoient  trop  avancez  fur  la  con- 
trefcarpe  ,  &  le  Roi  fut  forcé  de  s’en  re¬ 
venir.  Il  eut  même  le  chagrin  d’avoir  fait 
inutilement  tous  fes  efforts,  pour  contrain-  — 
dre  T  Archiduc  à  livrer  bataille^  ce  Prince 
voyoit  fes  forces  trop  inférieures  pour  hazar- 
der  en  une  feule  aétion  le  fruit  de  fes  con¬ 
quêtes  ,  il  fut  fe  tenir  dans  fes  retranche- 
mens,  malgré  toutes  les  manœuvres  de  fon 
ennemi.  Henri  ,  déchu  de  l’efpérance  de 
faire  dans  te  refte  de  la  campagne  aucune 
entreprife  d’éclat,  reprit  la  route  de  Paris, 
pour  s’y  délaffer  de  fes  travaux  militaires  en¬ 
tre  les  bras  de  fes  maitreffes.  Tout  1e  mon¬ 
de  fait  à  quel  point  ce  Monarque  s4eft  dis¬ 
tingué  par  la  violence  de  fon  penchant  à  l’a¬ 
mour  :  ce  n’eft  pas  un  des  moindres  lujets  de 
ion  éloge  de  dire  que  jamais  il  ne  fe  laiffa 
amollir  par  tes  charmes  de  la  volupté,  qu’on 
le  vit  toujours  facrifier  aux  devoirs  de  la 
Royauté  cette  paflion  fi  dominante  &  fortir  „ 
du  fein  des  plaifirs  pour  aller  fignaler  Ion  cou-  Ll’sue 
rage  à  la  tête  de  fes  Armées.  RoîV/ 

Pour  a  durer  la  Picardie  contre  tes  deffeins  France  St 
du  Cardinal  d’ Autriche,  le  Roi  de  France *?.  î"ein* 
lollicitott  depuis  quelque  tems  une  alliance^nc? c' 

G  a  très 
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159^.  très  étroite  avec  la  Couronne  d5 Angleterre^  , 
—  Dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  auprès  de  la 

Reine  Elizabet  le  Duc  de  Bouillon,  qui  pa-*  t 
rut  à  Londres  avec  une  fuite  nombreufe  de 
îa  plus  brillante  Nobleffe.  On  n’eut  point  i 
de  fortes  difficultez  à  aplanir,  Elizabet  n’a-  „ 
voit  pas  moins  d’envie  de  conclure  une  „ 
confédération  contre  l’Efpagnej  malgré  ces 
difpofitions  réciproques ,  on  ne  mit  la  der-  ,J 
niére  main  au  Traité  que  vers  la  fin  de  la  J 
campagne.  Contretems  qui  mit  Henri  hors  , 
d’état  d’y  paraître  fupérieur,  ou  du  moins  de  (i 
s’oppofer  aux  entreprifes  de  l’Archiduc ,  qui  „ 
eut  tout  le  tems  de  les  pourfuivre  avec  avan-  j 
tage  de  beaucoup  de  fuccès.  Enfin  ce  ne  t 
fut  qu’à  la  mi-Septembre  que  la  Ligue  fe  , 
conclut,  à  la  fatisfadion  commune, &  avec  , 
l’applaudiffement  univerfel  des  peuples  de  , 
l’une  de  l’autre  Monarchie.  Voici  les  Ar-  J 
ticles.  ^  -  ■  *  , 

Articles  I.  Que  les  deux  Princes  contradans 
du  Traité.^  confirmoient  de  ratifioient  mutuellement  , 
}J  les  anciens  Traités  conclus  entre  les  deux  , 
„  Royaumes.  Qu’ils  en  faifoient  alors  un  , 
,,  nouveau  de  Ligue  offenfive  contre  Philip-  , 
„  pe  Roi  d’Efpagne,  fes  Royaumes, &  Sei-  f 
»  gneuries. 

„  II.  Que  tous  les  Rois,  Princes,  de  E~  , 
„  tats,  qui  fouhaittent  s’affranchir  de  la  ti- 
„  rannie  du  Roi  d’Efpagne  ,  pourront  en- 
„  trer  dans  cette  même  confédération,  de 
„  qu’à  cet  effet  ils  feront  invitez  même  avec 
5,  inftance  de  fe  joindre  aux  parties  contrac- 

»  tantes.  .  Ji 

„  III.  Que  le  plutôt  qu’il  fera  pofiible, 

„  les  confédérez  mettront  à  frais  communs  ■ 

une 
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,,  une  Armée  fur  pié,  pour  entrer  dans  les 
,»  Etats  ôc  Pays  de  la  Monarchie  Efpagno-  — — 
0  le.  ^ 

„  IV.  Qu’il  ne  fera  permis  ,  ni  au  Roi 
„  de  France  ,  ni  à  la  Reine  d’Angleterre  ,  de 
n  faire  la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne,  fes 
n  Gouverneurs ,  ou  Miniftres ,  fans  le  con- 
„  fëntetnent  de  l’une  &  de  l’autre  parties. 

»,  Lequel  confèntement  devra  être  exhibé 
1,  par  écrit ,  &  figné  de  la  propre  main  du 
s.  Roi  ou  de  la  Reine.  Qu’en  conféquen- 
„  ce  il  ne  fera  pas  plus  permis  à  l’un  &  à 
>5  l’autre  de  conclure  aucune  Trêve  ,  ou  fus- 
4>  penfion  d’armes  générale  ,  fans  le  même 
»,  confentement  unanime.  Et  après  cjue  la 

Trêve  pour  la  Bretagne  fera  expiree  ,  le 
»,  Roi  promet  de  ne  pas  la  prolonger ,  ni 
h  d’en  faire  une  nouvelle,  fans  y  compren- 
»>  dre  la  Reine  d’Angleterre  &  fes  Royau- 
»»  mes* 

„  V.  Que' dans  î’efpace  de  quatre  mois 
«  après  la  ratification  du  prêtent  Traité,  la 
«  Reine  envoyera  au  fecours  du  Roi  Henri, 

»»  qui  fè  trouvoit  attaqué  dans  fes  Etats  par 
»»  les  armes  du  Roi  d’Efpagne ,  quatre  mil-  \ 

»»  le  Anglois  ,  qui  feront  payez,  par  cette 
»,  Souveraine  pendant  fix  mois  confécutifs. 

»,  Et  que  pour  fureté  de  cette  avance,  le 
«  Roi  donnera  en  otage  à  la  Reine  quatre 
„  Chevaliers  diftinguez  par  leur  naiffance. 

»>  VI.  Qu’en  cas  que  le  Roi  eût  befoirt 
„  d’un  plus  grand  nombre  de  troupes,  la 
„  Reine  s’engageoit  de  donner  la  permis- 
»,  fion  de  lever  dans  fon  Royaume  trois 
„  mille  autres  Anglois,  mais  aux  dépens  du 
»,  Roi  de  France. 

'  G  3 
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555^-  «VII.  Qiie  la  Reine  fe  trouvant  dans  la, 

- «  néceffité  d’avoir  recours  à  fes  alliés,  pour,  1 

la  défenfe  de  fa  perfonne  &  de  fes  Etats*  t 
4,  Henri  fera  obligé  de  l’aflifter  du  même  5! 
„  nombre  de  troupes  ,  &  aux  mêmes  con-  a 
4,  ditions ,  qu’Eiizabet  s’engageoit  par  le.  •13 
4,  préfent  Traité  de  le  faire  à  l5égard.tde  ce  H 
Si  Monarque. 

«  VilL  Qu’en  Angleterre  les  troupes  au- 
4,  xiliaires  de  France  feront  commandées  îj 
44  par  les  Anglois,  ôc  réciproquement  ceux-  ;; 
«  ci  joints  en  France  aux  Armées  du  Roi  y  i 
a,  fuivront  les  ordres  des  Généraux  François.,  *i 
99  Et  que  dans  l’un  &  l’autre  Royaumes, les  :i 
a,  fautes  des  foldats  étrangers  ne  pourront, 

3i  être  punies ,  qu’en  préfence  des  Capital-, 
a,  nés  des  délinquans.  -,  .'Bl 

4,  IX.  Que  les  deux  Souverains  contrac-  i 
"33  tans  s’affilieront  mutuellement  de  poudre*  ■  )i 
4,  ôc  cfautrës  munitions,  en  telle  quantité  31 
4,  qu’ilslesdemanderont,{elonqueleurbe{bin  3' 

»,  le  requerra  ,  mais  qu’en  ce  cas,  chacun  n 
4,  fera  obligé  d’acheter  çes  proviûons  de.  h 
44  les  deniers.  _  i  i 

„  X.  Que  le  Roi  veillera  avec  attention  ÿ  s 
34  à  ce  qu’aucun  Anglois  ne  foit  recherché.  ^  i 
44  ni  puni  pour  le  fait  de  fa  Religion ,  foip  fÜ 

44  en  fes  biens  ,  foit  en  fa  perfonne,  par  le’  i|.î 

34  rainiftére  de  l’Inquiiition  ,  par  quelque,  f 3 
44  voye  d’autorité ,  par  quelque  forme  de  ju-  <  ï 
a,  gement  que  ce  puiffe  être”. 

Différends  Après  la  conclufion  de  ce  Traité  ,  le  Duc 
zabec  &"  de  Bouillon  paffia  en  Hollande  ,  où  avec  les  3 3 
les  Etats  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  il  arrê-  j  1 
ÆicS-0"  ta  une.  Ligue  oflfenïïvé  &  défenlive  contre  | 

Ur.ies.  &  E.oi  d’Efpagne ,  mais  fous  des  conditions  ■  1 
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6c  plus  amples  &  plus  avantageuses  au  Roi  1596.. 
de  France.  Dans  ces  entrefaites  ,  il  s’éleva  - 
des  différends  très  graves  entre  la  Reine  d’An^ 
gleterre  &  les  Etats, au  fuje.t  de  certaines  de¬ 
mandes  que  ces  Puiffances  fe  faifoient  réci¬ 
proquement.  Elizabet  exigeoit  le  payement 
des  fommes,  qu’elle  a  voit  fournies  pour  re¬ 
courir  les  Hollandois  ÿ  ceux-ci  au  contraire 
nioient  cette  dette,  prétendant  avoir  fait  des 
dépenfes  confidérables  pour  le  fervice  de  la 
Reine.  Le  Duc  de  Bouillon, au  nom  d’Hen¬ 
ri,  fe  donna  tant  de  mouvement,  qu’il  par¬ 
vint  à  affoupir  cette  querelle ,  à  la  fatisfa&ion 
commune  des  parties  intéreffées. 

On  vit  dans  ce  même  tems  les  Etats  pren-  Edit  p»* 
dre  des  mefures  pour  leur  propre  fureté-  Esj^uL, 
découvrirent  que  plufieurs  Catholiques  de 
leurs  Sujets  entrerenoient  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  les  Efpagnols ,  fous  le  pré¬ 
texte  feul  de  Religion.  C’eft-â-dire  qu’ils 
ne  paroiffoient  avoir  d’autre  but  dans  ce 
commerce ,  que  de  fe  maintenir  dans  une 
union  fraternelle  ,  en  qualité  de  feétateurs 
de  la  même  croyance.  Mais  ce  qui  droit 
à  des  conséquences  plus  dangereufes  ,  on 
s’aperçut  que  quantité  d’entre  eux  faifoient 
àe  très  fréquens  voyages  dans  les  Etats  du 
Roi  Catholique.  Pour  prévenir  les  maux 
qui  pouvoicnt  naître  de  cette  fréquentation  , 
les  Etats  prirent  le  parti  de  publier  un  Edit 
très  rigoureux  à  ce  fujet.  il  fut  défendu, 
fous  les  peines  les  plus  févéres*  à  tous  Sujets 
des  Provinces-Unies,  de  quelque  qualité  Ôc 
condition  qu’ils  puffent  être,  de  fortir  dans 
la  fuite  d’aucun  lieu  des  domaines  de  la  Ré¬ 
publique,  pour  fe  tranfporter  dans  un  autre 
r  .  ’*  G  4  de 
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x^6.  de  la  domination  du  Roi  Catholique  aux 
-  jfays-bas  ,  fans  être  pourvus  d’une  permis- 
iion  expreflè  par  écrit  ,  revêtue  du  feing  & 
u  fceau  des  Seigneurs  du  Gouvernement, 
ou  lignée  de  la  propre  main,&fcellée  du  ca¬ 
chet  des  armes  de  Maurice,  ou  de  Guillau- 


/  r  .  ^  — *rw — 

congez,  toit  pour  permettre  de  fortir  des 
terres  de  la  République,  foit  pour  y  laiffèr 
entrer  des  Pays  fulpeéts ,  il  étoit  enjoint  de 
prendre  les  précautions  ci-après  fpécifiées.  11 
falloir  exprimer  dans  ces  pafîeports  le  nom, 
le  furnom ,  la  patrie,  les  traits , l’âge , le  do- 
micik  des  perfonnes  qui  les  obtenoient,  la 
qualité  des  affaires  qui  lesamenoient,  letems 
quelles  croyoient  néceflaire  pour  les  finir, 
&  la  longueur  du  féjour  qu’elles  prétendoient 
faire  dans  les  lieux  où  elles  alloient.  Défen¬ 
des  en  outre  faites,  fous  peine  de  la  vie  &  de 
confifcation  de  tous  les  biens  ,  à  tous  Sujets 
des  Provinces  confédérées,  de  quelque  qua¬ 
lité  &  condition  qu’ils  fuffent,  d’avoir  au¬ 
cune  pratique  ou  affaire  de  quelque  nature 
qu’elle  pût  être  ,  aucun  commerce  de  Let¬ 
tres,  avec  les  Sujets  du  Roi  d’Efpagne  ou 
iês  partifans  ,  meme  de  les  recevoir  dans 
leurs  Maifons ,  bien  plus  de  les  entretenir  en 
particulier.  Et  fi, après  la  publication  de  cet 
Edit,  on  découvrait  quelqu’un  qui  entretînt 
une  pareille  correfpondance  fans  l’avoir  dé¬ 
clarée,  fans  avoir  obtenu  les  permiffions  re- 
quifes,  il  de  voit  être  puni  dans  toute  la  ri¬ 
gueur. 

EWet  . De,  PIus  ‘‘fy"  adonné,  fous  peine  Je  la 

contre  les  j  de  délivrer  à  qui  que  ce  lût  la  per- 

Jéfuites.  miffion  d’avoir  aucune  intelligence  avec  les 


Je&ih 


me  de  Naffàu,  ôc  contrefignée  par  leurs  Se¬ 
crétaires.  A  l’égard  de  l’expédition  de  ces 


/ 
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Jéfuites  ,  de  quelque  nation  ou  Province  1590- 

qu’ils  pu  fient  être,  ni  même  avec  leurs  amis  — - — 

&  partifans.  Et  comme  on  favoit  que  plu¬ 
sieurs  de  ces  Religieux  venoient  en  habit  Sé¬ 
culier  dans  les  Sept  Provinces,  où  à  la  faveur 
'  de  Faille  qu’ils  trouvaient  ch  ez  certains  habi¬ 
tons  ,  ils  faifoient  le  métier  d’efpions  ,  pour 
obvier  à  cet  abus  *  les  Etats  ordonnoient» 
fous  peine  de  la  vie ,  de  les  dénoncer  ,  de  le 
fàifir  de  leurs  perfonnes,  &  d’en  donner  fur 
lé  champ  avis  à  la  Juftice.  Enforte  que  les 
Jéluites  furent  contraints  de  porter  leursjam- 
bes  à  Rome,  pour  ne  pas  laiffer  leurs  têtes 
en  Hollande. 

Cependant  le  Pape  reiTentoit  un  vif  cha-  chagrin 
grin  5  de  voir  la  continuation  de  la  guerre 
entre  les  Couronnes  de  France  &  d’Efpagne.  guerre  en» 
Animé  d’un  zèle  toujours  préfent  pour  les«e 
intérêts  de  FEglife  gouvernée  par  fes  foins ,  roe^es> 
conduit  par  les  lumières  d’une  prudence  pro¬ 
fonde,  il  prévoyoit  de  cette  haine  opiniâtre 
des  malheurs  encore  plus  grands ,  que  ceux 
qu’elle  avoit  attirez  fur  la  République  Chré¬ 
tienne.  D'un  côté  il  jettoit  les  yeux  fur  le 
Royaume  de  France ,.  prefquc  renverfé  par 
des  guerres  fi  longues  :  il  jugeoit  que  cet¬ 
te  Monarchie  auparavant  fi  floriffante  avoit 
befoin  de  repos  ,  pour  fe  remettre  dans 
Ion  ancien  kftre ,  pour  rétablir  fes  forces 
primitives.  D’une  autre  part  il  confidéroit 
répuifement  total  des  finances  du  Roi  Ca¬ 
tholique,  Foppreffion,  &  la  ruine  entière  de 
lès  peuples. 

Les  fuites  funeftes  de  cette  guerre  fe  pré-S«mon& 
{enrôlent  à  fon  efprit.  La  Couronne  de 
France  dans  un  péril  manifefte  d’être  dé- 

G  5.  membres 
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1^9^.  membrée,Sa  Majefté  Très- Chrétienne  çott- 

*— trainte,  pour  défendre  fes  Provinces,  d’en¬ 
tretenir  la  plus  étroite  correfpondance  avec 
les  Princes  Proteftans,  qui,  comme  les  en*- 
nemis  les  plus  outrez  du  Siège  de  Rome, ne  .J 
manqueroient  pas  d’exiger  des  conditions 
préjudiciables  à  ceke  JEglife.  De  plus,.  Phi*- 
lippe,  hors  d’état  de  fubvenir  enmêmetems  ; 
aux  frais  de  deux  guerres  pui-Hantes ,  quoique  ! 
dans  des  Pays  fort  voilins,rifquoit-  de  perdra  j 
dans  les  Pays-Bas  plufieurs.  de  fes  domaines,  i[ 
pour  peu  qu’il  voulût  foutenir  la  réputation  s 
de  fes  armes  en  Picardie.  Nouvelle  circonsr  il 
tance  ,  qui  ne  pouvoit  qu’accroître  la  dor  x 
îni nation  des  Provinces-Unies,au  détriment.  ; 
inévitable  du  pouvoir  de  la  Chaire  ApoftoR-  -i 
que.  Enfin  il  envifogeoir  avec  frayeur  les  s 
hoftilitez  des  Turcs,  qui  pouflbient  vive-  ;a 
ment  la  guerre  en  Hongrie.  Par  un'mouve.^ 
ment  fans  exemple  de  zèle,  il  avoit  envoyé  i 
"*  au  fecours  de  l’Empereur  fon  propre  neveu  ï 
à  la  tête  d’un  corps  de  troupes.  Dans  le  mê-  a 
me  efprit  de  repouflèr  les  redoutables  Otto-  \ 
mans ,  il  fouhaitoit  avec  paffion.  de  réunir  i 
les  PuifTances  Chrétiennes  ,  de  les, raffemr  >3 
bler  lous  les  mêmes  étendards,  pour  arrê-  ,« 
ter  les  progrès  menaçans  de  l’ennemi  coin.-  .  3 
tnun.  • 


ïU’entre-  Pour  parvenir  au  füccès  d’une  oeuvre  fi 
fa  raS&m  3  ü  iu gea  indifpenfable  de  procurer  une 
réconciliation  parfaite  entre  les  deux  Mo¬ 
narques  En  cas  même  que  le.  Roi  de  Fran¬ 
ce  refuiat  de  contribuer  àl’entreprifejIaPaix 
une  fois  folidement  rétablie  faifprt  au  moins 
efpérer  que.  Philippe ,  débarafle  d’une  guerre 
onéreufe  tk  où  il  deyoit  craindre  de  perdre 


6c 
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êc  fes  terres  6c  fon  honneur  ,  ne  tournât  i 
avec  ardeur  toute  fa  puiffance  à  foutenir  la  — 
caufe  de  la  Maifon  d’Autriche,  à  laquelle  il* 
avoit  perfonnellement  un  intérêt  Ci  particu¬ 
lier.  Ce  qui  le  flattoit  le  plus  dans  cette  im¬ 
portante  négociation ,  étoit  de  favoir  que  la 
délicateffe  feule  empêchoit  ces  deux  rivaux 
de  fe  demander  la.  Paix  ,  quoiqu’ils  la  defi- 
ralTent  avec  un  égal  empreifement.  En  ef¬ 
fet  toutes  les  raifons  d’Etat  étouffoient  leur 
haine  mutuelle,  il  devenoit  nécefïaire  de  re¬ 
donner  les  douceurs  de  la  Paix  à  leurs  peu¬ 
ples  5  gorgez,,  de  fang ,  remplis  de  fiel,  cor¬ 
rompus  par  le  poifbn*  de  la  difcorde.  A  cet¬ 
te  vue,  Clément  ne  balança  pas  à  remplir  les 
devoirs  de  Père  commun  ^  il  réfolut  de  faire 
toutes  les  démarches  propres  à  infpirer  l’a¬ 
mour  de  la  Paix.  Pour  tout  dire  en-  un  mot, 
il  falloit  que  quelque  Puiflance  voulût  bien 
s’entremettre  auprès  des  parties  intérefïees» 
Çeft  ainfi  qu’on  avoit  vu  autrefois  Ferdi¬ 
nand  Roi  des  Romains  6c  la  Duchefïè  de 
Lorraine  faire  les  premières  ouvertures  de 
la  Paix  >  qui  fut  enfuite  conclue  entre  Char¬ 
les  V.  6c  François  I.  Dans  cette  rencontre 
le  St.  Père  faifoit  l’office  de  Pafteur,  de  Pè¬ 
re  commun  des  deux  Potentats.  Mais  com¬ 
me  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  quitter  Ro¬ 
me  ,  non  plus  qu’à  ces  Monarques^  de  l’y 
venir  trouver  ,  c’étoit  une  nécefïité  de  le 
fèrvir  du  minifëére  de  perfonnes  tierces,  qüi 
communiqualfent  par-tout  les  intentions  des? 
uns  6c  des  autres.  En  cas  pareil ,  on  ne  re¬ 
cherche  dans  les  négociateurs  que  le  fond  6c  k 
tournure  d’efprit,.non  la  naifïance  6c  lafupé- 
. riorité  des  emplois, on  a  plutôt  égard  à  leurs 

G  6  lumid- 
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159  6.  lumières  3  à  la  profondeur  du  jugement,  qu’à 
h—  une  hmple  éloquence  dénuée  de  foupleffe  6c 
de  pénétration  j  l’expérience  dans  le  manège 
des  affaires  eft  préférable  à  l’éclat  des  hon¬ 
neurs  6c  des  dignitez. 


vonarole  Dominiquain  négocia  fouvent  la 
raix  pour  les  Florentins.  On  doit  convenir 


y  1  vuii  y  vilir 

QU  il  n  y  a  point  de  gens  plus  propres  que  les 
Religieux  a  conduire  de  femblables  negocia- 
lions.  La  raifon  en  eft  fort  fenfible  :  dé¬ 
pouillez  de  l’efprit  du  monde  qui  ne  fenour- 
nt  que  dans  les  intrigues ,  le  trouble ,  6c  la 
confuùon,  ils  ne  font  pas  fufceptibles  de  ces 
pallions  violentes,  qui ,  femblables  à  des  tau¬ 
reaux  en  furie ,  rompent  toutes  les  digues  que 
leur  oppofent  les  fages  tempéramens  d’une 

Rai- 
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Anges  de*  ,  Autrefois  on  avo‘t  employé  un  Religieux 
1»  Paix,  de  1  Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  de  l’illuftre 
Maifon  de  Gufman.  Clément  choifit  un 
rranciicain ,  qui  fut  Bonaventure  Calatagi» 

T°neJ,j  ^en^ra*  ^e  f°n  Ordre,  6c  il  le  char¬ 
gea  d  aller  de  fa  part  difpofer  les  deux  Rois 
a  entendre  des  proportions  de  Paix.  N’é- 
toic-il  pas  jufte  en  effet  que  les  Moines,  qui 
îe  meloient  li  avant  dans  les  opérations  tu- 
multueufes  de  la  guerre ,  fuffent  auffi  les 
principaux  mftrumens  du  retour  de  la  con¬ 
corde  6c  de  la  tranquillité  ?  L’Hiftoire  four¬ 
nit  quantité  d’exemples  de  cette  nature.  Su 
.Bernard  fe  tranfporta  à  Mayence ,  pour  y 
porter  1  Empereur  Lothaire  à  fe  réconcilier 
avec  les  ennemis.  Conrad  Simonet,  Reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  de  St.  Auguftin ,  eut  l’hon- 
neur  de  finir  une  guerre  opiniâtre  entre  les 
Vénitiens  6c  François  Sforze.  Le  Père  Sa- 
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Raifon  3  ferme  dans  les  principes  de  la  pru-  i  596. 

dence.  — . 

Calatagirone  3  muni  de  fesinftrudtionsj  le  Calatagi- 
mit  en  route  avec  les  lettres  de  créance  du^“®  [çS 
Souverain-Pontife  3  pour  fe  rendre  dans  les  deux 
Cours  de  France  éc  d’Efpagne.  Au  travers CouIS* 
des  vives  oppofitions  qu’il  trouva  de  la  part 
des  Miniftres  de  l’un  ôc  de  l’autre  Monar¬ 
ques  j  il  aperçut  daris  ces  Souverains  une 
égale  difpofition  à  terminer  leurs  longues 
querelles  par  quelque  accommodement  con¬ 
venable.  Sur-tout  il  entrevit  ce  defir  dans 
le  Roi  Catholique  3  qui  3  fe  voyant  à  l’âge 
de  foixante  &  dix  ans,  après  avoir  commen¬ 
cé  fon  régné  par  une  guerre  avec  les  Fran¬ 
çois  j  fouhaitoit  le  finir  par  une  réconcilia¬ 
tion  durable  entre  les  deux  Couronnes. 

Tout  réfolu  que  Philippe  étoit  d’y  prêter 
l’oreille,  il  voulut  néanmoins  remettre  cette 
affaire  au  jugement  de  fon  Confeil.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  fut  incertain  du  parti  qu’il  dé¬ 
voie  prendre  3  il  connoiffoit  trop  la  néceffi- 
té  de  rendre  le  repos  à  fes  Etats  3  &  il  n’a- 
voit  pas  befoin  d’autre  avis  que  du  fienj 
mais  c’étoit  une  démarche  de  bienféance, 
faite  uniquement  pour  donner  à  fes  Minis¬ 
tres  une  marque  éclatante  de  fon  eflime  & 
de  fa  confiance. 

L’affaire  mife  en  délibération  3  fut  vive-  Philippe 
ment  difeutée  3  fans  qu’on  pût  en  venir  à  ^en^ie 
un  avis  unanime.  Les  Confeillers  3  qui  fefeiL 
laifférent  emporter  par  les  mouvemens  d’une 
paffion  trop  aveugle  3  combattirent  le  projet 
de  faire  la  paix.  Selon  leurs  idées  >  3,  les  E- 

tats  de  Sa  Majefté  Catholique  ne  pou- 

G  7  n  voient 
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voient  s’affurer  de  jouir  d’un  profond  re- 
33  pos  3  qu  autant  qu’on  feroit  ia  guerre  à  Ja 
33  France  au  lieu  qu’ils  étoient  menacez  de 
3?  troubles  ,  de  divifions  inteftines,  dès  le 
33  moment  que  les  deux  Couronnes  feroient 
»  en  paix.  Les  François,  dirent  Us  5  font 
>,  trop  remuans,  trop  belliqueux  y  pour  fe 
33  refoudre  à  fe  tenir  dans  l’ina&ion.  Dans 
>3  la  crainte  d’éprouver  les  effets  de  leur  ca¬ 
ractère  inquiet  &  turbulent  5  il  convient 
d’entretenir  la  guerre  dans  le  centre  de 
leurs  Provinces  3  autrement^  dans  le  tems 
qu  on  ne  fera  pas  fur  fes  gardes  ,  on  les 
verra  porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  Etats 
,,  de  leurs  voifms”.  Don  Chriftofe  de  Mo- 
ra  combattit  ce  ferttimentj  avec  la  fincéri- 
tê  qu’il  favoit^être  la  vertu  nécefïàire  à  un 
Miniftre  honnête  homme  &c  fidèle.  11  fou- 
tint  fon  avis  avec  toute  la  fermete  5  que  pou— 
voient  lui  infpirer  la  force  &  la  folidité  des 
motifs  for  lelquels  il  le  fondoit^  auffi  entrai** 

f  il  I  /->  /«  <  fXL _ _ _  1  i 
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na-t-il  les  fuffrages  de  toute  la  Cour  5  qui 
fe  déclara*  pour  la  paix  avec  d’autant  plus 
d  ardeur ,  que  perfonne  n’ignoroit  les  difpo- 
Etions  du  Roi  a  cet  égard-  Voici  le  difeours 
de  ce  fage  Confeiller. 

Sentiment  33.  O.n  demande  fi  l’on  doit  continuer  la 
33  guéri  e- ou  ^  Fa i  1  e  la  paix  avec  la  France. 
,3  Peut- on  etre  en  fofpens  entre  l’une  ôc 
33  1  autre  de  ces  extrémités?  Je  ne  crois  pas 
-  que  les  perfonnes  éclairées  par  les  formé- 

«•/SP  nu  «a  ^  I.  __ 


de  D. 
Chriftofe 
d©  Mora. 
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i  v  r  iumie- 

”  r^3  bon-fens ,  fixement  attachées  aux 
„  réglés  inviolables  de  la  prudence,,  fermes 


3; 


~  îes  principes  de  la  fageffe  5  puifïent 
»  balancer  à  donner  leurs  fufïrages  pour  un 
bien^auffi  apparent  3,  aufli  certain  ,  aufii, 

33.  nécesr 
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/néceffaire  que  la  paix*  Par  une  confé-  159& 

,  qiience  directe je  ne  crains  point  d’avan - — - 

cer  que  ces  mêmes  fujets  rejetteront  avec 
/  horreur  la  guerre  ,  certe  hydre  de  miféres  5 
(5  qui  par, des  coups  barbares  a  défiguré  la 
i„  face  de  L’Europe  >  la  plus  belle  partie  de‘ 
j„  l’Europe  *  qui  a  couvert  de  playes  le  corps 
de  la,  Chrétienté  >  &  qui  a  détruit  en  un: 
jour  le  fruit  des  travaux  d’un  fiécle  en¬ 
tier.  y  ï  >  ÿ' 

„  Il  n’efï  pas  poffible  que  les  plus  éclatant 
3J  tes  >  les  plus  glorieufes  entreprifes  de  no- 
tre  invincible  Monarque  acquiérent  le 
J5  privilège  de  s’étendre  jufqu’àl’infmi:  com- 
2)  me  toutes  les  affaires  périffables  de  ce 
22  Monde  ,,  elles  ne  doivent  pas  prétendre  à 
v  des.  établifïèmens  éternels.  Après  avoir 
jp  havigé  fi  longtems  fur  les  ondes  toujours 
„  agitées  de  l’inconfLante  Fortune  ,  pour- 
22  quoi  fc  mettre  au  hazard  de  faire  naufra- 
22  ge  2  îorfqu’on  a  la  liberté  d’entrer  dans  le- 
3,  port  ?  Les  bons  Princes  ne  doivent  ja- 

22  mais  tenter  les  incertitudes  de  la  guerre  K 
,3  que  dans  la  vue&  la  ferme  efpérance  de 

23  parvenir  à  une  paix  durable.  Semblable' 
à  un  pilote  qui  ne  doit  pas  s’éloigner  du. 

32  port  ,  auflicôt  qu’il  l’a  découvert,  unSou- 
3,  verain  ne  doit  pas  rejetter  la  paix,  quand' 

2,  J’oecafion  de  la  fâire  fe  préfente.  Les 

3,  conjonctures ,  la  néceffîté  doivent  à  cet 
25  égard  faire  la  régie  de  fa  conduite.  J’ofè 

le  dire,  il  me  paroit  que  ceux  qui  con- 
?>  fefllent  de  ne  pas  entendre  à  la  paix  ,  & 

2,  de  continuer  la  guerre  ,  ne  connoifTent 
2,  ni  l’état  préfent  de  cette  Monarchie,  ni 
les  forces  de  celui  qui  nous  attaque  au- 

v  jour- 


* 
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3>  jourd'hui,  dans  le  tems  que  nous  le  cro1 


ions  réduit  à  fe  remette  à  notre  difcré* 
tion  5  &  à  fubir  les  loix  que  nous  voudrions 


3,  lui  impolèr.  ~  IR1 

Il  eft  facile  cPenvifager  notre  propre  fi- 
,3  tuation  dans  l'âge  périclitant  du  Roi  notre' 
33  maitre  ?  &  dans  la  jeunefle  vigoureufe  du ! 
3,  Prince  ion  fucceffèur.  Il  n’y  a  rien  qui  dok" 
3,  ve  nous  faire  craindre  davantage  5  que  ce  ; 
,3  que  nous  appréhendons  le  moins.  Les : 
3>  disgrâces  arrivent  d'ordinaire  par  des  coups,  ; 
3,  que  la  prudence  humaine  a  fu  le  moins  j 
„  prévoir  >  &  qu'on  étoit  bien  éloigné  d'at- 
3,  tendre.  Je  ne  veux  pas  donner  plus  d'é-  l: 
3>  tendue  à  ces  réflexions,  pour  ne  pas  ex- 
3y  pofer  ces  fecrets  dans  une  plus  grande  lu-  ? 
3,  miére.  Tournons  feulement  les  yeux  du  's\ 
3,  côté  de  la  France ,  imaginons-nous  que  la 
3,  Fortune  eft  à  préfent  tributaire  de  cette 
33  Couronne.  Songeons,  par  l'exemple  fra-  ‘ 
„  pant  de  l’Empire  Romain,  qu'elle  prend  1 
aujourd’hui  plaiflr  à  élever  cette  Monar-  1 
,3  chie  au  faîte  de  la  gloire  ,  dans  le  ternS  1 
&  même  qu’elle  paroifîbit  toucher  le  mo-  ; 
33  ment  de  fa  décadence  ôc  de  la  ruine. 

33  Souvenons-nous  enfin  que  toutes  les  Ar-  s 
3,  mées,  toutes  les  forces,  toute  la  puiffan»  1 
3,  ce  de  notre  invincible  Monarque,  n'one  v 
a,  pu  la  dompter,  la  mettre  au  rang  de  fes  1 
,3  conquêtes.  4* 

33  Repréfetitons  -  nous  un  Roi  ,  le  plus  ^ 
3,  guerrier  y  qui  ait  jamais  porté  la  Cou-  > 
,3  ronne.  Un  Roi ,  que  fon  courage  in»  1 
33  trépide  entraine  dans  tous  les  endroit*  1 
„  où  le  péril  eft  le  plus  grand  3  où  l’on  voie  : 
,3  pleuvoir  un  déluge  de  fang,  s'élever  des  1 

3,  mon<-  : 
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montagnes  de  corps  morts,  de  membres 
entaffés  les  uns  fur  les  autres.  Un  Roi ,  ■  — - 

qui  ne  ceffera  de  vaincre ,  que  Jorfqu’il  ces* 
j,  fera  de  regner.  Un  Roi ,  qui ,  malgré 
1  des  oppofitions  toujours  nouvelles ,  des 
|,  obftacles  fans  nombre  ,  eft  parvenu  à  fe 
;  faire  reconnoitre  ifTu  de  mâle  en  mâle  de 
|,  la  race  de  St.  Louis ,  d’où  il  tire  fon  droit 
!,  inconteftable  au  fceptre  des  François  > 

,  qu’il  tient  aujourd’hui  du  confentement 
j,  univerfel  de  la  nation.  Un  Roi 5  à  qui  le 
i»  Souverain- Pontife  n’a  pu  refufer  fa  feéne- 
,  didion  fur  la  Terre,  à  la  vue  de  la  vido- 
L  rieufe  protedion  que  le  Ciel  lui  prodi- 
,  guoit  fans  mefure.  La  guerre  civile,  qui  * 

,  eft  le  feul  poifon  mortel  pour  les  Etats , 

L  vient  de  ceffer  en  France.  Le  pont*  fur 
,  lequel  nos  Armées  ont  ci-devant  traverfé 
,,  la  France  ,  eft  rompu.  Cette  partie  des 
,  François  qui  nous  tendoient  les  bras ,  qui 
,  nous  ouvraient  leurs  portes  y  nous  les  fer- 
i,  ment  à  prêtent ,  réfutent  de  nous  recevoir* 
j  Ces  mêmes  François  ont  oublié  la  quanti- 
,  té  de  millions  d’or ,  que  notre  Monarque 
,  a  facrifiez.  pour  leur  défenfe ,  ou  du  moins 
;,  s’ils  s’en  fouviennent,  ils  payent  ces  ter- 
i,,  vices  par  les  efforts  qu’ils  font  5  pour  nous 
l,  chafler  du  petit  nombre  de  places  ,  dont 
!,  nous  reftons  encore  les  maîtres  dans  ce 
u  Royaume. 

„  Nos'  Confeils  font  compofez.  de  Mims- 
î,  très  habiles  ,  fages  ,  ôc  d’une  expérience 
w  confommée  ,  toutes  leurs  délibérations  fe 
„  diftinguent  par  une  prudence ,  ordinaire- 
w  ment  maitrefle  du  fuccès  ;  j’avoue  ces  vé- 
»  ritez.  Mais  au{£  le  point  eflèntiel  eft  » 

»  que 
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*19^.  y,  que  nous  avons  à  craindre  des  conjon&ud 
'  3?  re^  bizarres..  Nous  avons  affaire  à  des  ef- 

»  pries  légers  6c  inconflans  ,  qui  par  leur1 
hardiefTe  fougueufe  3  par  leur  courage1 
3,  brufque  6c  impétueux  5  renverfent  tous 
y»  les  defTeins  que  nous  croyons  former  fur 
>3  les  fol  ides  fondemens  de  la  politique  la 
33  mieux  concertée.  Notre  Hiftoire  même' 
33  fournit  de«  exemples  frapans  de  pareilles1 
33  révolutions.  L’Efpagne  s’efi  vue  au  mo--1 
33  ment  de  fà  perte  par  des  révoltés  généra-11 
33  les  y  les  Chefs  de  parti  vouloient  tirer  le 
33  Duc  de  Calabre  de  prifon  pour  le  faire'1 
3»  Roi.  Les  François,  pleins  d’efpérance de 
33  tirer  les  plus  grands  avantages  de  ces  chv' 
33  confiances  5  pénétrèrent  les  armes  à  la 
33  main  jufqu’au  centre  du  Royaume  de  Na> 
33  varre.  Ce  fut  à  leur  honte  :  dans  le  tems 1 
33  qu  ils  le  flattoient  d’une  conquête  certain11 
33  ne  3  en  un  clin  d’œil  les  Efpagnols  fe  réu-* 11 
3,  nirenc  3  coururent  unanimement  fur  l’en- c 
33  nemi  commun  3  qu’ils  chaflèrent  après1 
>3  lui  avoir  caufé  une  perte  confidérable.  Jl£ 
3>  Nous  rifquons  d’avoir  le  même  fort  en 
33  France.  Les  peuples  de  ce  puiflant  Ro»p 
33  yaume  auront  beau  fe  divifer3  s’aigrir  lesl3 
33  uns  6c  les  autres  par  les  plus  piquantes  in— [ 3 
3,  veétives,  fe  faire  une  guerre  cruelle  ,  aus-j1 
s,  f  tôt  qu  ils  nous  verront  agir  pour  avancer 
33  nos  projets  a  la  faveur  de  leurs  difcordes%J^ 
33  on  les  verra  faire  trêve  à  leurs  haines  mu- 
33  tuelles,  fondre  fur  nous  avec  toutes  leurs  for- 
33  ces  rafîemblées,  nous  ferons  chafîez  honte  u-4r 
33  iement.  Ne  nous  aveuglons  pas3  les  François 
33 ,  mêmes  qui  font  pénétrez  d’un  zèle  fincérè: 
as  pour  la  Religion  >  feront  les  premiers.à  crief 

33  baü 
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haro  fur  nous;  lorfque  nous  croirons  les ani-  1 5 <)6. 
mer  par  notre  préfence  à  la  ruine  des  Protes^ 
tans.  Les  autresqui  n’pnt  point  à  cœurlesin 
térêts  de  la  Foi,  qui  ne  fe  déclarent  jamais 
qu’à  la  dernière  extrémité,  qui  font  mauvais 
Chrétiens  par  habitude ,  perdront  leur  indo-< 
lence,  feront  éclater  l’amour  de  la  patrie, 
dans  la  crainte  de  paroitre  partifans  des  Efpa- 
gnols.  Ci-devant  le  jeu  nous  étoit  favorable % 

.tout  tournoit  à  notre  avantage,  les  François 
fourniflfoient  les  cartes,  &  en  jouant  eux-mê¬ 
mes,  ils  nous  abandonnoient  une  partie  du 
gain  que  ta  Fortune  pouvoir  leur  procurer* 

,,  Si  nous  avions  bien  fait  >  nous  aurions 
fait  ufage  de  toute  notre  puiffance  ,  dans 
le  tems  que  les  François  étoient  le  plus 
acharnez,  à  fe  détruire  ,  dans  le  tems  que 
.  cette  formidable  faétion  de  la  Ligue  ne 
juroit  que  par  le  nom  de  Philippe.  11  fal¬ 
loir  alors  faire  réellement  ces  grands  ef¬ 
forts  ,  dont  aujourd’hui  nous  méditons  les. 
préparatifs ,  avec  plus  de  bruit  que  d’elpé*- 
‘rance  de  fuccès.  C’eft  une  maxime  gé¬ 
néralement  reçue ,  qu’un  tiers  aroujours  oc- 
caüon  de  faire  fon  profit  de  la  querelle  de 
|  deux  ennemis  *.  mais  il  n’eft  pas  commun 
1  de  trouver  les  moyens  de  parvenir  à  cette 
;fin.  A  préfent  que  les  François  ne  for¬ 
cent  qu’un  feul  corps  fous  un  même 
Chef,  malgré  les  defolations  d’une  guerre 
civile  à  peine  éteinte,  ils  ont  encore  allez, 
de  forces  ,  pour  faire  tête  aux  plus  puis- 
:  fans  Princes  de  l’Europe  >  qui  oferont  les 
attaquer  dans  leur  Pays.  Ils  n’ont  que 
trop  de  redources ,  pour  fe  mettre  en  é- 
tat  de  reprendre  toutes  les  places  dont 

„  nous 
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jj  nous  femmes  les  mai  très  >  ils  peuvent  m 
j>  me  porter  la  guetre  jufques  dans  nos  pr 
jj  près  Provinces.  Il  n’y  a  qu’une  voye  < 
j,  parer  leurs  coups,  mettons  par  la  naixin 


jj  Pour  l’eviter  >  Je  ne  vois  d’expédient  qu|3 
jj  la  paix.  Le  Roi  notre  Monarque  veu- 
jj  finir  fon  régné  ,  dans  les  douceurs  du  w 
jj  pos.  Et  Votre  AltefTe  (dit  le  Minijlre^  e 
j>  fe  tournant  vers  le  Prince  SucceJJeur  préjomfr 
jj  tif  3  qui  éioït  préjent)  Votre  AltefTe  do:, 
jj  regarder  comme  un  bien  précieux,  de  n( 
jj  pas  commencer  le  fien  avec  les  embarr* 
j,  d’une  guerre.  Son  ambition  doit  être  fsj 
jj  tisfoite  de  la  vafte  etendue  de  terres  qt> 
jj  compofent  Ton  héritage,  Votre  AltefTe 
j,  un  mot  doit  être  contente  de  fe  foire  obéi( 
jj  dans  l’un  6c  l’autre  Mondes  ,  de  jpuij 
jj  feule  de  la  prérogative  de  voir  Tes  Etat,, 
jj  éclairez  par  le  foleil ,  quand  ceux  des  aUii 
j,  très  Souverains  font  dans  les  ténèbres  d) 
j>  la  nuit.  Telle  eft  la  fortune  que  la  Séré[: 
3j  niflime  Maifon  d’Autriche  tient  de  la  li 
,,  beralité  du  Ciel  3  feule  entre  toutes  le 
p  PuifTances  de  l’univers  elle  peut  fe  gîod 
,,  fier  de  la  pofïefîion  d’un  Empire  prefqu 


j,  fans  bornes  >  qu’elle  raporte  à  la  faveur 
jj  guliere  de  la  divine  Providence”. 


’a  R.  T  I  E  II.  Ll  VRE  XVII  l6f 

A  peine  deMoraeutcefledeparler,quele 
rince  Philippe  marqua  Ton  indignation,  par 
;s  mou ve mens  de  la  plus  furieufe  colère,  colère 
et  héritier  de  la  Couronne  aima  mieux  pa-  du  Prince 
>itre|  donner  l’effor  à  la  fougue  d’un  courage  philipge. 
artial ,  que  fe  lahTer  conduire  par  les  cou¬ 
ds  trop  mefurez  d’une  fage  modération, 
le  n’eft  pas  que  fa  valeur  fût  au  deflus  de 
ordinaire,  mais  le  défaut  de  prudence l’em- 
êcha  de  fentir  la  folidité  des  raifons  qu’il 
noit  d’entendre.  Par  fon  emportement  il 
éclara  aifez  fa  haine  pour  les  partifans  de  la 
iix  ,  il  traita  le  Confeiller  avec  la  dernière 
greur,  il  l’accabla  d’un  déluge  de  reproches 
s  plus  piquans ,  pour  avoir  eu  la.généreufe 
ardieife  de  lui  expofer  fon  fentiment.  En- 
n  ,  piqué  jufqu’au  fond  du  cœur  de  la  fer- 
leté  de  ce  fujet  à  foutenir  un  parti  con- 
aire  à  fes  idées,  il  lui  commanda  de  fortir , 
c  de  pe  plus  &  préfenter  devant  lui.  A- 
ès  cet  éclat ,  chacun  ne  fongea  qu’à  fai- 
2  fa  cour  au  Prince  ,  &  ce  fut  un  con- 
|ert  unanime  pour  la  continuation  de  la 
lierre. 

Don  Chriftofe  alla  fur  le  champ  inffruire 
î  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler:  Phi-  5U  Roi 
ppe  fut  très  attentif  aux  plaintes  de  fon  Mi-  d’Efpa- 
liftre ,  &  plaignit  intérieurement  la  miféra-  gne* 

►le  condition  des  Princes ,  à  qui ,  pour  leur 
omplaire  ,  on  eft  contraint  de  déguifèr  fes 
éritables  fentimens  ,  &  de  fupprimer  la  fï- 
tion  naturelle  des  affaires.  11  ne  répon- 
it  cependant  autre  chofè  à  fon  Miniftre* 
lue  cette  parole,  Obéijfez.  Trait  d’une  pru- 
ence  rafinée  ,  Ôc  qui  n’étoit  propre  qu’à 
hilippe  II.  Il  ratifia  Tordre  quoiqu’in- 

jufte 


? 
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Ï596.  jufte  de  fon  fils  ,  dans  la  vue  d’infpirer  ur 

- - refpedf  inaltérable  pour  l’autorité  de  fonfucé 

cefleur  ,  &  de  maintenir  dans  l’efprit  de? 
peuples  l’opinion  avantageufe,  qu’ils  avoienr 
conçue  de  leur  futur  Souverain.  Don  Chris*; 
tofe  reçut  ce  dernier  Arrêt  avec  foumifiion  /, 
il  fit  une  profonde  révérence  ,  ôc  fe  reti-'i 
ra  ,  à  la  vérité  chagrin  de  fa  disgrâce  y  mais- 
plein  de  la  confolation  d’un  honnête  hommeî 
d’avoir  fuivi  les  mouvemens  de  fa  côn* 
fcience»  • v-  -  ;  ,&•* 

Remon-  Après  avoir  fatisfait  à  la  bienféance  qu’exi^s 
ce  vionar-  &eo*ent  l’honneur  &  la  dignité  de  fon  fiis^31 
que kiàn~  Philippe  voulut  remplir  les  devoirs  dé  la1! 
fîb.  juftice.  Il  fit  venir  le  Prince,  à  qui  il  dit 
„  qu’il  ne  pouvoir  pas  approuver  fon  procé-  î 
,,  dé,  dans  le  mépris  infultant  qu’il  faifoit  fi5 
„  fort  à  la  légère  des  anciens  ferviteurs  delà' 
„  Couronné  ,  du  vivant  même  de  fon  père  i  1 
3,  fous  fes  yeux ,  6c  fans  autre  offenfe  de  Iaî: 
3,  part  du  Miniftre  disgracié,  que  de  n’avoir 
3,  pas  fu  conformer  fon  avis  à  fes  intentions.  ; 
„  Qu’une  violence  de  cette  nature  ne  pou- 
3,  voit  que  donner  de  très  finiftres  impresÜ 
3,  fions  de  fon  régné  futur  ,  puisqu’à  peine  r 
„  commençoit-il  d’avoir  l’autorité  en  main,  ; 
3,  qu’il  commençoit  de  marcher  par  un  che- 
3,  min  ,  qui  de  tout  tems  avoit  été  fatal  à  ' 
3,  plufieurs  Princes  qui  l’avoient  pratiqué  } 
3,  quoiqu’ils  fufient  plus  confommés  que  lui  ; 
3,  dans  la  fcience  du  gouvernement.  Que 
„  quelque  irrité  qu’il  fût  de  l’ordre  que  Don 
33  Chriftofe  de  Mora  avoit  reçu,  parce  qu’il  11 
, ,  renfermoit  une  injustice  criante ,  il  n’a^1' 
N  j,  voit  pas  voulu  le  révoquer  ,  pour  ne  pas  1 
„  autorifer  un  exemple  de  desobéiflanccl5 


Mais 


/ 
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Mais  qu’il  prétendoit  que  dès  l’heure  mê-  15 96, 
me  il  rapellât  Don  Chriftofe ,  ôc  qu’il  le 
rétablît  dans  l’emploi  dont  il  l’avoit  chas- 
fé.  Qu’il  devoir  avoir  toute  fa  vie  cette- 
maxime  devant  les  yeux ,  qu’il  de  voit  y  avoir 
une  entière  liberté  dans  les  Confeils  des 
Princes,  que  chacun  devoit  jouir  du  droit 
d’expo  fer  fes  véritables  fentimens,  de  met¬ 
tre  la  vérité  dans  tout  fon  jour,  avec  une 
franchife  autorifée  par  le  goût  du  Sou¬ 
verain.  Que  les  Confeillers  fe  rcndoient 
coupables  d’un  crime  capital ,  lorfque  par 
une  honteufe  politique  ils  conformoient 
leurs  avis ,  plutôt  aux  idées  ôc  à  la  pas- 
fion  ,  qu’au  bien  ôc  à  l’intérêt  de  celui 
qui  demandait  confeil.  Qu’en  diverfes 
rencontres  c’étoit  une  imprudence  de  dé¬ 
couvrir  trop  ouvertement  fes  idées,  mais 
qu’en  ce  qui  regardoit  le  fer  vice  du  Prin¬ 
ce  ,  l’avantage  de  l’Etat ,  le  falut  ôc  le 
repos  de  la  Chrétienté,  c’étoit  le  comble 
de  la  fcélératelïe  de  rien  cacher.  Que 
c’étoit  même  une  impiété  en  pareil  cas  de 
donner  à  fa  paffion  plutôt  qu’à  la  raifon , 
qui  n’épargne  perfonne,  ôc  qui  femblable 
à  un  cheval  jette  par  terre  auffi  bien  le 
fils  d’un  Roi ,  que  celui  du  dernier  des . 

.  fujets.  En  un  mot  ,  que  celui  qui  fe 
voyoit  chargé  de  donner  des  confeils  ,  ôc 
de  faire  fes  repréfentations,  ne  devoit  ni 
flatter  ni  diffimuler”. 

Don  Philippe  reçut  avec  toute  la  fournis-  H 
bn,  toute  la  dolicité  ,  tout  le  refpeét  ima-  Prince, 
inables  la  correction  ôc  les  avis  du  Roi  fon 
1ère,  ôc  ü  fe  retira  dans  la  difpolition  d’exé- 
Jter  l’ordre  qu’il  lui  avoir  donné.  Sur  le 

champ 


ï  196- 


I 

'  I 


Ordre  à 
l’Archi¬ 
duc  de 
traiter  la 
paix* 
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champ  il  fit  venir  Don  Christophe  de  Mo 
,  ra  ,  qui  de  fon  côté  demanda  excufe  au 
Prince  d’avoir  parlé  avec  trop  de  hardieflc 
en  fa  préfence.  Liberté  qu’il  n’avoit  prife; 
protefta-t-il ,  que  par  les  mouvemens  du  zè¬ 
le  particulier,  de  l’attachement  fans  referve 
qu’il  fe  fentoit  pour  la  gloire  ôc  la  grandeur 
ae  fa  féréniffime  Maifon  ,  pour  le  bien  & 
l’honneur  de  la  Monarchie.  En  effet  il  n’y 
a  que  les  perfonnes  d’une  expérience  con¬ 
sommée  dans  les  affaires  ,  qui  parlent ,  tou-1 
jours  d’une  manière  conforme  à  leurs  lumière; 
fupérieures.  Cet  incident  fit  connoitre  au 
Roi  Catholique  ,  que  la  jeuneffe  &  l’igno¬ 
rance  du  Prince  fon  fils  étoient  en  butte  à 
la  politique  intérefîee  de  Ministres  flateursj1 
qui  par  leur  balle  complaifance  encenfoienl 
les  qualités  qu’il  faifoit  paroitre ,  pour  cor¬ 
rompre  fon  cœur  par  la  fumée  d’un  encens,' 
capable  d’empêcher  fes  prémieres  Semences 
de  fe  mûrir  ,  Si  de  porter  dans  leur  tems 
des  fruits  convenables.  ! 

Pour  obvier  aux  inconvéniens  qu’il  avoit 
lieu  de  craindre  de  la  prévention  de  lop 
fils  pour  la  guerre ,  Philippe  ne  voulut  plus 
que  les  négociations  fe  traitalïent  en  Efpa- 
gne ,  où  le  Confeil  étoit  rempli  de  préjti?31 
gez  contraires  à  la  paix.  A  cet  effet  il  doo-: 
na  ordre  à  l’Infante  Ifabelle  d’écrire  à  FAr-^ 
chiduc  ,  avec  qui  elle  étoit  déjà  promifej 
de  faire  quelque  ouverture  d’accommode- 
ment ,  6c  de  Sonder  les  intentions  de  la 
Cour  de  France.  L’Infante,  qui,  entre  au¬ 
tres  fujets  d’éloges  dus  à  fes  vertus  perfon- 
nelles?  fe  faifoit  gloire  de  Soutenir  le  relief 
qu’elle  avoit  d’être  fille  de  l’illuftre  Ifabd- 

w 
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k  ,  furnommée  la  Princefle  de  la  paix,  é-  ivng 
cri  vit  à  P  Archiduc  de  contribuer,  de  fes 
confeils  6c  de  fon  entremife ,  à  la  perfec¬ 
tion  d’un  ouvrage  fi  néceflaire  6c  tant  de- 
fîré,  avec  la  franchife,  la  fmcerité  fi  par¬ 
ticuliérement  annexées  à  la  Nation  Alle¬ 
mande.  ► 

L’Archiduc ,  qui  devoir  recevoir  les  Pays-  s<ntîment 
Bas  pour  la  dot  de  fa  future  époufe  ,  con- ce 
noiflbit  trop  l’impoffibilité  d’être  maitre  jeu 
Ipaifible  6c  abfolu  de  ces  riches  Provinces 
s’il  n’en  écartoit  les  horreurs  de  la  guerre^ 

6c  s’il  n’en  afluroit  le  repos  par  une  folide 
paix.  Rempli  de  cette  idée ,  il  affura  dans 
fa  reponfe  qu’il  n’a  voit  rien  plus  à  cœur 
"ne  de  fatisfaire  fur  ce  point  Sa  Majefté 
catholique.  Defir  ,  ajoutoit  il ,  d’autant 
^us,  a5denc  ào  fa  part,  que  fon  ame  étoic 
jpcnetree  de  la  plus  vive  douleur  de 
mir  l’Europe  plongée  dans  la  plus  affreufe 
taifére,  par  le  fléau  d’une  guerre  fanglante 
£  opiniâtre.  Pour  furcroit  d’affliftion, 
i  envifager  les  deux  premiers  Monarques  du 
Monde  Chrétien  ,  dont  l’un  pouvoit  être 
epée  ,  l’autre  le  bouclier  ,  contre  la  puis- 
ance  redoutable  des  Ottomans,  s’acharner 
leur  perte  mutuelle  ,  faire  ufage  de  rou¬ 
es  leurs  forces  pour  fe  détruire  récipro- 
uement ,  fans  autre  but,  fans  autre  avan¬ 
ce  pour  l’un  ou  pour  l’autre ,  que  de  par¬ 
loir  à  l’abaiflement  de  fon  ennemi  ,  aux 
lepehs  même  de  la  ruine  de  fes  propres 
ktats.  La  renommée  publia  bientôt  le  goût 
ue  l’Archiduc  faifoit  éclater  pour  la  paix, 
i  le  fruit  qui  en  revint  à  ce  Prince  fut 
acquérir  l’afFçêtion  6c  la  confiance -des 
Tom.VI.  H  Peu- 
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ï<gS.  Peuples ,  dont  il  devoit  être  le  Souverain, 
r  :  _  *  après  la  conclufion  de  Ton  mariage  avec 

l’infante.  D’ailleurs  Philippe  redoubla  fon 
affeétion  pour  fon  gendre  futur,  à  la  vue 
de  cette  conformité  de  fentiment,  fur- tout  é 
dans  des  conjonctures  qui  rendoient  la  paix 
d’une  néceffité  abfolue.  En  effet  la  Mo-  : 
narchie  Efpagnole  touchoit  au  moment  ter-  ) 
rible  de  perdre  un  Roi  ,  fi  célébré  par  fa  ; 
fcience  dans  le  manège  de  la  politique  ,  6c  3; 
de  tomber  fous  les  ordres  d’un  fuccefïeur 
encore  novice,  6c  que  la  nature  n’avoit  pour-»  ii 
vu  que  de  très  médiocres  talens. 


,  Cependant  Calatagirone  continuoit  avec  1 

ronVeï 1  vivacité  fes  négociations  à  la  Cour  du  Roi  f 
Fiance.  Très-Chrétien  ,  pour  ébaucher  les  premières  \ 
ouvertures  d’une  réconciliation  entre  les  deux  i 
Couronnes.  Le  Souverain-Pontife  avoit  ju-  )t 


gé  à  propos  d’envoyer  d’abord  cet  Agent  à  ï 
Henri,  6c  plufieurs  raifons  l’y  a  voient  déterra 


miné.  Inftruit  des  vues  6c  des  feijitimens  du 
Roi  Catholique,  il  n’aperçut  d’obftacle  que 
de  la  part  de  fon  adverfaire.  Difficultés, 
félon  toutes  les  aparences ,  d’autant  plus  in-  i 
furmontables  ,  qu’il  n’étoit  pas  à  çréfumer  i 
qu’un  Monarque  tel  qu’Henri  ,  né  dans  le  i 
tumulte  des  armes  ,  endurci  dans  le  conti-  ] 
nuel  exercice  de  la  guerre ,  qu’on  ne  voyoit  \ 
jamais  qu’à  cheval,  voulût  prêter  Foreille  à  î 
un  accommodement.  Suppofé  même  que  i 
la  néceffité  de  fes  affaires ,  l’intérêt  de  fon  3 
Royaume,  les  befoins  de  fes  Sujets  ,  le  for-  3 
çaffent  d’y  confentir  ,  il  ne  feroit  jamais  le  3 
maitre  de  fuivre  fes  propres  mou vemens.  On  i 
avoit  tout  lieu  de  craindre  que  les  mêmes  3 

Minières ,  qui  Pavaient  engagé  à  déclarer  , 

la 
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îa  guerre  à  l’Efpagne  lorfqu’ii  parodiait  être  1^6, 

!  fans  reffource,  dans  le  rems  que  quatre  Ducs  —  m 
des  plus  puifTans  du  Royaume  avoient  enco¬ 
re  les  armes  à  la  main ,  ne  le  fi  fient  réfou- 
|  dre  à  pourfuivre  vivement  fon  premier  des- 
j  fein,  à  la  vue  de  l’avantage  qu’il  a  voit  alors 
!  de  voir  toute  la  France  foumife. 

,  Ces  préjugez  ne  furent  point  faux,  le  bon  n./. 

!  Religieux  rencontra  dans  les  commence- don 
mens  plufieurs  difficultez  confidérables,  J]  d’Henri  à 
|  lui  fallut  beaucoup  d’adrefTe  pour  lesfurmon~lapâlXo 
;  ter  ,  quoiqu’il  agit  de  manière  à  faire  fentir 
qu’il  étoit  alluré  du  confentement  de  la  Cour 
jd’Efpagne.  En  effet  il  y  a  voit  fait  deux  vo*> 

[yages,  &  dans  deux  audiences  très  longues 
qu’il  avoit  eues  de  Philippe,  il  avoit  afïez^re- 
|  connu  l’extrême  paffion  qu’a  voit  ce  Monar¬ 
que  de  conclure  la  paix.  En  peu  de  tems 
Calatagirone  eut  la  fatisfa&ion  de  trouver  - 
Henri  dans  des  fentimens ,  qui  pafîbient  fes 
lefpérances.^ Ce  Roi  lui  répondit  enfin  „  qu’il 
étoit  prêt  à  concourir  de  fa  part  au  Traf- 
„  té  de  paix  ,  non  feulement  pour  complai- 
I»  te  à  Sa  Sainteté,  mais  encore  pareequ’il  y 
j»  voyoit  une  occafion  d’acquérir  une  gloire 
!»  immortelle.  Que  toute  l’Europe  làvoit 
»  que  la  nécefîité  contraignoit  les  Efpagnoîs 
«  de  fe  délivrer  d’une  guerre  ,  qu’ils  ne 
|u  pouvoient  plus  foutenir.  Que  pour  lui, 
fi  s’il  vouloir  donner  les  mains  à  un  accom- 
\i  modement ,  il  n’agifïbit  que  par  un  pur 
s.,  motif  de  générofité.  Que  dans  ces  cir- 
confiances  de  grandeur  d’ame  de  fa  part, 

!»  contrainte  du  côté  de  fes  ennemis,  il 
u  ne  balançait  pas  à  procurer  ce  bien  à  la 
,  Chrétienté,  pourvu  que  ce  fût  à  des  con- 
«.  -H  1  j,  di- 


ï 


N 
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1596.  3?  dirions,  qui  ne  miffent  point  en  compro- 
„  mis  Ton  honneur,  6c  la  juftice  de  fes  droits 
3,  qu’il  foutenoit  inconteftables” 


gne 
retour  en 
ïrance. 


?  Calatagi-  Sur  cette  affurance  ,  Calatagirone  pafïà  a 
rone  paü'e  Madrid  ,  6c  peu  de  tems  après  revint  en. 
Efjfon  France  ,  avec  une  entière  certitude  de  la 
bonne  volonté  de  Philippe.  Dans  ce  der¬ 
nier  voyage  le  Religieux  négociateur  alla  en 
Flandre ,  pour  s’éclaircir  des  fentimens  de 
F  Archiduc.  Il  trouva  ce  Prince  dans  des 
difpofitions  pacifiques  ,  jufqu’à  faire  éclater 
des  mouvemens  d’impatience  6c  de  colère , 
au  fujet  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  pour- 
fuivoit  cette  grande  affaire.  Il  eft  bien  vrai 
que  Calatagirone  ,  de  retour  en  France  , 
comme  je  viens  de  le  dire ,  raporta  à  Hen¬ 
ri  que  Sa  Majefté  Catholique  avoit  donné  un 
plein  pouvoir  à  l’Archiduc  fcn  neveu  de 
traiter  6c  de  conclure  la  paix.  Il  ajouta  que 
cet  ordre  portoit  de  mettre  en  œuvre  tous 
les  refforts  ,  propres  à  finir  une  guerre  auffi 
onéreufe  ,  6c  à  écarter  tous  les  obftacles  qui 
pourroient  fufpendre  *  la  réconciliation  des 
deux  Couronnes.  Enfin  qu’à  la  faveur  de 
cette  réfolution  de  la  Cour  d’Efpagne ,  6c  du 
defir  ardent  que  le  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  marquoit  de  confommer  cet  ouvrage,  il 
ne  pouvoir  y  avoir  aucun  doute  que  le  fuc- 
cès  ne  fuivît  promtement ,  à  la  fatisfaétion , 
à  la  gloire  même  des  deux  parties ,  6c  au 
bien  commun  de  l’Europe.  A  ce  raportÿ 
Henri  fit  cette  réponfe.  „  Ainfi  donc  la  paix 
fe  fera  par  une  efpéce  de  miracle,  car  il 
me  paroiffoit  impoffible  que  l’Archiduc  y 
fit  $  attendu  qu’il  eft  entouré  d’Efpa- 

.  5îgnols, 


33 
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gnols  »  qui  ne  favent  que  confeiiier  la  159&’ 

guerre  contre  la  France”.  - - 

Calatagirone  ne  manqua  pas  d’inftruire  le  Alexan- 

Pape  decequifepaffoit.  Ce  Pontife,  voyant  ^éditis 
toutes  les  apparences  d’une  paix  prochaine.  Légat 
au  moyen  des  difpofitions  favorables  des  ÿns  ce 

deux  Monarques,  voulut  faire  de  fa  part  tou-  °yaumc* 
tes  les  démarches  néce flaires  pour  avancer 
la  confommation  du  Traité.  Comme  il  é-  i 

toit  fur  des  fentimens  du  Roi  d’Efpagne ,  il 
crut  devoir  s’éclaircir  à  fond  de  ceux  d’Hen¬ 
ri.  Dans  cette  vue ,  il  jugea  à  propos  d’ac¬ 
célérer  le  départ  du  Légat  a  Laiere ,  qu’il 
étoit  convenu  avec  les  Ambaflàdeurs  de  ce 
Monarque  d’envoyer  à  Paris  ,  pour  confir¬ 
mer  l’abfolution  qu’il  avoit  donnée ,  &  faire 
exécuter  les  promefles  faites  en  conféquen- 
ce.  En  même  tems  il  comptoir  voir  de 
près  les  difpofitions  de  cette  Cour  à  la  paix# 
i  6c  interpofer  fon  crédit  pour  conduire  ces 
commencemens  à  une  heureufè  fin.  A  cet 
|  effet,  il  choifit  le  perfonnage  le  plus  recom- 
mandable  du  Sacré  Collège ,  6c  ce  fut  Aie-- 
;  xandre  de  Médicis  ,  qui  depuis  parvint  au 
Souverain-Pontificat  fous  le  nom  de  Leon 
XL  Ce  Légat  fut  reçu  fur  les  frontières 
du  Dauphiné  par  le  Duc  de  Lesdiguiéres 
!  Gouverneur  de  cette  Province,  qui,  quoi¬ 
que  Huguenot  6c  ennemi  des  Catholiques» 
ne  laifla  pas  de  faire  au  Miniftre  du  St.  Pé- 
■i  re  tous  les  honneurs  ,  6c  de  lui  rendre  tous 
les  refpeéts  poflibles  ,  6c  il  l’accompagna 
même  jufqu’à  Lion.  En  un  mot  le  Cardi¬ 
nal  Légat  refta  tellement  fatisfait  de  la  po- 
litefle  du  Duc,  ôc  des  autres  Gentilshommes 
Huguenots  qui  fe  -trouvèrent  à  fa  fuite» 

H  1  qu’un 


ces 
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$f 96.  qu’un  jour  à  table  il  dit  à  Tes  Officiers,  „  Je 

- —  35  n’aurois  jamais  cru  qu’il  y  eût  tant  d’hori- 

33  nêteté  ,  des  manières  fi  gracieufes  parmi 
les  hérétiques”. 

Son  en-  La  pefte  regnoit  alors  en  plusieurs  con- 
$££  tr^es  l’Europe  :  cet  incident  obligea  le 
cpnféren-  ^cgat  de  faire  un  grand  détour,  6c  il  ne  put 
-*Mfuria  rendre  à  Paris  auffitôt  qu’il  auroit  dû. 
Cette  Capitale  même  étoit  infeétée  du  mal 
contagieux ,  6c  il  fut  contraint  de  s’arrêter  à 
Montléri  qui  en  éft  éloigné  de  dix  lieues. 
Henri,  qui  fe  trouvoit  en  Picardie ,  en  par- 
tit  en  pofie  pour  lui  rendre  vifite  3  6c  il  don¬ 
na  en  cette  rencontre  une  preuve  éclatante  de 
fon  refpeét  pour  le  Souverain-Pontife,  par 
l’impatience  qu’il  témoigna  de  voir  fon  Mi- 
niftre,  qu’il  traita  avec  un  épanchement  de 
cosur  j  une  familiarité  inexprimables.  En* 
fuite  le  Légat  fe  mit  en  chemin  pour  faire 
fon  entrée  dans  Paris ,  ce  qui  fut  exécuté  a- 
yec  tout  l’éclat  5  toute  la  pompe  qu’il  avoit 
été  poffibîe  d’imaginer.  Mais,  pour  fe  met¬ 
tre  à  couvert  du-  danger  de  la  maladie  ,  il 
prit  fon  logement  à  St.  Merri  hors  de  la  Vil¬ 
le,  où  il  eut  plulieurs  conférences  fort  lon¬ 
gues  avec  le  Roi.  Après  avoir  terminé  les: 
affaires  particulières  quiconcernoientla  CouE 
de  Rome  ,  ils  en  vinrent  aux  générales, 
c’eft-à-dire  ,  à  la  négociation  entamée  de  la 
paix.  Alexandre  y  rencontra  plus  de  diffir 
cuhez  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  >.  le  Roi  lui 
déclara  d’un  ton  ferme  qu’il  ne  vouloit  en 
aucune  manière  entendre  parler  d’accommo¬ 
dement,  qu’au  préalable  on  ne  lui  reftituât 
tout  ce  qu’il  étoit  en  droit  de  redemander. 
Ce  fut  donc  une  néceffité  de  faire  partir  en 
.  •  di- 
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diligence  le  bon  Religieux  Calatagirone,  1596 
pour  aller  faire  ce  raport  à  l’Archiduc  ,  ôc  - 
fe  rendre  en  Efpagne  fans  perdre  de  tems , 
pour  recevoir  la  dernière  réfolution  de  Phi¬ 
lippe  à  l’égard  des  reftitutions  que  la  Cour 
de  France  demandoit. 


Fin  du  XVII.  Livre . 
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Trife  cT Amiens  par  Henri .  Mefures  du  Roi 
d’Efpagne.  Le  Duc  de  Luxembourg  à  Rome» 

Le  Gouverneur  de  Milan  tente  de  P  arrêter  1 
prijonnier.  Jaloufie  des  Efpagnols  au  Met 
des  honneurs  qu\ în  fait  à  cetAmbaffadel 
Secours  obtenus  pour  V Empereur .  Armement 
du  Roi  Catholique  contre  l[ 'Angleterre .  Fa- 
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t alité  des  de/feins  de  PE/pagne  contre  ce  Ro- 
y  au  me.  Grande  maladie  de  Philippe  7  &  les 
arrangemeps  de  ce  Monarque,  affaire  entre 
ce  Monarque  &  Iss  négociant  fes  Sujets . 
Flotte  Efpagnole.  A/faillie  par  la  tempe  te . 
Philippe  admet  le  Prince  Jon  fils  au  gouver¬ 
nement.  Affaire  arrivée  dans  l’hôtel  de 
VAmha [fadeur  de  Venïfe  à  Madrid.  Suites 
de  cet  accident.  Plaintes  des  Tribunaux  de 
Jufiice.  Jugement  de  Philippe  à  ce  fujet.  La 
mort  du  Duc  de  Ferrure  allarme  les  Princes 
£ Italie .  Leurs  démarches  auprès  du  Rot 
Catholique.  Don  Céfar  d’Efte  reconnu  Duc 
par  le  Peuple  de  Ferrare.  Indignation  du  Pa¬ 
pe  contre  le  Duc .  Eclair  ci jjement  fur  les 
droits  du  St.  Siège.  Obfiination  du  Pape. 

.  Protefiation  du  Roi  Catholique  en  fa  faveur. 
Préparatifs  de  Clément  pour  la  guerre  contre 
le  Duc.  Les  Princes  d’Italie  arment  pour 
leur  défenfe.  Situation  de  Don  Céfar  &  c^u- 
fe  de  la  foiblejfe  de  fes  forces.  Difpofition  du 
Peuple  de  Ferrare.  Premières  démarches  dit 
Duc.  Sa  réfolution  de  fe  défendre.  Sa  lettre 
aux  Cardinaux  à  Rome.  Monitoire  publié 
contre  ce  Prince.  Manifefie  en  faveur  de  /en¬ 
droit.  Raifons  en  faveur  de  la  légitimation . 
Autres  contre  la  réunion  prétendue.  Mani¬ 
fefie  du  Pape.  Contre  le  droit  dléleéfion  pré¬ 
tendu  par  les  Ferrarois.  Trifte  fituation  de 

-  Don  Céfar.  Conduite  du  Gouverneur  de  Mi¬ 
lan.  Politique  des  Vénitiens.  Don  Céfar  ex - 
communié.  Rigoureufes  procédures  contre  ce 
Prince.  Son  di fi  ours  aux  Ferrarois .  Leur 
véponfe.  Leur  fuite.  Plusieurs  fe  feumettent 
volontairement  au  Pape .  La  Duchejfe  d’Ur 
hin  propofe  un  accommodement  »  Réponfe  dik 
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Légat .  Conditions  du  Traité.  Réflexion.  At - 
tejiüon  du  Pontife  pour  le  Traité àepaix.  Le  : 
Légat  Je  tranfporte  à  St.  Quentin.  Pruden* 
ce  requife  pour  le  manège >  des  grandes  affaires.. 
Le  petit  nombre  de  Miniflr es  co?ivenabk  dans  ; 
les  négociations  de  conféquence.  Difficulté  de¬ 
là  rsflitution  des  places.  Çalatagirone  pajfe 
en  Plan  dre.  L 'Archiduc  envoyé  en  EJpagne  )' 
pour  réfoudre  le  Roi  à  la  reflituîion.  Philippe  il 
demande  V avis  de  fon  Conjeil  de  confcienee  : 
pour  la  guerre.  Il  confent  à  reflituer.  Ver*  • 
vms  choifl  pour  le  lieu  du  congrès.  Jeunes  i 
Miniftres  doivent  être  exclus  des  négociations  1 
importantes.  Plén/potentiares  pour  la  paix  de  ' 
Cdteau  -  Cambrefls.  Députez  de  la  Frknce  &  1 \ 
de  V EJpagne  à  Vervins.  Cérémonies  pour  les>  “ 
v  fit  es  réciproques.  Préféance  adjugée  à  laU 
France.  Exhortation  du  Légat  aux  Pléni - 
potentiaires.  Secret  admirable  dans  Pajjèm - 
blée.  Réflexion  à  ce  Jujet.  Réglement  pour  51 
les  barbes.  Mort  de  la  Duché ffe  de  Savoya  i 1 
Ses  enfant.  Procédé  de  Philippe  à  leur  ^ 
gard.  Jp 
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Prife  la  paix  dans  les  Cours  de  France 


Amicm  &  d’Efpagne ,  les  Armées  des  deux. 
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Monarques  ennemis  tenoient  là  campagne,, 
&c  formoient  des  entreprifes ,  pour  acquérir; 
à  Pènvi  des  avantages  propres  à  fe  donner 
une  fupériorité  décilive,  Amiens  fur  le  théâ¬ 
tre  le  plus  remarquable  des  exploits  de  cette- 
année.  Les  Efpagnols  avoient  fur  pris  cette: 
fprterelïe  par  un  v£tratagême  fingulier  ,  fa* 
voir  y  par  le  moyen  d’une  charetée  .de  noix  :; 

Hen~ 
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I Henri  la  reprit  avec  un  courage  de  Lion,  1597* 

I après  l’avoir  battue  pendant  plus  de  deux  —— » 

mois  '  de  vingt  mille  coups  de  canon,  La. 
perte  de  cette  place  avoit  été  un  événement 
futai  aux  intérêts  de  ce  Monarque  ,  cette 
|  conquête  lui  acquit  beaucoup  de  gloire.  Sa 
!  valeur  n’étoit  point  douteufe ,  mais  dans  cet- 
!  te  occafion  elle  reçut  un  nouveau  luftre ,  Sc 
toute  la  France  relia  pleinement  convaincue 
!  de  la  grandeur  de  Ton  courage.  Si  l’exploit 
de  Tes  ennemis  donna  une  efpéce  d’atteinte 
!  à  la  réputation  de  fes  armes  ,  on  peut  dire 
qu’il  répara  cet  affront  avec  éclat  ,  ôt  que 
ce  fuccès  fer  vit  à  porter  fon  nom  au  faîte 
du  Temple  de  Mémoire.  Henri ,  qui  ,  plus 
que  tous  fes  prédecelfeurs  fans  exception  , 
pouvoir  fe  dire  le  feul  Capitaine  entre  les 
Rois  &c  le  Roi  des  guerriers,  fit  connoitre 
'  à.  l’univers  entier  en  cette  rencontre  que  rien 
ne  pouvoir  tenir  contre  les  efforts  de  fa 
!  bravoure  ,  que  tout  pjioit  fous  l’impétuofité 
de  fes  attaques.  En  effet  ceux  qui  n’avoient 
pu  fe  maintenir  dans  la  poffefïion  d’Amiens, 
ne  purent  enfuite  empêcher  ce  Prince  vic¬ 
torieux  de  faire  rentrer  à  force  ouverte  Ar- 
drcs  &  Calais  fous  fon  obéiffance.  L’ Ar¬ 
chiduc  étoit  venu  en  perfonne  avec  toute 
fon  Armée  au  fecours  de  la  garnifon  d’A¬ 
miens  ,  ÔC  il  eut  la  honte  d’être  contraint 
d’abandonner  fon  entreprife  Ôc  de  fe  retirer ,, 
non  fans  déclieoir  beaucoup  delà  haute  at¬ 
tente  que  fon.  nom  avoit  répandue  dans  le 

CnonCtc.  ^  '  MefiUCS 

La  conquête  inefpérée  de  la  capitale  de  Pi*  <ju  Roi 
çardie*  donna  beaucoup  à  penfer  aux  Efpa-  d’Efpagoc. 
gnols,  qui  ne  s’étoient  attendus  à  rien  moins 
'  H  6  qu’i 


Le  Duc 
«le  Lux¬ 
embourg 

à  Rome,  veram 
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qu  a  fe  voir  enlever  cette  fortereffe.  Phi. 
lippe  meme  crut  ne  devoir  plus  compter  fur 
la  paix,  convaincu  que  le  Monarque  fon  ad- 
\erfaire,  enorgueilli  par  des  fuccès  fi  confi- 

rejI,tterok  ^ec  hauteur  toutes  les 
proportions  d  accommodement.  Il  n’aner- 

fm>esd°rCl,d’ rUtre  reflburce  <lue  de  parefles 
fuites  facheufes  ,  que  tant  de  vidoires  lui 

faifoient  envifager,  &  il  ne  fongea  qu’à  aug¬ 
menter  les  Armées:  réfolu  en  mêmetemsen 

fionqH’e  6  inutiles  Par  la  e°nclu- 

f  ^  U?  Tf?Ite  ’  ks  faire  marcher  au 
fecours  de  1  Empereur  ,  réduit  à  de  trilles 
extrémités  par  les  forces  viaorieufes  des 

lmlS-  ,Pans  ,cet,te  double  vue,  il  comman- 
a  ^arclllIS  de  Trevice  &  à  Alexandre 
des  Monts  d’afl'embler  à  Naples  trois  Terces 

d’Alf  ' ntrH  a  à  Mllan  autant  par  les  foins 
d  Alfonfe  d  Avalos  ,  de  Bourbon  ,  &  du 

e.nevalier  Gambarotra,tous  trois  Meftresde 

danTles  vlys-Bs^  **  C°nduire  C“  tr0UpeS 
Au  commencement  de  cetteannée,  Hen¬ 
ri  envoya  une  Ambaffade  folemnelle  au  Sou¬ 
verain- Pontife,  &  ce  fut  la  première  depuis 
la  réconciliation  de  ce  Monarque  avec  le 
Siégé  de  l’Eglife  Romaine.  Le^ec  qU5 
chodit  pour  remplir  un  emploi  de  cette  im- 
portance,  fut  François  de  Luxembourg  Duc 
e  Pm ey ,  1  un  des  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume.  Ce  Miniftre  arriva  le  i  dé 
Mars  a  Genes,  où  il  fut  conduit  par  le  Sé- 
nateur  Aurelio  Lomellino,  qui  au  nom  de 

de.fn?1b  Q|Ue  vt0lt  venu  jufqu’à  Savone  au 
devant  de  Son  Excellence ,  qu’il  logea  dans 

fon  paais.  Les  premiers  de  l’Etat  allèrent 

'  '  lut 
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lui  rendre  vifite ,  au  grand  déplaifir  des  Ef-  1597. 
nagnols  ,  qui  ne  pouvoient  foufFrir  qu’une  —  ■« 
République,  dépendante  en  tout,  comme  ils 
le  prétendoient ,  de  Sa  Majefté  Catholique 
en  vertu  de  la  prote&ion  ouverte  qu’elle  lui 
accordoit  ,  fît  des  honneurs  fi  diftinguez  à 
l’Ambaflàdeur  d’un  Roi  ennemi  de  l’Efpa- 
gne  ,  avec  laquelle  il  étoit  même  actuelle¬ 
ment  en  guerre. 

On  porta  à  une  violente  réfolution  le  res-  Le  Go^ 
fentiment  de  cette  injure  prétendue:  leCon-Jc'Ea 
nétabîe  de  Caftille  Gouverneur  du  Milanez  tente  de 
fe  mit  en  devoir  de  la  vanger,  &  fur  l’Etat  *’a.rJ*tcl 
de  Gènes  &  fur  la  perfonne  du  Duc,  qu’il  nier0.1*" 
avoit  formé  le  delïein  de  faire  enlever  dans 
la  route  qu’il  prenoit  par  terre  pour  fe  ren¬ 
dre  à  Rome.  Il  en  donna  la  commiffion  à 
Jean  Baptifte  Severoii,  qui  à  la  tête  de  deux 
cens  cavaliers  fe  mit  en  embufeade  dans 
certains  endroits  voifins  du  chemin  où  le 
Duc  devodt  paffèr  ;  &  la  choie  auroit  réuffi 
fans  aucun  obftacle  ,  fi  par  un  coup  de  pur 
hazard  les  François  n’avoient  pas  avancé  leur 
départ  d’une  demie  heure.  L’attentat  fut  bien¬ 
tôt  découvert,  les  Génois  s’en  plaignirent  a* 
vec  d’autant  plus  d’aigreur ,  que  la  tentative 
s’étoit  faite  fur  les  terres  de  leur  obéiflance. 


Ils  en  écrivirent  de  la  manière  la  plus  vive  à 
Philippe ,  &  ce  Monarqueiît  au  Gouverneur 
la  plus  févére  réprimande ,  dans  une  lettre 
qu’il  envoya  décachetée  au  Sénat ,  pour  la 
faire  tenir  enfuite  au  Connétable.  Les  Gé¬ 
nois  ,  avant  que  de  la  remettre ,  ne  manquè¬ 
rent  pas  d’en  titer  -des  copies ,  qu’ils  envoyè¬ 
rent  à  Henri  &  au  Duc  de  Luxembourg,  qui 

H  Z  Pa: 


*597- 


•< 


Jaloufîe 
des  Elpa- 
gnols  au 
fu jet  des 
honneurs 
qu’on  fait 
à  cet  Am- 
haffadeur. 
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parurent  pleinement  fatisfais  de  la  conduite 
du  Roi  Catholique. 

Si  ia  Cour  d’Efpagne  désavoua  Pentreprife 
du  Gouverneur  de  Milan ,  elle  ne  put  rete¬ 
nir  le  dépit  que  lui  eau  fa  la  réception,  que 
Clément  fit  à  PAmbaflTadeur  de  France.  Le 
Duc  de  Luxembourg  fut  comblé  par  le  Pon¬ 
tife  d honneurs  3  &  de  marques  d’une  attend 
tion ,  qui  non  feulement  paroiffoit  convena¬ 
ble  à  fon  rang  )  à  fa  perfonne  ,  Ôc  au  relief 
du  caradtére  qu’il  devoit  foutenir  ,  mais  qui 
fut  portée  beaucoup  au  delà  de  ce  qui  fe 
pratique  d’ordinaire  en  pareille  rencontre. 
Rien  né  rut.  oublie  de  la  part  du  Pape,  pour 
relever  par  les  plus  écîatans  dehors  la  diftindion 
qu’il  vouloir  faire  du  Miniftre  d’Henri,  dans  la 
vue  de  répondre  de  tout  fon  poüvpir  à  la  géné- 

rolité  ôe  au  zele  ,  que  ce  Monarque  avoit 
fait  paroitre  dans  les  honneurs  inufitez  qu’il 
avoir  rendus  au^  Légat  Apoftoîique.  En  ef¬ 
fet  des  deux  cotez  ces  Souverains  parurent 
faire  un  combat  d  honnetetez  j  Henri  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  plus  que  ce  qu’il  imagina  > 
pour  témoigner  en  la  perfonne  du  Légat  le 
plus  vif  attachement  au  Chef  de  fa  Commu¬ 
nion,  &  Clément  epuifa  à  l’égard  de  l’Ani- 
bafTadeur  François  toutes  les  déférences, 
propres  à  ne  pas  demeurer  en  refie  avec  le 
Roi  fon  maitre.  Cette  conduite  mit  les  Es¬ 
pagnols  hors  d’eux-mêmes ,  ils  en  firent  grand 
bruit  ,  mais  les  plaintes  amères  qu’ils  portè¬ 
rent  au  Pontife  meme,,  bien  loin  de  produi- 
re  quelque  changement  ,  ne  tirèrent  qu’une 
reponfè.  aiïez  mortifiante..  „  Auffitôt  que  je 
»  faurai répliqua  Clément ,  que:  les  Efpagnols, 

'3»-  fer 
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,,  feront  dans  leur  pays  aux  Légats  a  Latere  15 yf. 

0  les  mêmes  honneurs  r  que  le  Roi  Henri  & - — - 

„  rendus  en  France  à  Alexandre  de  Mëdi- 
cis  ,  je  ne  manquerai  pas  de  traiter  leurs 
„  Minières  avec  la  même  diftin&ion  que 
„  jobferve  aujourd’hui  a  l’égard  de  l’Ambas- 
,,  fadeur  de  ce  Monarque”. 

Les  EfpagnolS  furent  mieux  écoutez  au  fu-  Secoure 
jet  des  prenantes  follicitations  qu’ils  firent , obtenus 
conjointement  avec  FAmbafFadeur  de  Saf>Empe-* 
Majefté  Impériale ,  pour  obtenir  de  puifïàns  leur/ 
fecours  en  faveur  des  Chrétiens  qui  faifoient 
la  guerre  en  Hongrie  ôc  enTranhlvanie.  Ils 
fe  voyoient  réduits  à  de  fâcheufes  extrêmi- 
jtez  par  les  victoires  ôc  les  conquêtes  de  l’en- 
fiemi  commun,:  circonftance  qui  expofoit  la 
Chrétienté  à  un  péril  manifefte  ?  'fi  l’Ëmpe- 
reur  ne  trouvoit  dans  les  forces  des  autres 
Puiiïances  des  reflburces ,  capables  d’arrêter 
les  progrès  menaçans  des  armes  Ottomanes.. 

Ces  repréfentations  touchèrent  le  Souverain- 
Pontife  5  il  marqua  tout  l’emprefibment  con-  ' 
venable  à  concourir  de  fa  part  ,  Ôc  de  trou¬ 
pes  ôc  d’argent  ?  aux  befoins  trop  réels  des 
Chrétiens.  Il  fit  partir  Jeam  François  Aldo- 
brandin  fon  cher  neveu  à  la  tête  de  huit  mil¬ 
le  hommes  tant  d’infanterie  que  de  cavale¬ 
rie  ?  il  donna  ordre  de  faire  encore  de  nou¬ 
velles  levées?  ôc  il  augmenta  les  importions* 
ordinaires  fur  fes  Sujets.  Non  content  d’a¬ 
gir  par  lui  même,  il  écrivit  aux  Princes  d’I- 
|  talie  ,  comme  l’Empereur  avoit  fait  de  fon 
côté  ,  pour  les  inviter  à  contribuer  de  leur 
pouvoir  au  fuccès  d’une  œuvre  fi  fainte. 

Tant  de  démarches,  conformes  aux  vues  de 
la.  Cour  d’Efpagne ,  donnèrent  à  Philippe 

une: 
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une  entière  fatisfaétion  :  auffi  ce  Monarque 
-  pouvoit-il  compter  fur  la  condefcendance  de 
Clément ,  qui  dans  le  cœur  lui  étoit  parfai¬ 
tement  dévoué. 

D’autres  deffeins  non  moins  importans 
rouloient  alors  dans  (on  efprit,  3c  fixoient 
même  toutes  fes  attentions  ;  c’étoit  le  defîr 
de  tirer  des  Anglois  une  vangeance,  affortie 
à  la  haine  ,  à  l’indignation  qu’il  partageoit  a-  ' 
vec  fes  Sujets  contre  ces  formidables  enne-1 
mis.  En  effet  ces  fèntimens  devenoient  ^ 
communs  à  toute  la  Nation  Efpagnole,  qui  3; 
ne  pouvoit  foutenir  la  hardieffe  de  ces  peu-  ; 
pies ,  qu’elle  voyoit  depuis  tant  d’années  -, 
troubler  fon  commerce  du  Levant  3c  des 
Indes  3  attaquer  avec  fuccès  fes  plus  riches 
Flottes  y  faire  enfin  des  conquêtes  &  des  é-  1 
tabliffemens  en  Amérique.  Ce  n’étoit  pas 
où  fe.  bornoient  leurs  expéditions ,  ils  cou-  ^ 
vroient  les  mers  d’Efpagne  de  leurs  Armées  ; 
navales  ,  ils  y  faifoient  des  defcentes  3  li-  ; 
vroient  des  combats,  prenoient  des  Villes, 
bruloient ,  pilloient  enlevoient  les  vaifïeaux 
jufques  dans  les  ports  de  ce  Royaume.  Tels 
étoient  les  fujets  de  l’animofité  irréconcilia-  • 
ble  des  Epagnoîs,  honteux  de  fouffrir  qu’u-  r 
ne  femmelette  (c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient  1 
la  Reine  Elizabet)  eût  l’audace  d’afFronte*  ! 
un  auffi  grand  Roi  que  leur  Souverain ,  mal¬ 
gré  l’embaras  que  lui  caufoient  les  révoltés  , 
fréquentes  de  fes  propres  Sujets.  Par  ces  L 
motifs,  ils  n’a  voient  tous  de  paffion  plus  do- 
minante  que  de  fe  mettre  en  état  de  tirer 
raifon  de  cette  Princeffe,  &  l’année  précé¬ 
dente  ils  auroient  porté  le  fer  3c  le  feu  dan^ 
fes  Etats ,  û.  la  Flotte  deftinée  à  cette  expér  \ 
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[ition  n’avoit  pas  été  ruinée  par  la  tempête.  159  f. 
_,e  Roi  Catholique  ,  plus  animé  que  jamais  — — 
>ar  cette  perte  ?  donna  ordre  d’armer  plu¬ 
ie  ur  s  gallions  ,  de  d’embatquer  des  troupes 
ion  feulement  en  Efpagne ,  mais  encore  en 
ïtalie.  Il  revêtit  de  plus  du  commandement 
vénérai  avec  une  autorité  prefque  fans  bor¬ 
nes  ,  le  Comte  de  Fuentes,  nouvellement  re¬ 
tenu  des  Pays-Bas.  Enfin  il  fit  retenir  dans 
fës  ports  tous  les  vaiffeaux  des  nations  étran¬ 
gères  »  pour  fervir  à  fa  folde  dans  l’entre- 
prife  qu’il  projettoit  contre  la  Reine  d’An¬ 
gleterre 


Véritablement  on  équipoit  avec  toute  la  Fatalité 
diligence  imaginable  une  puiflànte  Flotte  ,  ^5  edse 
3c  comme  on  gardoit  le  fecret  fur  fadefti-  l’Efpagne 
nation,  les  François  en  prirent  ombrage.  Le«>mrccc 
Légat  eut  beaucoup  de  peine  à  les  perfuader  ^ 
qu’ils  n’avoient  rien  à  craindre  ,  peu  s’en 
Mut  qu’ils  ne  rompifTent  les  négociations 
mtamées  de  la  paix ,  prévenus  que  l’Efpagne 

fur¬ 


ie  faifoit  de  fi  grands  efforts,  que  pour 
prendre  quelque  place  maritime  en  France» 
,e  préjugé  avoit  fait  une  fi  forte  imprefïion 
s 'le  C 


lans  le  Confeil ,  que  ce  ne  fut  qu’à  force 


:ranquillifer  les  efpi 
ie  faire  les  préparatifs  néceiïaires  pour  l’ex¬ 
pédition  réfolue.  Mais  le  defïein  de  fe  van¬ 
ner  des  Anglois  avoit  toujours^  été  ^  funefte 
ils-: 


lux  Efpagnola:  nous  avons  vu  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  les  effets  furprenans  de  la 
bonne  fortune  d’Elizabet^  par  cette  conftan- 

(e  fatalité  le  bonheur  de  cette  Princeffe  ne 
è  démentit  pas  dans  cette  dernière  occafion» 

Dans 
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Dans  le  tems  que  l’Armée  navale  n’atter 
"  doit  que  les  derniers  ordres  pour  les  opéra 
tions  de  la  campagne  ,  Philippe  tomba  i 
dangereusement  malade,  que  les  Médecin 
desefpérérent  de  fa  vie.  Cet  incident  con‘ 
traignit  de  fufpendre  l’exécution  du  projet 
d’autant  plus  qu’on  devoit  compter  fur  1 
mort  inévitable  du  Roi,  que  le  grand  agi) 
6c  Ion  tempérament  ufé  par  les  travaux  dd 
l’efprit  mettoient  hors  d’état  de  réfifter  à  là] 
violence  de  la  maladie.  Sur  cette  crainte  : 
on  congédia  les  bâtimens  étrangers  ,  or 
renvoya  les  galères  dans  leurs  ports  ,  lçit 
troupes  eurent  ordre  de  retourner  dans  leurfl 
anciens  quartiers.  Les  Anglois  de  leur  cô¬ 
té  mirent  à  profit  cette  favorable  conjonc-i 
ture ,  ils  n’en  furent  que  plus  animez  à  mo- 
lefter^  l’Efpagne ,  leurs  Efcadres  parurent  fui 
les  côtes  de  ce  Royaume,  &  y  répandirent 
l’allarme  6c  la  confternation.  Ce  ne  fu? 
plus  alors  ces  Efpagnols  prêts  à  envahi!» 
l’Angleterre  ;  bien-  loin,  d’y  porter  la  terreur 
de  leurs  armes,  ils  fe  virent  contraints  de 
pourvoir  à  leur  défenfe  ,  afin  d’empêchei 
leurs  ennemis  de  ravager  leurs  terres  5  & 
d’avoir  le  même  fuccès  que  dans  la  con¬ 
quête  de  Cadix. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens ,  le  Roi  Ca¬ 
tholique  fe  trouvoit  accablé  de  maux,  qui 
ne  lui  donnoient  aucun  relâche.  Dans  cette i 
trifte  fituation ,  tout  lui  annonçoit  une  mort 
prochaine  ,  la  nature  affaiblie  par  les  fati¬ 
gues  inséparables  des  grandes  affaires  que1 
ion  génie  feul  avoit  conduites  pendant  uh 
long  régné  >  &  le  nombre  des  années.  Pen¬ 
dant  le  court  intervalle  qui  lui  refloit  à  vi¬ 
vre? 


\ 
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b,  ii  voulut  pourvoir  à  tout  ce  qui  pou-  1597» 
iit  contribuer  au  repos  ôc  à  la  fureté  de — — — * 
i  Etats  après  fa  mort.  Dans  cette  vue, 
fe  détermina  à  rendre  public  le  mariage 
|ja  conclu  ,  entre  le  Prince  Don  Philip- 
:  fon  fils  ,  ôc  Grégoire-Maximilienne  fille 
lée  de  feu  Charles  Archiduc  d’Autriche, 
l'ais  dans  le  tems  qu’on  faifoit  les  prépara¬ 
is  convenables  pour  la  folemnité  des  no- 
s ,  pour  lefquelles  les  difpenfes  étoient  ex*- 
t:diées,  de  même  que  pour  le  mariage  de 
nfante  Ifabelle,  promit  à  l’Archiduc  Al- 
:rt ,  ôc  la  renonciation  de  ce  Prince  au 
jhapeau  de  Cardinal  ,  comme  je  le  dirai  en 
n  lieu  ,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
la  Princeffe  d’Efpagne  défignée.  Re* 
frs  fi  fenfible  au  Monarque  languiffant  ,que* 
i  yeux  fixez,  fur  fon  crucifix  il  s’écria  ,  „  La  na¬ 
ture  m’afflige  de  mille  infîrmitez  différentes, 

Dieu  met  ma  confiance  à  l’épreuve  par 
Ides  affligions  accablantes  >  je  fuis  trop 
1  heureux  que  ce  Souverain  difpenfateur 
des  biens  ôc  des  maux  me  donne  la  for- 
ice  d’y  réûfter”. 

iCe  Roi,  alors  uniquement  occupé  à  dis-  Affaire 
fier  ce  qu  il  croyoït  capable  de  faire  la  te-  Monar_ 
ité  de  fes  peuples  ,  voulut  encore  faire  que  &  le* 
ononcer  un  jugement  définitif  fur  le  procès 
indant  entre  lui  Ôc  les  marchands  de  Ga- 
e  Ôc  de  Bifcaye.  Depuis  nombre  d’an- 
es ,  ces  négocians  fe  chargeoient  de  re¬ 
ntre  en  Flandre  ôc  ailleurs  les  fonds  dont 
Cour  avoit  befoin:  des  remifes  aufii  con- 
érables  caufoient  une  grande  difette  d’ar- 
int  dans  toutes  les  places  marchandes  de- 
urope ,  parce  que  dans  le  commerce  tou- 
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'1597.  tes  les  branches  font  tellement  liées  les  1 
—  nés  aux  autres  ,  que  les  intérêts  des  unes  { 
peuvent  fouffrir,  fansjetterdu  defordredai 
les  autres.  Pour  obvier  aux  inconvénieti 
inévitables  de  ce  dérangement ,  quelqu 
Princes  eurent  la  généreufe  attention  1 
fournir  aux  négocians  leurs  Sujets  les  m)ii 
yens  de  foutenir  leur  crédit.  D’ailleurs  i 
entrepreneurs  ne  fourniffoient  pas  exadi 
ment  les  deniers  ,  les  troupes  mal  payé 
pâtifloient  extrêmement*  au  préjudice  noti: 
ble  des  opérations  de  la  guerre.  Philippe ^ 
voyant  trompé  de  plufieurs  manières  dans  i 
ne  affaire  de  cette  importance  ,  où  il  étcl 
leze  de  plus  de  fept  cens  mille  écus. ,  pe, 
fuade  de  plus  que  fbn  fils  fe  feroit  rendu 
compte  avec  la  dernière  févérité  ,  ordoor! 
à  fes  Miniftres  de  mettre  par  un  accon 
modement  les  marchands  à  l’abri  de  tout: 
recherche,  ce  qui  fut  exécuté  à  la  fâtisfac 
tion  de  toutes  les  parties.  Vers  ce  ten 
même  on  découvrit  que  Jérôme  Lomellin 
avoit  remis  en  France  une  groffe  fommt] 
pour  le  fervice  d’Henri  :  Philippe  en  fitjcit 
grandes  plaintes  au  Sénat,  qui  punit  le  bar. 
quier  de  la  confifcation  de  tous  fes  biens.  ; 

Flotte  Ef.  On  ne  fut  pas  longtems  dans  la  craint! 

pagnole.  de  perdre  le  Roi  Catholique,  les  acciden- 
mortels  cefférent  >  les  Médecins  répond ireiïi 
de  fà  vie,  mais  il  lui  refia  des  douleurs  a;:, 
guës  qui  l’accabloient.  Dans  ces  entrefai!! 
tes,  le  bruit  courut  que  Les  Anglois  fè  difpc 
foient,  comme  je  l’ai  dit,  à  faire  une  nouy 
vellc  entreprife  fur  les  côtes  d’Efpagne,  pi: 
eut  meme  avis  qu’ils  avoient  déjà  équip: 
une  Flotte  conûdérable*  prête  à  faire  voii 
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Alors  les  Minières  de  Philippe,  obli-  1597: 

h  de  pourvoir  à  la  défenfe  du  Royaume, - - 

pédierent  les  ordres  néceffaires ,  pour  met- 
îdnceffacnment  en  mer  le  plus  grand  nom- 
•e  de  vaiffeaux  qu’il  feroit  poffible.  Bien- 
t  après  cette  réfolution ,  on  apprit  qu’A- 
jxandre  des  Alonts,  a  la  tete  cîe  la  Terce 
infanterie  compofée  de  quinze  compagnies 
Itoit  embarqué  à  Naples  ,  &  qu’après  a- 
bir  couru  rifque  de  périr  dans  une  violen- 
tempête,  il  étoit  arrivé  au  ‘mois  de  Juin 
in  &  fauf  à  Gènes  ,  fans  avoir  eu  d’autre 
kl  que  la  peur.  Ces  troupes  furent  mi¬ 
ls  fur  les  galères  de  Doria,  qui  les  trans- 
prtérent  en  Efpagne ,  à  Barcelone  ,  &  de 
à  Cadix  ou  étoit  le  rendez-vous  général 
p  l’Armée  navale.  Elle  devoir  agir  fous  les 
fdres  de  Doria ,  nommé  Général  en  Fab- 
nce  de  FAmirante  de  Caftille  ,  pourvu  du 
pmmandement  en  chef  des  forces  mariti¬ 
mes  de  la  Monarchie.  Ce  Généraliffime  é- 
|îit  parti  avec  un  nombre  de  vaiffeaux, pour 
1er  au  devant  de  la  Flotte  des  Indes  •>  qu  on 
Lvoit  en  chemin  chargée  d’immenfes  riches- 
ps  ,  dont  la  plus  grande  partie  apartenoit  à 
les  particuliers ,  qui  Fattendoient  avec  toute 
[impatience  imaginable. 

I  Ain  fi  l’embarquement  fe  fit  à  Cadix  ,  &  A  {faillie 
larmi  le  corps  de  troupes  deftinées  pour  l’ex- 
édition  ,  on  comptoir  fix  mille  Italiens 
Ipontez  fur  plufieurs  galions.  La  Flotte^  cin- 
|la  vers  la  Corogne  ,  dans  le  deffein  d’aller 
aire  une  defeente  en  Angleterre ,  auffitôt 
u’elle  feroit  jointe  au  refte  de  l’Armée ,  que 
lommandoit  Don  Martin  de  Padiglia,  Com- 
e  de  Santa  Gadea  >  ôc  Grand- Amiral  de 

Cas-  * 
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~  1*5)7.  Caftille.  Mais  à  peine  les  Efpagnols  e  : 
■'  rent-ils  vogué  huit  jours  ,  qu’ils  effuyére' 
une  tempête  furieufe  j  contraints  de 
féparer  de  T  Amiral,  8c  difperfez  ça&là,i 
coururent  rifque  d’être  fubmergez  ,  comn 
en  effet  il  y  en  eut  plufieurs  perdus.  Lanoi 
velle  de  ce  desaftre  parvenue  k  la  Courd’E 
pagne  ,  chacun  s’écria ,  „  Ainfi  donc  Dié 
„  ne  veut  pas  que  le  Roi  Philippe  ait  la  fi 
„  tisfadlion  de  faire  valoir  la  puiffance  c 
,5  fes  armes  contre  l’Angleterre  ,  mais  poi 
„  nos  péchez  il  a  permis  qu’une  Reine  h 
»  rétique  défoie  les  côtes  d’une  MonarcL 
,>  Catholique  ,  dont  les  malheurs  mettent  t 
,?  comble  à  la  joye  du  triomphe  de  cettf 
„  ennemie  de  la  Religion”.  Les  vaiffeauj1 
battus  de  l’orage ,  8c  jettez  dans  différensen- 
droits,  eurent  beaucoup  de  peine  àfe  rejoin¬ 
dre  dans  le  port ,  pour  fe  refaire  des  donf 
mages  qu’ils  avoicnt  foufferts/  Pendant  qut 
le  Ciel  combattoit  pour  Elizabet ,  les  An-1 
glois  ,  commandez  par  le  Comte  d’Effex- 
leur  Généraliflime,  partagèrent  leurs  forces1 
en  trois  Efcadres  ,  qui  chacune  de  leur  côté' 
allèrent  attendre  dans  les  mers  du  nouveau3 
Monde  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagnei 
Ce  voyage  n’eut  pas  le  fuccès  dont  ils  s’é-3 
toient  flattez ,  quoique  l’efcorte  des  Efpa-1 
gnols  ne  fût  que  d’un  petit  nombre  de  vais- 
feaux  de  guerre.  ,.  j 

1  Philippe  Cependant  Philippe  voyoit  approcher  fa 

p^in*cc  fon  J  &  ne  fentoit  Plus  cette  force,  cette 
filsaugou-  vigueur ,  fi  néceffaires  pour  foutenir  le  poids  i 
veme-  du  gouvernement.  Son  efprit  appefanti  fous  le 
ment*  nombre  des  années ,  fon  corps  exténué  par  la ; 
goûte  qui  lui  ôtoit  l’ufage  des  piez,  8c  des  mains, 

Ôc 
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d’autres  infirmités  de  différente  nature, 
pmpagnes  inféparables  de  la  vieilleffe  ,  - 
lui  permettoient  plus  de  conduire  feul 
affaires.  Ce  n’efl:  pas  qu’il  n’eût  une  ex- 
,_me  attention  de  cacher  fon  état  autant 
ifil  le  pouvoit,  6c  il  avoit  coutume  de  dire 
x  Miniftres  des  Puiffances  étrangères  ,  Chez ; 

1/  l'efprit  efl  promt ,  mais  la  chair  eft  infirme. 
iur  fe  foulager ,  6c  en  même  tems  mettre 
.  Prince  fon  fils  au  fait  de  l’adminiflration 
bs  Etats  qu’il  devoit  lui  laiffer,  il  voulut 
Lie  ce  Succeffeur  partageât  les  travaux  de  la 
Loyauté,  6c  tînt  fa  place  dans  les  Confeils. 
ar  cette  difpofition ,  il  fe  propofoit  de  Con- 
titre,  avant  que  de  mourir,  l’étendue  de 
capacité  du  préfomptif  héritier  de  fa  cou¬ 
enne  ,  dont  il  examinoit  les  démarches  par 
îi-même,  6c  par  des  furveillans  qui  lui  en 
Lndoient  un  compte  exaét  Tous  les  foirs 
p  lui  rapportoit  toutes  les  déciûons  que  ce 
:une  Prince  avoit  données  les  matins  dans 
:s  Confeils,  où  il  vouloit  qu’il  affiftât,  fur- 
put  lorfqu’il  y  avoit  fur  le  tapis  des  matières 
nportantes.  Il  lui  renvoyoit  encore  les  au- 
iences  des  Ambaffadeurs ,  à  moins  qu’il  ne 
k  queftion  d’intérêts  d’une  difcuffion  trop 
Ipineufe  6c  trop  délicate. 

Dans  ce  tems-là  fur  vint  une  affaire  de  la 
erniére  conféquence,  6c  elle  arriva  dans  le 
alais  de  l’Ambaffadeur  de  la  République  de 
,‘enife  à  Madrid.  C’étoit  alors  Auguftin 
Jani ,  fujet  d’une  expérience  confommée , 
l’une  fagefïe  à  toute  épreuve  ,  d’un  génie 
jpérieur,  d’une  nobleffe  éclatante  dans  tou- 
es  fes  démarches,  fur* tout  d’une  attention 
pcceffive  à  foutenir  la  dignité  des  Souverains 

qu’il 
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1597.  repréfentoit  par  fon  cara&ére.  Aufl 
■  ■  ■  avec  ces  éminentes  qualités  acquit-il  en  Es! 
pagne  une  réputation  brillante  dans  l’exercia 
de  fon  emploi  3  &  Philippe  fut  tellement  fa 
tisfait  de  fa  conduite  3  &  charmé  de  fes  lu 
miéres,  qu’il  avoit  coutume  de  dire  en  ba¬ 
dinant,  qu’à  Venife  les  Nains  étoient  de; 
Géans  en  prudence.  Je  viens  à  l’affaire  qui 
fait  le  fujet  de  cet  Article.  Le  grand  Aigu 
Zil  (ce  qui  chez,  nous  eft  la  même  cho.., 
que  le  Prévôt,  ouïe  Commandant  des  Sbir- 
res)  voulut  s’affurer  de  la  perfonne  d’un  cri¬ 
minel  ,  qui  s’étoit  réfugié  dans  l’hôtel  de 
l’Amba  (fadeur  fufdit ,  pour  fe  fouftraire  des 
mains  des  Archers  qui  le  pourfuivoient.  En 
effet ,  par  le  privilège  des  franchifes  annexé 
dans  toutes  les  Cours  aux  Maifons  des  Mi- 
niftres  publics ,  le  coupable  devoit  être  à  l’a¬ 
bri  des  pourfuites  de  lajuftice;  auffi  comp- 
toit-il  avoir  trouvé  une  fureté  inviolable.  11 
fe  trompa,  l’Officier  fuivi  de  fon  efcouade, 
ôt  réfoîu  de  reprendre  fa  proye,  ne  fe  fit 
aucun  fcrupule  d’entrer  dans  la  cour  du  Pa¬ 
lais,  où  il  menaça  d’en  venir  aux  dernières 
violences,  &  répéta  fon  prifonnier  avec  tou¬ 
te  l’arrogance  &  la  hauteur,  ordinaires  à  cet¬ 
te  canaille ,  toujours  infolente  ,  mais  maî- 
heureufement  néceffaire  dans  un  Etat,  pour 
l’exécution  des  ordres  de  la  Juftice. 
f Suites  de  Au  bruit  que  cette  querelle  éleva,  le  pre-’ 
deî«.Ca~  m*er  accourut  fut  un  Gentilhomme  de 
l’Ambaffadeur ,  de  la  Maifon  de  Badoero,  6c 
*  immédiatement  après  le  Sécretaire  d’Ambas- 
fade.  A  l’égard  de  Son  Excellence,  par  un 
trait  de  fa  prudence  ordinaire,  elle  ne  vou¬ 
lut  pas  expofer  fa  perfonne  à  la  fureur  bru¬ 
tale 
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ale  de  miférables  de  cette  efpéce ,  ou  plu- ~i car, 
ot,  pour  parler  plus  exa&ement,  évita  de  - 
compromettre  Ton  caradére,  6c  elle  prit  le 
>arti  de  fe  tenir  dans  Ton  appartement  fans  fe 
emuer.  Cependant  la  difpute  s’échaufoit, 
ladoero  6c  le  Sécretaire  faifoient  tous  leurs 
:fforts  pour  empêcher  que  le  criminel  ne  fût 
:nlevé,  6c  foutenir  le  droirde  l’immunité; 
le  leur  côté  les  Archers  perfiftoient  à  vou- 
oir  fe  faifir  du  malheureux, pour  le  condui- 
e  en  prifon.  Des  paroles  on  en  vint  bien- 
lot  aux  voyes  de  fait,  non  feulement  le  pau¬ 
vre  Prévôt  fe  vit  brifer  entre  les  mains  la 
•aguette,  que  l’ufage  d’Efpagne  l’oblige  de 
orter  dans  fes  expéditions ,  il  eut  encore  la 
ête  caffée ,  6c  plufieurs  de  fes  fupôts  furent 
leurtris  de  baftonnades.  Les  gens  de  l’hôtel 
oient  venus  munis  d’armes  6c  de  bâtons, 
four  défendre  l’honneur  6c  les  droits  du  Pa- 
6c  ils  frapoient  avec  toute  la  force  6c 


p  goût ,  que  cette  infâme  condition  infpire 
[ordinaire  aux  honnêtes  gens,  qui  n’ont  ja¬ 
mais  trop  befoin  de  fe  faire  prier  pour  prêter 
lain  forte  en  pareille  rencontre.  Les  Ar- 
ders  ne  laiiïérent  pas  de  fe  battre,  6c  de 
Dnner  des  coups,  Badoero  entre  autres  re¬ 
lut  une  blefîure. 

Les  Officiers  des  Tribunaux  de  Judicature  Plainfes 
rirent  feu,  animez,  par  une  réfiftance  à  leurs  des,riJu* 
lécrets, qu’ils  regardoient  comme  un  affront fuffccc.* 
|it  à  leur  corps,  6c  un  attentat  irremiffible 
)ntre  les  droits  facrez  de  la  Juftice.  Ils  en 
itèrent  leurs  plaintes  au  Roi ,  fur-tout  ils 
irent  recours  à  l’autorité  du  Prince  Philip- 
Is,  auquel  ils  repréfentérent  les  fuites  dan- 
lîreufes  de  l’impunité  en  femblable  occa- 
\Tm.Vlt  I  fion. 
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1597.  (ion,  fi  dans  le  commencement  de  fon  ad  r 

. . .  minoration  (je  viens  de  dire  que  fon  père 

Tavoit  chargé  du  foin  6c  de  la  conduite  de: 
affaires)  il  toléroit  une  telle  licence  aux  Am-  , 
baffadeurs  6c  à  leurs  domeffiques.  Seîor 
eux,  la  crainte  6c  le  refpedt  dus  aux  ordre:, 
du  Souverain  s’effaceraient  avec  le  rems,  lJ 
v  mépris  de  la  perfonne  royale,  de  fes  juge-, 
mens,  de  fes  volontez  prendrait  la  place  dej 
l’obéiffance  ,  les  plus  infâmes  fcélerats  fe¬ 
raient  à  couvert  du  bras  féculier  par  l’afile 
qu’ils  trouveraient  dans  les  Hôtels  des  Mi-: 
niftres  publics.  A  difcuter  le  fait  dont  il  s’ay 
git ,  il  eft  certain  que  de  toutes  manières  les 
Archers  avoient  tort.  Ils  s’étoient  d’abord: 
fâifis  du  criminel  ,  ils  dévoient  s’en  aflurer3; 
6c  puifque  leur  négligence  lui  avoit  préfen-  : 
té  le  moyen  d’échaper  de  leurs  mains,  c’é- 
toit  un  crime  contre  le  Droit  des  Gens  de 
violer  la  franchife  de  l’hôtel  d’un  Ambaffa* 
deur,  ^  5 

jugement  Quoi  qu’il  en  foit,  Philippe  affoupit  cet* 
de  Philip-  te  querelle  par  un  jugement  plein  d’équité^, 
pe  a  ce  &  ou  j]  parut  avoir  égard  à  la  nature  m 
fait,  6c  au  caractère  que  portoient  les  per-, 
fonnes  intéreffëes.  De  fon  côté  la  Républk 
que,  toujours  attentive  à  conformer  fa  conijj 
duite  aux  maximes  rafinées  de  fa  politique 
ordinaire,  voulut  prévenir  les  différends  qu: 
pourraient  naître  dans  la  fuite?,  en  confé-, 
quence  du  reffentiment  que  chacun  confer- 
veroit  de  cette  affaire.  Au  premier  avis  qjty, 
le  Sénat  eut  de  cette  conteffation ,  il  prit 
réfol ution  de  rapeller  Nani ,  6c  d’envoyé 
en  fa  place  François  Soranzo,  qui  cependant 
fîe  parut  à  Madrid  que  l’année  Suivante.  Pa 
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:e  procédé  des  Puiffances,  tout  motif  d’a- 
îimofité  ceffa?  &  l’ancienne  intelligence  re- 
mt  le  deffus.  L’Ambaffadeur  Nani  reçut 
:omme  auparavant  les  témoignages  de  ’es- 
|:ime  du  Roi,  ce  Monarque  affe&a  même 
'le  lui  en  donner  d’extraordinaires,  &  à  fon 
lépart  le  Prince  lui  fit  l’honneur  de  le  créer 
phevalier ,  &  le  combla  de  riches  préfens. 
ü’eft  ainfi  que  le  père  &  le  fils  firent  écla¬ 
ir,  en  la  perfonne  d’un  particulier ,  la  con- 
jidération  finguliére  qu’ils  avoient  pour  le 
ïbrps  entier  de  la  République  de  Vende. 

Un  nouvel  événement  mit  cette  année  La  mort 
joute  l’Italie  en  mouvement.  Alfonfe  il.  du  Duc  de 
t)uc  de  Ferrare  mourut  le  20.  d’Octobre,  à  ]arn ^  1 al" 
ig£  de>  Soixante  &  quatorze  ans.  Cette  Pd^ces^ 
port  arriva  dans  des  circonftances ,  qUi  d’Italie* 
lonnéfêrit  lieu  de  craindre  une  longue  <$c 
fuelle  guerre  dans  cette  partie  de  fEuro- 
ô.  Les  prétentions  que  le  Pape  forma  fur 
btte  Principauté  3  jettérent  l’allarme  fdans 
putes  les  Cours  des  Princes,  qui  eurent 
ijet  de  craindre  une  augmentation  aufîî 
anfidérable  de  puiffance  en  la  perfonne  du 
ontife  régnant.  On  n’avoit  guéres  vu  fur 
Chaire  du  Prince  des  Apôtres  de  plus  ar- 
înt  défenfeur  des  droits  du  Siège  Apos- 
)lique ,  &  ce  caraétére  diftinâbf  de  Clé- 
ient  ne  permettoit  pas  de  doiiter  qu’il  ne 
ït  dans  la  difpofition  de  fe  faire  juftice 
hr  la  force  des  armes,'  s’il  ne  pouvoir  pas 
‘btentr  à  l’amiable.  Un  autre  motif  de 
linte  étoit  la  déférence  des  Souverains  é- 
angers  pour  le  Chef  de  leur  Communion  , 
f  P*r  là  ils  n’étoient  que  trop  bien  fondez 
prévoir  que  cette  affaire  tournéroit  à  leur 

I  2  pré- 
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15-97.  préjudice  ,  quoiqu’ils  pufîènt  alors  fe  flatter  1 

- - d’un  fuccès  convenable  à  leur  fureté»  En  J 

effet  Clément  avoit  acquis  tant  de  crédit 
auprès  des  principales  PuifTances  ,  par  les 
démarches  qu’il  faifoit  pour  la  Paix,  qu’on  3 
jugeoit  fi  néceflaire  à  la  Chrétienté  ,  il  le  N 
faifoit  d’ailleurs  tellement  confidérer  par  les;/ 
fecours  qu’il  fournifïbit  à  l’Empereur  contre 
les  Turcs  ,  &  l’on  voyoit  de  toutes  parts 
tant  d’attention  à  lui  complaire ,  qu’il  pa-  û 
roi  (Toit  certain  que  ces  Princes  le  foutien-  ' 
droient  de  tout  leur  pouvoir.  Cette  per-  [ 
fpeétive  de  l’union  du  Duché  de  Ferrare  1 
aux  domaines  de  l’Eglife  réveilla  la  jaloufie 
de  plufieurs  Etats,  principalement  du  Roi  P 
Catholique,  &  encore  plus  des  Vénitiens, [J 
qui  pour  être  plus  près  auraient  voulu  voir  ! 
fur  ce  Trône  un  Prince  beaucoup  moins 
puiffant  qu’eux.  En  un  mot  il  leur  con¬ 
venait  d’y  fouhaiter  tout  autre  que  le  Pa-  1 
pe,  qui  poffelfeur  des  deux  glaives,  ne  fait t J 
en  faire  ufage ,  que  pour  inquiéter  conti¬ 
nuellement  fes  voifins.  ;; 

Leurs  dé-  Auffitôt  qu’ils  eurent  reçu  ît  nouvelle  de 
mort  du  Duc  de  Ferrare',  ils  donnèrent 
Roi  ca-  ordre  à  leur  AmbaflSdeur  à  Madrid  de  faire, t 11 
ihoJi^uc.  fur  cette  importante  conjoncture ,  les  plus 

S  reliantes  remontrances  au  Roi  Catholique.!1 

s  firent  fentir  à  ce  Monarque  que  les  véri-E11 
tables  maximes  d’Etat,  le  généreux  deffein  L 
d’aller  au  devant  des  fujets  capables  d’allu-t 3 
mer  à  l’avenir  la  guerre  en  Italie,  l’intérêt 
propre  de  la  Couronne  d’Efpagne,  le  bienlf 
commun  des  Etats  d’Italie,  impofoient  aux 
Souverains  qui  y  étoient  les  plus  pui flans,  la 
nécefïité  de  fe  réfoudre  à  prendre  toutes  les,/ 

me- 
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xnefures  convenables  ,  pour  empêcher  lac- 
croisement  des  forces  du  St.  Siège  par  l’u- 
nion  du  Duché  de  Ferrare  à  l’Etat  Eccléfias- 
tique.  Les  circonftances  n’étoient  pas  pro¬ 
pres  à  faire  goûter  une  femblable  politique, 

Philippe  n’avoir  alors  d’autre  but  que  de 
conclure  la  Paix  ,  &  cette  vue  dominante 
ne  lui  permettoit  pas  dans  l’occurrence  pré¬ 
fente  de  prendre  parti  contre  le  Pape  5  donc 
i’entremile  devcnoit  le  premier  mobile  de 
l’accommodement  tant  déliré.  Ainli  ce  Mo- 
Inarque  ne  répondit  que  ces  paroles,  „  Nous 
ferons  par  la  voye  des  repréfentations,  & 

,  „  non  autrement ,  tout  ce  qui  pourra  dé- 
|„  pendre  de  notre  crédit. 

Mais  pour  être  au  fait  de  l’affaire  dont  il  Don  céfss 
j'eft  queftion  ,  il  eft  à  propos  que  i’expofe  d’Efterc“ 
quelques  particularitez  ,  qui  eclairciflent  le  Duc  parle 
'fondement  des  droits  --de  chaque  partie.  Im-  PeaPle  de 
imédiatement  après  la  mort  du  Duc  Alfonfe, Fcrrurc* 
Iqui  ne  lailfoit  point  d’enfans,  on  ouvrit  fon 
teftament  »  par  lequel  il  inftituoit  fon  héri¬ 
tier  Don  Céfar  d’Efte  fon  coufin ,  né  d’AI-  '  r 
fonfe  ,  fils  d’ Alfonfe  I.  ayeul  du  Teftateur 
&  d’Euftachie  d’une  Maifon  noble  de  Fer- 
rare.  La  le&ure  du  teftament  faite  ,  les 
Adminiftrateurs  de  la  Capitale, fuivant  la  cou¬ 
tume  obfervée  en  pareil  cas ,  mirent  les  troupes 
fous  lesjrfmes ,  pour  prévenir  les  defordres 
qui  pourroient  s’élever  à  l’occafion  de  la  va¬ 
cance  du  Thrône.  Le  Dimanche  fuivant 
Ile  peuple  a  Semblé  proclama  fon  nouveau 
Souverain,  avec  des  acclamations  &  des  cris 
de  joye  extraordinaires.  Don  Céfar  ,  ainft 
mis  en  pofifeffion  par  les  fuffrages  de  les  Su¬ 
jets  ,  fut  fur  le  champ  facré  par  l’Evêque 

l  3  de 
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*597*  à?  Ferrare,  avec  toutes  les  cérémonies  ufi- 
tées  de  tout  tems  en  femblable  folemnité. 
Le  même  jour  il -reçut  le  ferment  des  Sa¬ 
ges^  c’eft- à-dire  des  Gouverneurs  de  la  Vil¬ 
le  ,  félon  les  formalitez  établies  à  cet  égard. 
Le  lendemain  le  nouveau  Duc  fit  partir  des 
AmbafTadeurs  ,  pour  notifier  à  differentes 
Cours  fon  avènement  à  la  couronne  de  Ferra- 
Te.  Le  Comte  Jérôme  Gelioli  eut  ordre  de  fe 
tranfporter  à  Rome,  pour  y  rendre  compte 
de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  le  Comte  Pio  reçut  la 
commiffion  pour  l’Efpagne,  le  Marquis  de 
Scandiano  auprès  de  l’Empereur ,  &  le  Com¬ 
te  Louis  de  Montecuculi  fut  nommé  pour 
remplir  cette  fonction  à  Venife.  Ce  der¬ 
nier  Miniftre  n’étoit  pas  feulement  chargé 
de  communiquer  le  changement  arrivé  'à 
Ferrare,  il  devoit  prier  la  République  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  Céfar,  en  cas  que  îe 
Pape  formât  oppofition  à  fes  droits,  com¬ 
me  on  pouvoir  fe  tenir  affuré  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire. 


Indigna-  Ce  PréJugé  ne  fe  trouva  que  trop  fondé: 
«ion  du  Gelioli  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  apprit 

«K  le  Duc’^Ue  le  PaPe?aPrès  âvoir  témoigné  en  public 
tout  fon  refïentiment,  avoit  déclaré  qu’il  ne 
recevrait  en  aucune  manière  d’Ambafladeur 
de  la  part  de  Don  Céfar.  Sa  Sainteté  tint 
exactement  fa  promeiïe  >  elle  ne  voulut  ja¬ 
mais  rien  rabattre  de  fes  prétentions ,  quel¬ 
ques  efforts  que  fiffent  les  AmbafTadeurs  d’Es¬ 
pagne  ôt  de  Venife  ,  pour  lui  infpirer  des 
fentimens  de  paix  &  de  douceur.  Elle  ex¬ 
pédia  des  ordres  pour  faire  affembler  fon  Ar¬ 
mée,  &  en  même  tems  les  Magiftrats  fupé- 
rieurs  furent  chargez  d’expédier  les  procédu- 
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ies  prefcrites  par  les  loix  6c  l’ufage ,  à  l’égard  1597.  ' 
lie  la  dévolution  du  Duché  de  Ferrare,  fous  ■ 
e  titre  de  fief  de  l’Eglifc.  Pour  la  fatisfac- 
:ion  du  ledeur,  je  vais  donner  en  peu  de 
mots  l’origine  de  ce  droit,  prétendu  par  les 
Souverains-Pontifes. 

Dans  les  lettres  d’Inveftiture  que  Paul  III.  Eclairas- 
renouvella,  lorfqu’il  fit  la  paix  avec  le  Duc 
Hercule,  il  fut  exprelTément  dit  qu’au  dé- du  St.  Sié- 
faut  d’héritiers  mâles  6c  légitimes  delà  ligne  §e< 
direde  d’AIfonfe  I.  père  du  Prince  nouvel¬ 
lement  réconcilié  ,  ou  de  quelque  manière 
que  fa  poftérité  mafculine  6c  direde  vînt  à 
manquer»  le  Duché  de  Ferrare  tomberoit 
en  commife  ,  pour  me  fervir  du  terme  pro¬ 
pre  confacré  en  ce  cas  dans  lajurifprudence. 

On  ajouta  qu’au  préalable  le  Duc,  ou  fes 
f^çcelTeurs  ,  citez  par  un  Ade  juridique  en 
(vertu  d’une  fentence  rendue  fuivant  les  loix, 
comparaître  à  Rome  en  perfonnes  ou  par 
Procureurs,  feroient  tenus  de  s’y  rendre  de 
l’une  ou  l’autre  manière,  pour  y  voir  pro¬ 
noncer  un  jugement  conforme  aux  préten¬ 
tions  formées  par  le  Procureur-Fifcal»  pour 
le  Siège  Apollolique  6c  le  Souverain- Pon¬ 
tife. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  que  s’éleva  la  pbftjna* 
querelle  pour  le  Duché  de  Ferrare.  Cié-£°“JU 
ment  ne  voulut  jamais  écouter  les  raifons 
que  Gelioli  alléguoit  en  faveur  du  droit  de 
Don  Céfar.  Toutes  les  démarches  que  les 
Miniftres  des  Puilïances  étrangères  â  cette 
pccafion.,  quoique  ménagées  avec  beaucoup 
d’adreffe  6c  de  politique ,  faifoient  allez  con- 
noitre  que  Sa  Majefté  Catholique ,  le  Sénat 
4e  Venife»  6c  le  Grand-Duc  de  Tofcane, 

I  4.  celui- 
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1597.  celui-ci  attaché  au  nouveau  Duc  parles  hVn<f 

- - du  fang,  étoient  difpofez  à  foutenir  lesint  1 

rets  de  la  Maifon  d’Efte.  Pour  écarter  ces 
obftacles  ,  le  Pontife  fans  perdre  de  temsen-1 
voya  des  Nonces  dans  ces  Cours,  pour  affuJ 
rer  leur  fecours  à  l’Eglife  Romaine  dont  la 
caufe  étoit  fondée  fur  la  Juftice,  &  les  dé-!1 
tacher  du  parti  de  Céfar  qui,  félon  fes  idées  : 
devoir  être  regardé  comme  un  ufurpateur! 
Le  Commiffaire  de  la  Chambre  Apoftoli-1 
que  fut  chargé  de  la  négociation  en  Efpa-  - 
gne,  l’Evêque  d’ Ancône  partit  pour  Venife^ 
&  Matteucci  alla  à  Florence  :  ce  dernier  eft  \ 
le  même  qui  depuis  fut  pourvu  de  la  charge 
de  Corn  miliaire  pour  ordonner  les  prépara¬ 
tifs  de  cette  guerre.  -«  jû 

?rotefla-  ‘  Le  Nonce  expédié  à  la  Cour  d’Efpagne 

Roi  c a  PhiliPPe  déclara  ouvertement  le 

thoiique  defenfeur  des  droits,  ou  fi  l’on  veut  des  pré-  ‘ 
en  fa  fa-  tentions  du  Siège  Apoftolique,  fans  avoir  é- 
gard  à  l’intérêt  de  fa  Couronne,  &  aux  faines  ' 
maximes  d’Etat  qui  profcrivoient  cette  dé*h 
marche.  Non  content  de  prendre  en  main  : 
la  caufe  du  Souverain  -  Pontife  ,  il  voulut  ‘ 
priver  fon  compétiteur  de  toute  relîourcej 
par  la  p  rom  elle  qu’il  fit  de  pourfuivre  par  c 
la  voye  des  armes,  quiconque  fourniroitt 31 
des  troupes  à  Don  Céfar  ,  auquel  peu  au-i  * 
paravant  il  avoit  fait  efpérer  fa  proteétion  ; * 
les  bons  offices.  Il  ajouta  de  plus  qu’il  fe-^ 
roit  fentir  le  poids  de  fa  vangeance  à  tous  il 
ceux,  qui  auroient  la  témérité  d’avoir  re-M 
cours  à  des  forces  étrangères  pour  foutenirîa  ® 
caufe  du  Prince  d’Eft,  comme  il  menaçolt  P 
hautement  de  le  faire.  ; 

^reparaus  pencJant  toutes  ces  allées  gç  venues ,  le  l 

Pape 
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Pape  difpofoit  tous  les  préparatifs  néceffai-  1 59  7- 
res  »  pour  entrer  de  bonne  heure  en  aétion.  " 

La  première  chofe  qu’il  fit  fut  d’envoyer  à  ^ 
Bologne,  où  fon  Armée  devoir  s’affembler,  contre  let 
le  Commiflaire  général  pourvu  de  tout  l’ar-  d«u 
gent  qu’il  fut  poflibie  de  recueillir ,  dans  la 
conjoncture  où  fe  trouvoit  alors  la  Chambre 
Apoftolique,que  le  fecours  envoyé  en  Hon¬ 
grie  avoir  réduite  prefque  à  la  difette.  Les 
Commandans  des  troupes  deftinéespour  l’ex¬ 
pédition  furent  nommez,  au  nombre  de 
huit  Colonels  ,  chacun  defquels  devoir  met¬ 
tre  fur  pié  trois  mille  hommes  d’infanterie 
6c  trois  cens  chevaux.  V oici  les  noms  de 
ces  Officiers.  Pierre  Gaëtan  Duc  de  Ser- 
monetta  ,  Marzio  Colonna  Duc  de  Zaga- 
rolo,  Jean- Antoine  Orfino  Duc  de  Gemi¬ 
ni ,  Lattario  Conti  Duc  de  Poli,  Pierre 
iMalvezzi  Marquis  de  Caftel-Guelfo ,  Afca® 
nio  Marquis  délia  Corgna ,  Fabrizio  di  Ba- 
gno  Marquis  de  Montebello,  6c  Mario  Sei¬ 
gneur  de  Farneze,  qui  tous  outre  leurs  ré- 
gimens  avoient  'des  charges  particulières. 

Clément  déclara  de  plus  fon  Légat  a  hâte - 
re-le  Cardinal  Pierre  Aldobrandin  fon  ne¬ 
veu,  qu’il  munit  d’un  pouvoir  prefque  ab- 
folu  pour  les  affaires  de  la  paix  &  de  la 
Iguerre ,  jufqu’à  Fentiér#  réduction  du  Du¬ 
ché  de  Ferrare  à  l’obéi  flan  ce  du  St.  Siège. 
lEnfin  Jean-François  Aldobrandin,  auffi  ne¬ 
veu  de  Sa  Sainteté,  eut  le  commandement 
kn  chef  de  l’Armée,  6c  comme  ce  Géné- 
[raliffime  étôit  encore  en  Hongrie  ,  on  dé¬ 
pêcha  un  courier  pour  le  faire  revenir  en 
toute  diligence.  } 

A  la  vue  de  ces  avantcoureurs  de  la 

I  J  -  re. 
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1597.  re,  les  Princes  voifins  du  Pays  qui  en  alloit 
•——devenir  le  théâtre  3  fe  mirent  fur  la  défen- 
^our  kur  ^lve  PeLir  ^être  envelopez  dans  l’embra- 
léfenfc^r  femept.  Us  prirent  toutes  les  mefures  qu’ils  r“ 
jugèrent  propres  à  la  garde  de  leurs  Etats  ,1e 
puifqu’ils  voyoient  une  impoffibilité  abfolue 5 
de  prendre  les  armes  pour  affermir  Demi 
Céfar  fur  le  Trône  de  Ferrare  ,  après  que 
3e  Roi  Catholique  ,  plus  intéreffé  qu’aucun 
autre  à  prendre  ce  Prince  fous  fa  protec-!| 
tion,  avoir  ertibrafifé  avec  chaleur  les  inté- 5 
rêts  du  Siège  Apoftolique.  A  cette  fin  3  h 
République  de  Venife  élut  pour  fon  Prové- 
diteur  général  en  terre- ferme  Louis  M6-p 
cenigo  ,  &  ordonna  à  fes  milices  tant  d’in¬ 
fanterie  que  de  cavalerie  ,  qui  étoient  en; 
quartiers  fur  les  frontières ,  de  fe  tenir  prê-  !: 

)mmandement. 
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faire  la  revue  de  toutes  fes  troupes  ,  les  fît’ 
mettre  en  état  d’agir  en  cas  de  befoin, mu¬ 
nit  toutes  fes  places  frontières  de  muni¬ 
tions  convenables  pour  leur  fureté,  &  aug¬ 
menta  confidérablement  leurs  garnifons.  Le1 
Duc  d’Urbin  dans  les  mêmes  vues  garnit1 
•fes  fortereffes  ,  fur- tout  Sinigaglia  ,  qui  le2 
trouvoit  fur  la  route  que  les  troupes  de  l’E-  • 
glife  dévoient  tenir  ,  pour  fe  rendre  à  Ra- 
venne  ,  &  de  là  pénétrer  dans  le  Ferra-'1 
•rois.  "  .1^} 

Situation  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fait  afleZ' 
de  d.  cé-connoitre  |a  trifte  fituation  de  Don  Céfar.1! 

fes  la  deU  e^et  ce  P^ce  fe  voyoit  abandonné  par" 
foibieire detous  les  Souverains  d’Italie,  qui  contre  fès'f 
fcsfoices.  efpérances  êc  leurs  propres  intérêts  ,  refu- 
foient  de  le  foutenir  ?  à  l’exemple  &  par  la 1 

crainte 

;  '  / 
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(crainte  du  Roi  Catholique,  attentif, comme  i?97* 
(je  l’ai  raporté ,  à  ne  rien  faire  qui  pût  alié-  «■ — 
net  Fefprit  du  Souverain -Pontife ,  donc  l’en- 
tremife  lui  devenoit  fi  néceffaire,  pour  par* 
venir^à  la  conclufion  de  la  Paix  avec  Sa  Ma- 
ijefté  Très -Chrétienne.  Pour  comble  de 
malheur ,  le  nouveau  Duc  manquoit  d’ar- 
i  gent ,  que  tout  le  monde  fait  être  le  pre- 
j  mier.  mobile  &  le  nerf  le  plus  puiffant  de 
(  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’on  croyoit  qu’Al- 
fonfe  avoit  laifïe  fes  coffres  remplis,  cepen- 
I  dan;  fon  fucceffeur  n’y  avoit  trouvé  que  cent 
vingt  mille  écus  ,  dont  une  bonne  partie 
s’étoit  dépenfée  à  l’envoi  des  AmbafTadeurs 
(  6c  des  couriers  en  différentes  Cours.  Cette 
!  difette  de  fonds  eut  de  quoi  furprendre  les 
.perfonnes  prévenues  fur  l’attention  du  feu 
.Duc  à  accumuler  des  tréfors  ;  &  à  dire  ce 
qui  en  étoit,  ce  préjugé  paroiffoit  fondé, il 
jeft  certain  que  ce  Prince  aimoit  l’argent^ 
mais  fes  dépenfes  abforboient  fes  revenus. 

Une  autre  circonflance  non  moins  effen-  Difpofr 
!  rielie  augmentoit  les  embarras  de  Don  Ce- 
far  :  les  habitans  de  la  capitale ,  dont  le  zèle  FerLc. 

la  fidélité  faifoient  fa  principale  reffource, 

|  .marquoient  beaucoup  d’éloignement  pour  la 
!  guerre.  Indifférens  fur  le  choix  d’un  maitre , 
leur  amour  pour  la  paix  la  leur  faifoit  envi¬ 
sager  dans  la  foumiffion  au  Pape,  qu’on  vo- 
ypit  difpofé  à  foutenir  fes  droits  par  la  voye 
.des  armes,  6c  même  du  vivant  d’Alfonfe 
j  perfopne  ne  doutoit  qu’après  fa  mort  l’Egli- 
fc  ne  dût  entrer  en  poffeffion  du  Duché. 

Avec  cette  prévention,  il  fe  trouvoit  enco¬ 
re  un  inconvénient  préjudiciable  à  l’établis- 
fement  de  Don  Céfar.  Pendant  la  vie  de 

X  6  fon 
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1597.  fon  coufin ,  ce  Prince  n’avoit  jamais  pu  a-» 
—  voir  le  moyen  de  le  faire  des  amis  parmi 
le  peuple  3  &  d'y  acquérir  le  crédit  ôc  f  au¬ 
torité  convenables;  fon  prédécelïeur  l’avoit 
toujours  traité  ,  non  en  Prince  de  fon  fang 
deftiné  à  recueillir  fa  fucceffion,  mais  com¬ 
me  un  fi m pie  Gentilhomme,  jufques  là  qu'il 
étoit  privé  de  l'avantage  d’obtenir  des  grâces. 
Bien  plus,  foit  jaloufie,  ou  autre  raifon  par¬ 
ticulière,  le  vieux  Duc  peu  de  tems  avant 
fa  mort,  frapé  de  voir  fon  prélbmptif  héri¬ 
tier  trop  fuivi  par  la  NoblelTe ,  lui  avoir  dé¬ 
fendu  de  paroitre  en  public  autrement  qu'a¬ 
vec  une  fuite  de  quatre  perfonnes. 

Premières  Tant  d'obftacles  n'abattirent  pas  le  cours- 

da^Duc!^* ^ePon  Céfar  3  quelque  impoffibilité  qu'ri 
aperçût,  dans  les  conjonctures  où  il  le trou- 
voit  3  de  fe  défendre  fans  fecours  étran¬ 
gers  contre  les  forces  du  Pape,  qui  étoient 
infiniment  fupérieures  aux  Tiennes.  Pour  é^ 
viter  d’en  venir  à  la  force  ouverte  qu’il  étoîîl 
hors  d’état  de  foutenir ,  il  chercha  avant  tou¬ 
tes  chofes  à  s'ouvrir  les  moyens  d'afiurer  fon 
.....  :  droit  par  des  voyes  amiables.  Il  eut  recours 
à  des  Puifïànces,  dans  la  vue  de  faire  ter¬ 
miner  le  différend  par  quelque  fentence  ju¬ 
ridique,  à  condition  toutefois  que  les  Juges 
feraient  exemts  de  partialité  3  fujets  d'autres 
Princes;  ou  du  moins,  fi  cet  expédient  n'é» 
toit  pas  reçu,  il  demandoit  que  l'affaire  fut 
remife  au  jugement  du  Confeii  de  l'Empe¬ 
reur.  Ces  propositions  furent  rejettées,  Clé¬ 
ment  répondit  qu’il  avoit  établi  une  Congré¬ 
gation  de  Cardinaux ,  qui  par  un  jugement  dé¬ 
finitif  avoient  prononcé  en  faveur  du  Siégé 
ApoHofiqùe. 

Ces 
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I  Ges  tentatives  devenues  inutiles  ,  Don  Cé-  1597, 
far  prit  la  généreufe  réfolution  de  ne  pas  fe  — -- 
manquer  à  lui-même  dans  une  araire  de  cet-  tis0anrf°/eu* 
ce  importance,  &  de  fe  faire  des  reffources défcadic. 
dans  fa  fermeté  &  dans  fon  courage.  Il  „ 
mit  en  œuvre  tous  les  refïbrts  propres  à  fai¬ 
te  une  vigoureufe  défenfe ,  il  fit  les  prépa¬ 
ratifs  du  mieux  qu’il  lui  fut  poffible,  il  as¬ 
sembla  un  corps  de  troupes,  &  fe  pourvut 
de  munitions  convenables.  Les  objets  de 
cette  conduite  étoient ,  de  fe  mettre  en  état 
d’arrêter  la  première  impétuofité  des  armes 
de  fon  ennemi ,  de  retenir  par  ce  fuccès 
les  peuples  fous  fon  obéiffance,  &  de  leur 
infpirer  même  l’envie  de  foutenir  fes  intérêts 
avec  zèle.  D’ailleurs  au  moyen  de  ces  efforts, 
il  comptoir  affermir  dans  le  public  l’opinion 
répandue  qu’il  avoit  trouvé  des  tréfors  dans 
l’Epargne  du  Duc  défunt,  d’où  il  préfumoit 
que  le  Pape  &c  les  autres  Princes  le  croi¬ 
raient  en  pouvoir  de  fubvenir  quelque  teins 
feul  aux  frais  d’une  guerre  défenfive.  Il  fe 
flattoit  de  plus  que  dans  la  fuite  plufieurs 
Puiffances ,  imbues  de  ce  préjugé  ,  ne  ba¬ 
lanceraient  pas  à  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
d’autant  que  la  famé  languiffante  du  Roi 
Catholique,  menacé  d’une  mort  prochaine, 
lui  faifoit  efpérer  la  protection  ouverte  du 
Prince  fon  fuccefleur ,  dont  on  lui  donnait 
même  dès-lors  des  affurances  allez  pofitives. 

A  la  faveur  de  ces  changemens  qu’il  envi- 
fageoit  avec  confiance  ,  il  ne  doutoit  pas 
que  le  Pape  ne  fût  contraint  de  foumettre 
fa  caufe  à  la  décifion  des  loix  civiles.  En¬ 
fin,  fupofé  que  l’événement  ,  donc  en  cas 
pareil  perfonnc  ne  peut  répondre,  le  rédui- 

I  7  fît 
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1597.  lit  à  la  dure  néceflité  de  rendre  Ferrare,  jj 
— -  lé  propofoit  au  moins  Tavantage  d’améliore 
fa  condition ,  lorfqu’il  auroit  les  armes  à  h  ) 
main  pour  fa  défenfe.  Bien  inftruit  fans  dou 
te  de  cette  maxime  commune,  qui  enfeign< 
que,  pour  faire  une  paix  avantageufe  dans j! 
un  Congrès,  il  convient  d'avoir  une  Armée 
formidable  en  Campagne.  r 

Sa  lettre  Mais  avant  que  d’en  venir  à  la  violente: 
Ænauxà  extrémité  de  fe  mettre  en  fîtuation  de  défend 
Rome,  dre  fon  droit  à  la  pointe  de  l’épée,le  Prince; 
d'Ëft  eut  la  modération  d’écrire  à  quelques: 
Cardinaux  de  fes  amis ,  pour  tenter  les  voyesj 
d’un  accommodement  par  leur  entremife.  J 
Il  les  prioit  de  vouloir  adoucir  l’efprit  de  J 
Sa  Sainteté,  &  l’engager  à  ne  point  fe  préH 
valoir  des  loix  6c  des  Traitez  dans  toute  leur 
rigueur,  à  ne  point  précipiter  la  pourfuire: 
de  fes  droits  par  la  force,  à  attendre,  com-  ; 
me  l’équité  le  requeroit ,  que  des  Juges  reçus  : 
par  les  parties  eu  lient  prononcé  fur  la  validi-  : 
té  de  leurs  prétentions.  A  la  fuite  deces 
demandes  ,  il  proteftoit  qu’il  ne  feroit  pas  : 
refponfable  des  maux  que  la  guerre  attire¬ 
rait  ,  6c  qu’on  ne  pourrait  les  attribuer  qu’à  3 
la  précipitation  du  St.  Père.  Il  déôlaroit  * 
enfin  qu’il  étoit  prêt  à  fe  foumettre  à  tout  i 
ce  que  des  perfonnes  defintérelïees  pour- 
raient  décider  fur  cette  querelle,  de  quel-  ; 
que  manière  que  tournât  le  jugement.  Sa  i 
lettre,  quelque  prefïante  qu’elle  fût,  ne  fit 
aucun  effet,  bien  loin  de  là,  les  Cardinaux 
fe  récrièrent  contre  la  propolition.  Sur-tout  r 
1^  Cardinal  Alexandre  fe  diftingua  par  deffus  5 
tous  les  autres  (tant  il  eft  trille .  d’avoir  à 
traiter  avec  des  perfonnes  qui  font  juges  ôc  j 

par- 
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liâmes)  par  Ton  opiniâtreté  à  foutenir  qu’on  1597^ 

lie  pouvoit  pas  choifir  des  Juges  ailleurs  qu’à  . - 

ja  Rote  de  Rome*  où  l’on  avoit  coutume 
ravoir  recours  pour  terminer  les  procès  les 
blus  importons  de  la  Chrétienté.  Outre  que, 
«ijoutoic-ii ,  Sa  Sainteté  ne  devoit  pas  omettre 
sn  litige  une  caufe  aufïi  claire ,  auffi  in  con¬ 
te  ftable  que  la  réunion  de  Ferrare  au  domai¬ 
ne  de  l’Eglife. 

!  Ainfi  Clément  perfifta  obftinément  dans  Monitol 
fon  refus  de  mettre  la  conteftation  en  arbi-  ^  public 
itrage,  ôc  réfolu  de  n’accorder  auqpn  délai , 
il  difpofa  tout  pour  agir  avec  d’autant  plus 
de  vigueur,  qu’il  voyoit  les  conjonctures  très 
favorables  à  fon  deffein.  Après  avoir  fait 
faire  les  procédures  juridiques  par  le  Procu- 
reur-Fifcal,  il  fit  publier  le  4.  de  Novem¬ 
bre  un  Monitoire  contre  fon  compétiteur, 
il  envoya  par-tout  des  copies  imprimées  de 
1  cet  Aéte  fulminant ,  ôc  en  fit|  afficher  dans 
toutes  les  places  publiques.  Sous  peine  d’ex- 
!  communication ,  le  Pontife  ordonnoit  au 
|  Prince  de  fortir  dans  le  terme  de  quinze 
jours  de  la  Ville  ôc  du  Duché  de  Ferrare, ôc 
de  le  remettre  entre  les  mains  des  Miniftres 
|  du  Siège  Apoftolique.  Céfar  naturellement 
timide  fut  allarmé  de  cette  démarche  fou¬ 
droyante  ,  cependant  il  n’en  demeura  pas 
moins  ferme  dans  ia  réfolution  de  fe  défen¬ 
dre.  ïl  donna  au  Marquis  de  Gualtieri  Hip- 
polite  Bentivoglio  le  commandement  en 
|  chef  de  fes  troupes  ,  qui  étoient  en  petit 
I  nombre,  &  nomma  divers  autres  Officiers. 

I  Ces  difpofitions  de  part  ôc  d’autre,  ces  pré¬ 
paratifs  pour  décider  la  querelle  par  le  fort 
I  des  armes ,  ôtoient  toute  efpérance  d’un  ac- 
I  -  ‘  Ji  ~  com- 
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*$97-  commodément  raifonnable.  Avant  que  dV 
*--■■■■  venir  aux  dernières  extrêmitez.,  les  concu  > 
rens  crurent  néceffaire,  pour  leur  propre  rc 
putation  &  fuivant  l’ufage,  de  produire  leui 
raifons,  dans  la  vue  d’en  informer  les  peuple 
en  général  ,  &  en  particulier  ceux  qui  n’é 
toient  pas  au  fait  des  affaires  des  Prince* 
On  vit  donc  paroitre  de  part  &  d’autre  d’aoe 
pies  Manifeftes  ,  qui  renfermoient  l’état  de 
la  queftion  ,  8c  la  validité  des  droits  de  cha¬ 
cune  des  parties. 

Mamfefte  En  faveur  du  Duc  fes  partifans  difoiem 
de  fonCUr  ^ue  tout  tems  Ç’avoit  été  une  loi  prefquen 
droit.  fondamentale  dans  l’inftallation  des  Ducs  dq: 
Ferrare,  que  le  peuple  jouît  du  droit  d’élire 
-librement  fon  Souverain,  que  le  Pape  étoit 
.enfuite  obligé  de  confirmer ,  fans  pouvoir 
s’y  oppofer  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être.  Ils^alléguoient  que  long  te  ms  avant  que 
Ferrare  eût  été  fouftraite  de  l’obéiffance  de 
fes  premiers  maitres  de  la  Maifon  de  Salin- 
guerra  ,  ôc  nombre  d’années  avant  que  le 
Souverain-Pontife  Jean  l’eût  remife  au  pou¬ 
voir  du  Marquis  d’Efte  ,  pour  la  tenir  à  tU’ 
tre  de  Vicaire,  en  récompenfe  des  grands 
fervices  qp’il  avoit  rendus  au  Siège  Apoftoli* 
que,  elle  avoir  été  érigée  en  ville  par  Vitalie», 
qui  lui  avoit  donné  des  loix ,.  8c  l’avoit  de 
plus  laiiïee  fous  le  gouvernement  de  douze 
Confuls,  pour  être  par  eux  8c  par  leurs  fuc- 
codeurs  gouvernée  en  forme  de  République. 
De  plus  ils  ajoutoient  que  quand  Azon  d’Es- 
te ,  après  avoir  chafïe  Salinguerra  en  1242. 
refta  en*pofTeffion  de  Ferrare  ,  il  fbt  créa 
Podeftac  par  le  peuple ,  ainfî  qu’il  fe  pratiquoit 
alors  par  les  Villes  qui  fe  gouvernoient  en 

R& 
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épubliques,  &  que,  pour  plus  grande  1597.' 

reuve  du  privilège  des  Ferr&rois,  l’élection . . . 

■  fit ,  quoiqu’il  y  eût  un  Légat  du  Pape, 
ne  circonftance  frapante  &  déciûve  en  fa- 
eur  de  cette  indépendance,  était  que, dans 
items  de  l’adminiit ration  des  douze  Anciens, 
a  Confuls  dans  Ferrare ,  ces  Magiftrats  una- 
imement  avec  le  peuple  avoient  iégitime- 
[jient  élu  pour  leur  Souverain  Leonello ,  fils 
[aturel  de  Nicolas,  au  préjudice  dun  fils  lé- 
[itiroe  que  ce  Prince  avoit  laide.  Exemple 
lui  avoit  été  plusieurs  fois  fuivi ,  favoir,dans 
l's  inftallations  confécutives  de  Borzo  en 
'  so.  d’Hercule  I.  en  1471.  d’Alfonfe  I. 

'1505.  d’Hercule  II.  en  1534.  d’Alfonfe 

Il  en  1559*  t 

Ges  faits  en  faveur  des  enfans  naturels  en  Rarfons 

„onféquence  d’une  légitimation  étoient  fou-  JJ 
hnus  de  plufieurs  autres ,  qui  rendaient  in-  ümation. 
onteftable  l’ufage  &  le  droit  des  Ferrarois 
e  fe  choifir  de  femblables  maîtres,  malgré 
p  défaut  de  leur  naiffance.  Ainfi ,  diioit  le^ 
Mémoire ,  on  ne  pouvoir  fe  prévaloir  de  ce 
éfaut  contre  Don  Céfar  ,  né  des  amours 
’Alfonfe  IL  &  de  Laure  Euftochie ,  atten¬ 
du  que  la  coutume  autorifée  par  tant  d’élec- 
ions  pareilles  afifuroit  la  juftice  de  fa  cauie, 
k  que  d’ailleurs ,  ce  qui  décidoit  fans  repli— 
me,  le  Duc  fon  père  avoit  époufé  dans  les 
->rmes  requifes  cette  même  Euftochie  aupa- 
ivant  fa  concubine.  En  1351-  le  Pape 
Jlément  VI.  avoit  accordé  l’inveftiture  à 
’alco  Hugon  ôc  à  Albert  légitimez  par 
Dbrizzo  leur  père.  La  même  chofejavoit 
:té  obfervée  en  1414.  par  Jean  XXIII. 
la  perfonne  de  Nicolas  fils  d’Albert.)  qui 

de- 
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*597'  demanda  <$c  obtint  Tin veftiture  comme Jégit  i 
—  mé.  Ce  même  Nicolas  laiffa  en  mourafi 
un  fils  nommé  Hercule,  naturel  à  la  véritu 
mais  déclaré  légitime  :  nonobftant  cette  ci  ; 
confiance  qui  le  rendoit  habile  à  fuccédeiï 
préférablement  à  tous  autres  enfans  de  fo 
père,  le  Pape  Etigéne  IV  .  en  1442.  confiJ 
ma  dans  la  poffèflîon  du  Duché Leonello foi 
frère  bâtard  qui  n’avoit  pas  encore  été  re 
connu.  Nicolas  V.  fit  la  même  chofe  en  li 
perfonnç  deBorzo,  qui  n’acquit  des  lettre ) 
de  légitimation  que  parunedifpenfe.  De  toij 
tes  ces  allégations  il  réfultoit  que  la  juftic 
fie  trouvoit  toute  du  côté  de  Don  Céfar 
Joint  a  ces  preuves  ,  que  les  grands  lerva  1 
ces  rendus  à  TEglife  de  Rome  par  la  Maifo! 
d  Effe  méritoient  cette  foible  marque  de  re 
connoiilance,  d’y  confier  ver  la  poflèffion  d’ul 
domaine  héréditaire,  auquel  aucun  des  des; 
cendans  de  cette  illuftre  race  ne  pou  voit  pré;: 
tendre  à  meilleur  titre  que  le  Prince  nouvel! 
lement  élu,  confirmé  dans  fon  droit  par  taçu| 
d’exemples,  qui  font  voir  que  fouvent  on 
voit  eu  plus  d  egard  pour  des  fils  légitimera 
que  pour  ceux  dont  la  naiffance  fie  trouvoit) 
irréprochable.  \  i 

contrôla  ç-'  ^Sard  de  la  réunion  prétendue  par  lé 
réunion  Siégé  Apoftolique  ,  cette  matière  failoit  Iffi 
prétendue,  troifiéme  article  du  Manifefte.  On  y  foutcw 
noit  que  le  Duché  de  Ferrare  ne  pouvoiD 
dans  le  cas  préfent  être  dévolu  àTEglifie.  La(i 
raifon  étoit  que  la  dernière  conceffion  faite; 
par  le  Pape  Paul  III.  étoit  relative  iàns  auH 
cune  différence  aux  précédentes  accordées;: 
par  les  Pontifes  Sixte  ôc  Alexandre,  envers 
tu  defquelles  on  prouvoit ,  par  un  grand  : 

nom- 
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imbre  de  conféquences' tirées  des  loix^que 
Ion  Céfar ,  nonobftant  les  contraires  ren¬ 
ies  depuis  par  Pie  IV.  &  Pie  V.  devoit 
ec  on  droit  incontedable  fuccéder  dans 
Vicariat  de  Ferrare  ,  annexé  dès  fon  ori- 
ne  à  perpétuité  à  la  Maifon  d’Efte.  De 
mtes  ces  défenfes  on  concluoit  que  les  rair 
>ns  de  part  &  d’autre  dévoient  être  exa¬ 
minées  ,  difcutées  ,  &  jugées  avec  équité, 
ir  des  Juges  compétens  ôc  defintérefïèz, 
ui  décideraient  li  cette  Souveraineté  était 
u  n’étoit  pas  dévolue  à  l’Eglife.  Obligation 
ue  les  concurrens  dévoient  s’impofer ,  fans 
n  venir  au  parti  extrême  d’aHumer  une 
uerre,  dont  les  fuites  ne  pouvoient  qu’être 
rès  funeftes  à  la  Chrétienté.  Obligation 

~,bl< 
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n  un  mot  d’autant  plus  indifpenfabte  au 
iouverain-Pontife  en  particulier ,  qu’il  étoit 
ijufte  que  la  Métropole  du  Monde  Chrétien , 

:ette  mère  douce  ôt  tendre  ,  voulût  faire 
fage  de  cette  maxime  de  Machiavel ,  qui 
lit  que  les  pièces  de  canon  en  campagne 
crvent  mieux  à  faire  valoir  les  droits,  que 
ous  les  canons  des  loix. 

Clément  ne  manqua  pas  d’obj eéHons  aux  Manifefte 
îreuves  de  fon  adverfaire  :  ceux  qui  écrive  Fâ£*c* 
rent  pour  établir  fes  prétentions  ,  en  trou¬ 
vèrent  une  infinité,  qui,  félon  eux,  détrui- 
Toient  invinciblement  celles  de  Don  Céfar. 

Pour  premier  principe,  ils  foutenoient  que 
les  partifans  du  Prince  n’avoient  pas  expofé 
||e  point  de  vue  principal  de  la  queftion ,  & 
ue  tous  les  faits  »  tous  les  exemples  alléguez 
ans  leur  Mémoire,  n’étoient  avancez  que 
ans  le  deiïein  d’éblouir  le  public  par  une 
;auÛè  lueur,  de  prendre  du  têtus  à  la  faveur 

*  d’un 
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*W7-  d’un  arbitrage,  pour  épuifer  tous  les  reflc-: 
propres  à  obtenir  des  fecours  étrangers  5  <  i 
puflènt  mettre  le  Duc  en  état  de  troubler  J 
repos  de  l’Italie.  Ce  préliminaire  étoit  fi  ;< 
vi  d’une  ample  difcuffion  du  fondement 
h  querelle  ,  favoir  y  que  le  fief  étoit  ci 
vert.  On  alléguoiü  contre  les  adverfkii 
qu  en  vain  on  ibutenoit  la  réhabilitation  < 
la  naiflance  d’Alfonfe*  qu’il  devenoit  néce 
faire  de  mettre  cette  queftion  en  évident 
par  des  preuves  irréfragables  3  attendu  qui 
particuliérement  dans  la  Bulle  de  Paul  $  t 
n’étoient  compris  que  les  feuls  mâles  légit  j 
rnes  &  naturels  par  ordre  de  primogéniture); 
ielon  l’ufage  des  fiefs  j  &  que  la  preuve  iy 
ce.  prétendu  mariage  étoit  douteufè 
qui  importait  beaucoup  dans  une  affaire  d 
cette  conféquence.  On  difoit  au  contrait 
que  le  Duc  Alfonfe  IL  avoit  tellement  re il 
connu  que  fa  Maiibn  étoit  déchue  de  fe 1 
droits  fur  le  Duché  de  Ferrare,  qu’il  avoiü 
fait  tout  fon  po Bible  de  l’y  maintenir  ai 5) 
moyen  d’une^  nouvelle  inveiliture  3  qu’il  a-: 
voit  demandée  avec  inftance  aux  Souverains- 
Pontifes.  Démarche  qui  avoit  toujours  été 
inutile  3  les  mêmes  Pontifes  lui  ayant  ferméd 
-  toutes  les  voyes  de  réu(Iir?par  des  Bulles 
preffes  ,  &  fcellées  de  la  fignature  &  du 
ferment  fblemnel  de  tout  le  Sacré  Collège:, 
comme  au  contraire  ce  Duc  en  1594..  avoit: 
obtenu  cette  grâce  de  l’Empereur  Rodolfeil 
pour  les  Etats  de  Modéne  &  de  Regjio.  P 

droi?  d;é-le  ,ün  Plus  Bue  le  peuple  de  Perrarei 

lésion  eut  jamais  ete  en  poffefiion  du  privilège  d’é-: 
prétendu  lire  ou  de  nommer  des  Vicaires  du  Duché  de 
Ferrarois.  ^errâre#  Contre  cette  prétention  on  foute* s 
J  noit 
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que  les  Ferrarois  eux-mêmes  avoienc  1597. 

[jours  reconnu  le  Siège  Apoftolique  pour  - - - 

[r  légitime  Seigneur  fuzerain  ,  tellement 
p  jufqu’au  Pontificat  d’Urbain  IV.  ils  a- 
f.ent  payé  une  redevance  aux  prédécefleurs 
ce  Pape,  qui  même  félon  les  occurrences 
oient  donné  aux  habitans  des  ordres  ôc  des 
[v  ?  pour  leur  gouvernement  civil  ôc  poli* 
tue.  A  la  vérité,  on  convenoit  qu'une 
s  feulement  un  Prince  légitimé  avoit  été 
Itallé  fur  le  trône,  mais  par  le  commande- 
Int  exprès  du  Souverain-Pontife  alors  re- 
ant.  D’où  l’on  tiroit  une  conféquence 
intre  les  adverfaires,  qui  tiroient  à  leur  a- 
Intage  le  cas  arrivé  de  l’éledion  d’un  légi- 
Jné ,  favoir ,  qu’il  n’étoit  habile  à  recueillir 
:te  fuccefïion  qu’en  vertu  du  con  fente- 
»nt  du  Pape,  ôc  qu’en  un  mot  tout  des- 
Indant  d’une  race  illégitime  ne  pouvoir  , 

[me  autre  manière  ni  pour  d’autres  raifons, 
lire  admis  à  la  poffeffion  de  cette  couronne, 
l’égard  de  la  prétendue  légitimation  d’Al- 
ife  père  de  Céfar  ,  au  moyen  du  mariage 
oféquent  qu’on  affüroit  avoir  été  contradé 
lit  de  la  mort  par  le  Duc  Alfonfe  I.  avec 
jftochie  ,  les  défenfeurs  du  droit  de  l’E- 
iife  Romaine  objedoient  que  de  fembla- 
[es  mariages  ne  fortoient  nul  effet  par  ra- 
|>rt  à  l’héritage  des  terres  féodales ,  ôc  que 
[ailleurs  on  ne  pouvoit  produire  de  preuve 
l|elle  de  celui  dont  on  vouloir  fe  préva- 
kr. 

Les  partifàns  du  nouveau  Duc  ne  man-  Tl!^c 
lièrent  pas  de  publier  une  reponie  contre  cé&i. 
h  Manifefte  :  je  n’en  raporterai  rien ,  pour 
[erre  pas  trop  long,  &  je  vais  reprendre  le  fil  > 

des 
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15:97.  des  événemens  hiftoriques.  Pendant  que  t'o 

- - le  monde  attendent  avec  une  extrême  impf 

tience  le  dénouement  de  cette  grande  affa 
re5  Don  Céfar  fe  trouvoit  réellement  dai 
une  grande  perplexité  ,  par  les  fuites  terr 
blés  qu  eut  coup  fur  coup  l’opiniâtre  réfok 
tron  du  Pape  de  ne  donner  les  mains  àaueu 
expédient  3  qui  püt  ou  l’éloigner  de  la  pos 
ieüion  de  Ferrare,  ou  retarder  le  progrès  d 
les  armes.  Les  Sujets  du  malheureux  Princ 
aliarmez  dès  le  commencement  de  la  que 
re,Ie  de  la  fimple  vue  d’une  guerre  inévita 
bie,  furent  pénétrez  de  frayeur  au  bruit  d 
la  marche  des  troupes  Pontificales.  Don  Ce 
lar  devoit  encore  moins  compter  fur  l’affis 
tance  des  autres  Souverains.  Quelque  inté 
ret  qu  11s  euffent  à  ne  pas  laiffer  agrandir  1< 
Pape  par  l’acquifition  de  nouvelles  Seigneu 
nés,  il  leur  paroilfoit  également  dangereux; 
oc  de  Ç  déclarer  ouvertement  fes  ennemis 
6c  de  fe  borner  à  fournir  des  fecours  d’ar¬ 
gent,  dans  une  guerre  où  le  Siège  Apoftoli- 
que  avôit  l’avantage  de  pouvoir  faire  ufa$ 
avec  fuccès  des  armes  fpirituelles  6c  tempo, 
relies.  Le  Marquis  de  Scandiano  envoyé', 
comme  je  l’ai  dit,  à  la  Cour  Impériale ,  n’a- 
voit  pu  obtenir  autre  chofe  de  l’Empereur 

Te,  *  Ç?nfirmation  de  l’inveftiture  des  Etats 
de  Modene  6c  de  Reggio. 

mre,f  enga"e0ient  Don  Céfar  * 

verneur  de  redoubler  les  follicitations  auprès  des  Puis- 
Milan*  lances ,  qu  il  tacha  de  faire  remuer  par  ce 
motif  fi  intéreffanc  de  ne  pas  permettre  Fag- 
grandiflement  des  forces  du  Sou verain-Pon- 
tifc*  Sur-tout  il  faifoit  prefïer  le  Gouver-* 
neur  du  Milanez,  qui,  comme  plus  voifin 
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!i  théâtre  de  la  guerre  que  les  autres  Com-  1597. 
jandans  des  domaines  de  Sa  Majefté Catho-  ■  ■ 
lue ,  fe  trouvoit  plus  à  portée  d’agir  avec 
promtitude ,  convenable  à  la  néceiïké  de 
réunir  contre  un  ennemi  formidable  à  tous 
s  voifms.  Toutes  ces  démarches  furent 
fru&ueufes  ,  le  Gouverneur  ,  inftruit  des 
[tentions  du  Roi  Ton  maitre  à  l’égard  des 
Faites  d’Italie  ,  n’avoit  pas  la  liberté  de 
rendre  parti.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  montra  pas 
us  de  chaleur  pour  les  intérêts  du  conçur¬ 
ent  du  Prince  d’Eft,  on  peut  dire  même 
je  &  conduite  en  cette  rencontre  étoit  tou- 
t  a  l’avantage  du  dernier.  Les  Miniftres  de 
lément  demandèrent  la  permiffion  d’ache- 
r  des  armes  dans  le  Duché  de  Milan,  le 
Gouverneur  ,  par  toutes  les  manières  fatis- 
ifantes  8c  fous  mille  prétextes  honnêtes ,  fut 
mpprifer,  quoiqu’il  eût  reçu  d’Efpagnedes 
Irdres  précis  de  donner  toute  forte  de  fatis- 
tétion  à  Sa  Sainteté. 

A  Venife  les  Agens  du  Duc  ne  fe  don-  Politique 
[oient  pas  moins  de  mouvemens,  pour  dé-  ^es 
pminer  le  Sénat  à  s’entremettre  d’une  ma¬ 
tière  ou  d’autre  dans  cette  affaire ,  qui  inté- 
bfioit  (i  particuliérement  &  le  bien  com¬ 
mun  des  particuliers  8c  le  repos  général  de 
pus  les  Princes  8c  de  leurs  Etats.  Ils  de- 
handoient  que  la  République  voulût  inter- 
pièr  fon  crédit  auprès  du  Pape  ,  pour  le 
lorter  à  donner  les  mains  à  un  accommo- 
Ijement  convenable,  ou  à  fon  refus  le  con¬ 
ta  indre  par  la  voye  des  armes  à  laifïèr  la 
|>uifïance  libre  du  Duché  de  Ferrare  à  la 
Maifon  d’Eft.  La  politique  prévalut  fur  les 
mérêts  les  plus  évidens,  la  prudence  ordi¬ 
naire 
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1597.  mire  des  Sénateurs  ne  leur  prefcrivic  dai 
——cette  rencontre  délicate  d’autre  régie  de  coi 
duite,  que  celle  de  marcher  avec  des  pic 
de  plomb  fuivant  leur  coutume,  d’eyamin< 
de  près  la  nature  de  la  querelle,  Ôc  par  ur 
combinaifon  aprofondie  de  l’état  des  affaire 
générales ,  d’envifager  les  avantages  ou  le  p<  3 
ril  de  prolonger  cette  guerre.  Le  réfultat  d 
leurs  confultations  fut  de  réduire  leurs  fervi 
ces  à  difpofer  l’efprit  de  Don  Céfar  à  la  pan 
qu’ils  lui  repréfentérent ,  non  feulement  com 
me  convenable  à  fa  fituation,  mais  encon 
comme  indifpenfablement  néceffaire.  C’eft 
à-dire,  qu’ils  ne  lui  firent  entrevoir  d’autn 
^  refîource  qu’un  accommodement  avec  le 
Siège  Apoltolique  ,  avec  offre  néanmoins 
d’employer  avec  toute  la  chaleur  imaginable 
leur  crédit,  pour  lui  faire  obtenir  des  condi¬ 
tions  auffi  avantageufes  qu’il  feroit  poffi- 
ble.  ^  3 

Clément  de  fon  côté  ne  ralîentiffoit,  15 
fes  préparatifs  de  guerre  ,  ni  les  procédures 
commencées  contre  fon  compétiteur.  Après 
l’expiration  des  quinze  jours  de  délai  accor¬ 
dez  par  le  Monitoire ,  le  Pontife  publia  la 
plus  terrible  Bulle  d’excommunication  con¬ 
tre  Don  Céfar ,  &  chacun  de  fes  fauteurs  ÔC 
adhérans,  avec  toutes  les  lugubres  cérémo¬ 
nies  ufitées  en  fembîabîes  occafions.  Cette 
pièce  foudroyante  renfermoit  les  carreaux  les 
plus  effrayans  du  Vatican,  auffi  fit  elle  une 
impreffion  fi  vive  fur  les  amis  de  l’infortuné 
Prince,  que  dès  qu’elle  eurparu,  plufieuf* 
commencèrent  de  l’abandonner.  Pour  com¬ 
ble  de  defaftre,  les  troupes  de  l’Eglife  arri¬ 
vèrent  dans  le  même  teras,  partie  dans  la 
:  ;  Ville 


D.  Ccfar 
excom¬ 
munié. 
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!/ille  de  Faenza,  partie  à  Bologne.  Difpo- 
ition  réfolue  par  le  Pape  ,  dans  le  defTein 
l’attaquer  Don  Céfar  par  deux  endroits,  fa- 
foir  ?  vers  Lugo  forterefle  du  Ferrarois  à 
l’entrée  de  ce  Duché,  ôc  du  côté  du  Bolo- 
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101s. 

Le  Cardinal  Aîdobrandin,  arrivé  à  Anco-  Rigoureu¬ 
se  ,  convoqua  une  Affembîée  générale  des 
colonels ,  pour  délibérer  ôc  prendre  destrecePûn* 
indures  fur  les  opérations  de  la  guerre.  Les ce* 
préparatifs  s’en  faifoient  avec  une  diligence 
incroyable,  dans  la  vue  de  la  poulîer  vi- 
;oureufement  avant  que  l’ennemi  eût  les 
,noyens  de  fe  mettre  en  défenfe,  &  l’on  vo- 
l'oit  dans  les  routes  de  gros  trains  d’artillerie 
irez  de  toutes  les  places  de  l’Etat  Eccléfias- 
jque.  Pour  donner  *plus  de  poids  aux  ar- 
pes  temporelles ,  comme  fi  il  eût  été  ques- 
on  d’une  Croifade,  le  Pontife  fit  publier 
ln  pardon  illimité  pour  tous  les  bannis,  qui 
foudroient  s’enrôler  fous  la  bannière  de  r£, 
hfe  pour  cette  expédition.  Cette  procé- 
[ure  inufitée  parmi  des  Chrétiens  révolta' 
pus  les  Pays  Catholiques  ,  le  fcandale  ôc 
indignation  pénétrèrent  meme  jufqu’aux  E- 
its  Proteftans,  bien  inftruits  de  l’importan- 
k  des  fervices  rendus  à  l’Eglife  Romaine 
jar  la  Maifon  d’Eft.  Tous  convenoient  que 
[ar  toute  forte  de  confidérations  la  Cour  de 
’.ome  devoit  éviter  un  éclat  aulïi  odieux  à 
us  égards,  que  la  faine  raifon  l’obligeoit  de 
renfermer  dans  le  titre  dont  elle  fe  paroic  ^ 
p  Mère  tendre  de  tous  les  Chrétiens,  au 
eu  de  faire  paroitre  une  avidité  de  harpie 
pur  envahir  tout  ce  qui  le  trouvoit  à  là 
îienféance.  Ambition  fans  bornes,  qui  car 
K.  K  ^  une 
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1 597.  une  ingratitude  criante  ne  lui  permettoit  pas 1 

- -  d’épargner  les  Princes  3  qui  aux  dépens  de  ' 

leur  repos  s  de  leurs  biens  ,  de  leur  vie,  a- 
voient  défendu,  non  feulement  FEglifeChré-  > 
tienne  en  général  ,  mais  encore  en  particu- 1 
lier  le  Siège  Pontifical.  On  fe  rappelloit  les  n 
grandes  avions  de  tant  de  défenfeurs  de  la  ! 
grandeur  de  Rome  ,  ces  Princes  d’Eft  que  1 
les  Hiftoires  repréfentent  depuis  une  longue 
fuite  de  fiécles  comme  les  plus  fermes  ap- 11 
puis  de  cette  Métropole  du  Monde  Chrétien. 

•  Et  à  la  vue  de  tant  de  bienfaits  dignes  d’une  ! 
reconnoiffance  éternelle  ,  on  voyoit  avec  ( 
une  efpéce  d’horreur  cette  illuftre  Maifon 
dépouillée  d’un  domaine  auiïi  confidérable 
que  celui  de  Ferrare,  par  la  violence  des  ar¬ 
mes  de  cette  mère,  qui  le  lui  avoit  donné 
comme  une  récompenfe  des  fer  vices  qu’elle  i 
reconnoifïbit  en  avoir  reçus.  ?  |: 

Tel  fut  le  jugement  du  public  fur  le  pro- 1 
cédé  trop  violent  du  Pape.  Cependant  ce  J 
fier  Pontife  le  foutenoit  par  les  voyes  de  fait  :  f 
depuis  la  publication  des  foudres  fes  foldats 
fe  croyoient  permis  de  commettre  les  der¬ 
nières  hoftilitez.  3  qui  faifoient  gémir  les  peu-  f 
pies  de  l’Etat  de  Ferrare.  Dan  Céfar ,  rem-  ■ 
pli  du  trifte  état  de  fes  affaires  &  de  la  ruine 
de  fes  Sujets  5  réfolut  de  chercher  toutes  le$ 
refTburces  propres  à  fe  foutenir  contre  la 
puiffànce  de  fon  ennemi-  Mais  avant  que 1 
de  paroitre  en  campagne ,  il  affembla  le  jour 1 
de  St-  André  toute  la  NoblefTe  du  Duçhé  df 5 
les  habitans  de  la  capitale  ,  dans  l’intention 
de  connoitre  à  quoi  il  de  voit  s’en  tenir  à  ; 
leur  égard  il  leur  parla  avec  toute  la  véhé¬ 
mence  ,  dont  fes  talens  naturels  6c  fa  fitua- 
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tion  pouvoient  le  rendre  capable.  Il  leur  1597.' 
iexpofa  en  fubflance  toutes  les  démarches,  — 
que  jufqu’alprs  il  avoit  faites  auprès  du  Pon¬ 
tife  &  des  Cardinaux ,  pour  trouver  les  mo¬ 
yens  d’éviter  une  guerre  auffi  ruïneufe ,  à  la 
faveur  d’un  Traité  honorable.  Il  fît  voir 
avec  quel  excès  d’opiniâtreté  le  Pape  avoit 
iperfiffé  dans  le  deffein  de  ne  rien  rabattre 
de  fes  prétentions  exorbitantes,  fans  vouloir 
!  entendre  les  raifons  de  fon  adverfaire  ,  au* 
cun  projet  d’accommodement  quel  qu’il  fût. 
j  Après  cette  expofition  ,  il  dit  que  ,  réfolu 
‘Comme  il  étoit  de  conferver  le  patrimoine 
sde  fes  ancêtres,  il  ne  voyoit  d’autre  expé¬ 
dient  pour  s’y  maintenir,  que  de  fe  préparer 
à  une  vigoureufe  &  légitime  défenfe  par  h 
force  des  armes.  Parti  qu’au  furplus  il  ne 
prétendoit  fuivre ,  qu’après  avoir  pris  de  con¬ 
cert  avec  fes  fideles  Sujets  les  mefures  con¬ 
venables  dans  cette  conjoncture.  Enfin  il 
protefla  vouloir  dans  cette  importante  af¬ 
faire  adopter  la  coutume  confiante  des  Prin- 
j  cés  d’Efl  ,  de  préférer  le  falut  &  l’avantage 
de  leurs  peuples  à  leur  grandeur  propre ,  à 
|  leurs  intérêts  particuliers ,  de  méprifer  toute 
utilité,  tout  agrandifTemcnt,  s’ils  ne  voyoienc 
i  marcher  de  pair  le  bien  public. 

Ce  difeours  ne  fit  pas  l’efïet  que  Don  Cé-  Le“f  ^ 
far  avoit  efpéré.  Au  lieu  des  applaudifïè-  ?on  e’ 
mens  qu’il  s’étoit  promis,  ce  disgracié  Prin- 
jee  fut  interdit  de  voir  un  morne  filence, 
bien  éloigné  de  l’ardeur ,  du  zèle ,  des  pro* 

!  meffes ,  qu’exigeoient  l’urgente  néceffité  de 
fes  affaires,  les  fecours  néceiTaires  pour  le 
fuccès  d’une  entreprife  aufii  difficile,  tels  en 
un  mot  qu’il  les  avoit  attendu  de  la  fidélité  des 

K  2  peu- 
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*597.  peuP^s.  A  la  vérité  ce  filence  fi  mortifiant 
— ■  ■ fut  quelque  te  ms  après  interrompu  par  un 
petit  nombre  de  voix,  qui  firent  entendre, 
mais  foiblement ,  même  avec  une  efpéce  de 
froideur  ,  qu’on  étoit  prêt  à  répandre  fon 
fang,  à  facrifier  fon  bien,  pour  la  jufticedes 
droits  du  Souverain.  Mais  ces  paroles  pro¬ 
férées  par  peu  de  perfonnes ,  n’entrainerent 
pas  les  fuffrages  de  l’Âffemblée.  Le  Duc  en 
fut  fi  vivement  pénétré,  qu’il  ne  put  retenir 
fes  larmes.  Ses  fangîots  attendrirent  une  par¬ 
tie  des  affiflans,  qui  jufqu’alorsn’avoient  rien 
dit ,  ils  s’écrièrent  qu’ils  étoient  difpofez  à 
perdre  leur  vie  &  leurs  biens  au  fervice  de 
l’héritier  de  Princes,  dont  le  gouvernement 
équitable  avoit  depuis  tant  de  fiécles  fait  la 
félicité  de  leurs  pères. 

Ces  prote dations  raffûtèrent  le  Prince,  & 
il  n’héfita  pas  de  déclarer  publiquement  la 
guerre,  iurle  {impie  pretexte d’être  contraint 
de  prendre  les  armes  pour  fa  défenfe.  Quel-* 
que  ferme  qu’il  fût  dans  la  réfolution  de  dis¬ 
puter  le  terrain ,  il  ne  pouvoit  envifager  fans 
inquiétude  ,  fans  allarmes,  les  dégâts  en  gé¬ 
néral  inévitables  dans  la  guerre ,  &  en  par¬ 
ticulier  les  fuites  terribles  de  celles  qu’on  a 
la  hardiefle  de  foutenir  contre  les  Souverains- 
Pontifes.  En  effet  il  en  fit  dès-lors  la  fu- 
nefte  expérience  :  par-tout  dans  la  capitale 
on  ne  voyoit  que  trouble  ,  que  confufion, 
qu’épouvante  ,  que  larmes.  Les  plus  riches 
ne  fongeoient  qu’à  mettre ,  du  mieux  qu’il 
leur  étoit  poffible  ,  leurs  effets  en  fureté, 
avec  leurs  filles ,  dont  la  plupart  accompa¬ 
gnées  de  leurs  pères  &  mères  prirent  le  che¬ 
min  de  Venife.  C’étoit  un  concert  unani- 


'  Leur  fui 
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ne  entre  tous  les  bourgeois  de  fe  préparer  15 97 
l  la  fuite:  non  feulement  les  Juifs  s  y  difpo-  - 
[oient  comme  ayant  le  plus  à  perdre  ,  mais 
encore  quantité  de  Catholiques  &  prefque 
tous  les  Moines ,  remplis  de  frayeur  au  lu- 
jet  des  peines  terribles  infligées  par  1  excom¬ 
munication.  Ainfi  commença  a  s  amortir, 

&  de  moment  à  autre  perdit  fon  feu  mlen- 
üblement  cette  vivacité,  avec  laquelle  les 


^StlaSde  ces  religieufes  aliar- 

mes  le  Pape  fie  des  conquêtes.  L^a  v  i  le  Qetent  vo- 
Cento  fat  la  première  qui  prit  le  parti  de  le  îomaue- 
fouftraire  de  l’obéiffance  du  Duc  5  pour  fe'^ 
foumettre  au  Souverain- Pontife.  Cette  dé¬ 
fection  fut  même  ûgnalée  de  la  part  des  ha-' 
bitans  5  par  de  folemnelles  proteftations  ce 
vouloir  ,  aux  dépens  même  de  leur  fang, 
défendre  la  caufe  6c  les  droits ,  Soutenir 
l’honneur  6c  la  dignité  du  Siégé  Apoftoli- 
que.  Il  eft  vrai  que  ces  fouroiffioDS  devin¬ 
rent  forcées  par  la  manœuvre  des  troupes, 
que  Cefar  avoir  mifes  en  garmion  dans  cet¬ 
te  Ville.  Elles  étaient  de  deux  mule  hom¬ 
mes  d’infanterie  ,  fous  les  ordres  de  Louis 
Fino  qui  fe  préparoit  à  faire  fon  devoir, 
mais  il  n’en  fut  pas  le  maitre ,  une  nuit  fept 
cens  de  tes  foldats  défertérent  ,  6c 

^  3  — 
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^3^57.  îuivis  le  lendemain  par  prefque  autant  de 
*"  '  Ieurs  camarades.  Ainlî  le  pauvre  Gouver¬ 

neur  a  hors  detat  de  faire  tête  avec  le  petit 
nombre  qui  lui  reftoit  ,  fe  vit  contraint  de 
le  retirer  prefque  feul  à  Ferrare.  De  cette 
manière  les  habitans  abandonnez  fondèrent 
de  bonne  heure  à  fe  mettre  à  couvert  de  la 
fureur  de  l’Armée  Pontificale,  ôt  fans  atten¬ 
dre  Ion  approche  ils  portèrent  leurs  clez. 
Comaccnio  fe  rendit  auffi  promtement,  & 
avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’iln’y  avoir 
aucunes  troupes  réglées.  Ces  progrès  de 
lennemi  netoient  pas  ce  qui  allarmoit  le 
plus  Cefar  ,  ce  Prince  avoit  un  motif  d’in- 
quiétude  bien  plus  prelfant  dans  la  tiédeur 
qu  il  apperçut  en  une  rencontre  dans  la  gar- 
pfon  de  fa  capitale.  Une  nuit  on  donna 
i  aiiarme  ,  a  la  vue  d’un  petit  parti  des  gens 
du  Pape  qui  couroient  le  pays.  Soit  que  ce 
iut  de^la  part  des  fentinelîes  ,  foit  que  le 
Duc  eut  imaginé  cette  rufe,  pour  fe  rendre 
certain  de  la  fidélité  &  du  zèle  de  fes Sujets, 
peu  de  foldats  fortirent  de  leurs  lits ,  de  pref. 

qu  aucun  bourgeois  ne  parut  hors  des  mai- 
ions. 

££»  Accablé  de  ce  coup,  l’infortuné  Prince 
d’urbin  ne  connyt  que  trop  le  peu  de  reffource  qu’l} 
j>ropofe  pouvoir  tirer  des  Tiens,  le  peu  de  fond  qu’il 

ZdCe?m*  ^ev<^lc  faire  fur  Rattachement  &  le  courage 
jîieiH.  .  les  propres  foldats.  Cette  mortifiante 
circonstance  ,  jointe  au  refus  des  étrangers 
de  lm  fournir  du  fecours  ,  le  mit  dan?  la 
îrilte  neceffite  d’abandonner  le  deflein  de 
loutenir  une  guerre,  dont  il  ne  pouvoir  at¬ 
tendre  que  la  ruine  totale  de  fa  Maifon  &  la 
perte  de  fes  autres  Etats,  &ilfe  détermina 

dV 
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d’une  manière  abfolue  à  conclura  la  paix.  1J9T ■ 

La  Duché  (Te  d’Urbin  fa  fœur  employa  tout  - 

fon  crédit  pour  lui  faire  prendre  cette  refo- 
lution,  &  elle  offrit  d’aller  en  F^fonne  ne, 
eocier  un  accommodement.  Cefar  accep 
u  h  médiation  de  cette  Princelîe  ,  qui  fe 
rendit  à  Faenxa  ,  où  le  Cardinal  Légat  fe 
trouvoit  alors.  Elle  reçut  tous  les  honneurs, 
tous  les  refpeéts,  tous  les  témoignages  delti- 
me  6c  de  confidéràtion,  dus  a  une  perfonne 
de  fon  fexe,  6c  à  une  Dame  auffi  diftmguee 
par  l’éclat  de  fa  naiflance  que  par  le  renef  de 
fa  dignité  de  Souveraine.  Des  1  ouverture 
des  conférences  ,  elle  foutint  que le  fief  de 
Ferrare  n’étoit  pas  ouvert  par  defaut  de  la 
ligne  mafculine  de  fes  anciens  Seigneurs  ,  6c 
qu’en  conféquence  la  dévolution  au  Siégé 
Apoftolique  ne  pouVoit  pas  avoir  lieu.  Sur 
ce  fondement  qu’elle  s’efforça  de  rendre  m- 
conteftable ,  elle  pria  Son  Eminence  de  fai¬ 
re  agréer  au  St.  Père  l’expédient  le  plus  na¬ 
turel  pour  régler  le  droit  des  parties ,  favoir 
de  remettre  la  contestation  au  jugement  de  oa. 
Majefté  Catholique  ,  ou  de  tel  autre  Prince 
que  Sa  Sainteté  jugeroit  à  propos  de  choiùr. 
Avec  offre  de  plus  de  remettre  la  Ville  de 
Ferrare  entre  les  mains  d’une  Puiflance  a- 
eréable  aux  concurrens  ,  pour  la  tenir  en 
fequeftre  jufqu’à  l’entière  décifion  du  pro- 

C6Cette  propofition  fut  rejettée  ,  Aldobran- 
din  ne  voulut  jamais  confentir  à  un  projet, 
qui  mettoit  en  doute  les  prétentions  du  Siè¬ 
ge  Apoftolique.  11  fallut  prendre  un  autre 
biais,  la  Ducheffc  fe  reftreignit  à  demander 
au  moins  une  fufpenfion  d’armes  pendant 

K  4.  quel?- 
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ÜÜ:  2n  plan5  j°- rs  »  jr  ^  ce  ^u’on  eût  trouvé 

coÆenT'  Ce  3tISfaire  Fun  &  J’«tr*  dS 
concurrens.  Ce  nouveau  projet  ne  fur  no. 

mieux  reçu,  le  Cardinal  Légat  déclara  fin! 
S;#  ne,  prêtegr  l’oreliL  à  ï 

»*]^t3333gî5Sr,& 

SrT^ 

ce  accorder,  de  quelque  manière  &  fnn* 
quelque  condition  que  ce  put  êtrp 
commodément  final  clto^  dire  ^I  bon 

«S  du  confentoit  à°a 

Pontife  t  D  Ihe  de  Ferrare  ’  Puifque  le 
I  °ntite  ne  vouloir  entendre  aucune  autre 

propofition  quelle  qu’elle  fût.  Grinzelloni 
maigre  cet  obftacle,  nelaiflà  pas  de  repré¬ 
senter  avec  force  les  raifons  de  fon  mai?re- 
tout  fut  inutile  ,  le  Cardinal  ne  voulut  rien 
rabattre,  &  enfin  en  préfence  delaDuchefle 

fui  Jantes. fot  COndu  &  %né  aux  conditions 

AtJfC.  V*  S*  f-’AC<î°MMODEMENT  EN¬ 
TRE  le  Siégé  Apostolique  et 
Don  Ce'sar  d’Est. 

I-  „  Que  Don  Céfar  fera  tenu  de  remet- 

"  nf,rv  P°rir  au  Slége  Apoftolique  le 
”  Duc{le  .de  Fetrare,  toutes  fes  appartenan- 

”  ?  r P  “5e  n'  territoi¬ 

res  de  Cento  ,  délia  Pievé  ,  &  tous  les 

domaines  du  (effort  de  ce  Duché  enclavez 
dans  la  Romagne. 

H*  py  Que 


Condi¬ 
tions  du 
Traité. 
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If.  „  Que  Sa  Sainteté  expédiera  à  Don  1597. 

„  Céfar  ,  dans  la  forme  la  plus  étendue  ôc - 

la  plus  authentique  *  l’abfolution  de  tou- 
tes  les  cenfures ,  peines  >  dommages,  & 

5,  intérêts  ,  encourus  par  ce  Prince  en  ver- 
■9y  tu  de  la  fentence  d’excommunication  pu^ 
bliée  contre  lui.  Qu’il  fera  réhabilité  & 

„  remis  dans  fon; premier  état,  lui,  fes  fau- 
,,  teurs  ,  adhérans  ,  defcendans  ,  &  auties 
„  cômpris  dans  ladite  Bulle  d’excommuni- 
5)  cation  ,  comme  fi  elle  n’avoit  jamais  été 
„  prononcée.  Bien  entendu  que  cette  ab- 
„  folution  n’aura  lieu ,  qu’après  que  Son  E- 
,,  minence  le  Cardinal  Légat  fera  entre  dans 
,,  Fertare  y  pour  en  prendre  pofîefiion-uîu 
„  nom  du  Souverain-Pontife. 

III.  s.  Que  Sa  Sainteté  prendra  fous  fa 
„  protection  fpéciale  le  même  Doh  Céfir , 

&  fes  fucce (Teurs ,  avec  promefîè  de  les 
défendre  contre  quiconqixe-^tïtreprendra 
ÿ  de  les  inquiéter  &c  molester  dans  la  jouis-  , 

„  fance  de  leurs  autres  États  mouvans  de 
l’Empire  ,  de  quelqu/  nature  qu’ils  puis- 
fent  être. 

■  IV.  „  Qu’il  fera  permis  au  Prince  Don 
j  Céfar  d’Eft  d’emporter  de  Ferrare  4  &  d’en- 
voyer  comme  bon  lui  femblera  ,  dans 
fes  Etats  de  Modéne  &  de  Reggio  ,  fans 
*/aucun  obftacle  ni  empêchement  quelcon- 
$,  que,  tous  fes  joyaux,  bijoux,  meubies* 
fon  or  >  fon  argent  ,  &  autres  effets  pré- 
^,'cieux  ,  même  tout  le  fel,  tous  les  grains 
de  toute  efpéce,  blé,  avoine,  farines,  en 
mot  tous  6c  un  chacun  effets  mobi- 
?iliqrs,  à  lui  appartenans,  de  quelque  forte 
y  &  qualité  qu’ils  puifient  être?  qui  pouront 

K  5  & 
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*597  •  53  fe  traiifporter.  Que  la  même  liberté  fera 

. . .  53  accordée  à  tous  ceux  qui  voudront  fortir 

33  du  Ferrarois  avec  ledit  Prince  »  ou  même 
3»  qui  dans  la  fuite  prendront  la  réfolution 
33  de  fe  retirer  auprès  de  fa  personne.  Qu’il 
33  fera  de  plus  loifible  audit  Prince  de  faire 
33  tranfporter  dans  fes  Etats  tous  les  papiers,. 
3,  mémoires  ?>  écritures  ,  documens  3  ren- 
fermez,  dans  les  Archives  de  Ferrare  3  mê- 
33  me  les  livres  de  la  Chambre,  lesquels tou- 
3,  tefois  feront  vus  &  examinez  parleCom- 
33  miffaire  ,  qui  fera  à.  cet  effet  député  par 
33,  rilluflriffime  êc  Révérend ifïime  Cardinal 
3«  Aldobrandin,  pour  par  ledit  Commiffaire 
33  être  retenues  toutes  les  écritures  ,  qui  fe 
3j  trouveront  concerner  les  droits  des  Pon- 
33  tifes,  &  appartenir  en  quelque  forte  que 
33  ce  puiffe  être  au  Siège  Apostolique. 

V.  33  Qu’audit  Seigneur  Duc  Don  Céfàr 
d’Efle,  comme  à  fes  héritiers, fuceeffeurs. 


a» 


»%  ôc  ayans  caufe ,  demeureront  en  entier 
23..  toutes  les  terres  %  domaines  >  pays,  vat* 
33  lées ,  poffeiïions  ,  maifons,  fermes,  ho- 
23,  telieries,  les  moulins  de  Lugo  &  de  Ba- 
33  gnacavallo,  dont  ledit  Duc  avoit  la  jouis- 
}y  fance  avant  la  mort  du  Due  Alfonfe  >  fem- 

32,  blablement  tout  ce  qui  poura  lui  être  é- 
23  chu  3  en  vertu  du  teftament  dudit  Duc 
53  défunt.  Que  Don  Céfar  jouira  de  tous 
a,  ces  héritages  avec  les  privilèges,,  immuni- 
3,  tez,.  franchifes,  &  libertez^  dont  iljouis* 

33,  foie  &  dont  il  a  joui  même  avant  refpec* 
22  tivement,  &  qu’il  fera  tenu  d’obferver  in»- 
32  violablement.  Et  tous  les  biens  qui  n’aiv 
33.  ronf  point  de  jurisdidion  annexée  feront 
&  îéputeL  allodiaux  %  fauf  tes  prétentions  que 

&  d’an* 
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d’autres  pouront  former  fur  leur  Sei-  1597* 

3’  gneurie  direéfce.  Que  pareillement  de-  - — ■ 

y3  me  tireront  en  la  poffeffion  de  Don  Céfar 
v  les  métairies ,  écuries ,  cantines ,  greniers  , 
yj  èc  tous  autres  édifices  fituez.  hors  de  l’en- 
„  ceinte  ôc  |es  foffez  du  château  de  Ferra- 
re.  De  même  que  tous  les  jardins  &c  clos , 
y,  excepté  ceux  qui  font  fur  les  terre-pleins 
de  la  Ville.  Et  en  cas  que  la  Chambre 
5*  Apoftdlique  veuille  acheter  du  Duc  les- 
,y  dits  bâtlmens  ,  fabriques  ,  jardins  5  clos , 
j,  il  fera  obligé  de  les  lui  vendre  à  un  jufte 
ji  prix* 

VI.  55  Qu’il/fera  permis  audit  Don  Céfar 
5y  de  répéter  éc  re'cevoir  ,  fuivant  les  us  & 

5,  coutumes  de  la  Chambre  ,  toutes  les 
„  créances  qu’il  fe  trouvera^ voir  dans  Fer- 
jy  rare  ,  &  dans  les  lieux  qu’il  cède  par  le 
jj  préfent  Traité,  &  qu’il  aura  pu  y  con^ 
j,  trader  jusqu’au  jour  de  fa  fortie  ,  même 
j,  en  qualité  d’héritier  du  Seigneur  Duc  fus- 
„  dit.  Et  en  cas  qu’au  fujet  desdites  eréan- 
„  ces  il  furvienne  des  conteftations  de  la  part 
jj,  des  débiteurs  ,  ledit  Seigneur  Duc  Céfaj 
„  poura  nommer  un  ou  plufieurs  Juges  à  fort 
'  j,  choix  5  pour  connoitre  de  ces  différends  de 
„  prononcer  en  dernier  reflort.  Lesquelles  per- 
,,  Tonnes  feront  envoyées  à  cet  effet  dans  la 
j,  Ville  de  Ferrare  par  le  Souverain-Ponti- 
3,  fe  notre  Seigneur ,  ou  par  les  autres  Mî- 
j,  niftres  du  Siégé  Apoftolique ,  avec  com- 
jj  mifhon  de  juger  ces  procès  en.  dernier 
„  reffcrt. 

VII.  „  Que  ledit  Dlic ,  fes  héritiers  £c 
y,  fuccefteurs  tant  particuliers  qu’uni  verfels* 
j,  demeureront  en  pbffeffebn.  ».  feulement  à 
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”  pet'félard  ’  du  dro«  de  Patronage  de'la 
”  ^ref?*u.re  de  Pompota  ,  &  des  Eglifes 
P  paroiffiales  de  Bondeno,  avec  toutes  leurs 
”  appartenances  &  dépendances.  En  outre 
«  gue  ledit  Duc  Don  Céfar  reliera  poffetfeur 
33  mcommutable  du  Domaine  direét,  &  de 
?3  tous  les  droits  qu’il  fe  trouve  prétendre 
>3  ors  du  prefent  Traité  5  fur  les  biens  al- 
33  iodiaux  3  de  ^quelque  nature  &  qualité 
3,  qu  iis  puiiïent  être,  tant  fous  le  titre d’hé- 
33  mier  du  Seigneur  Duc  Alfonfe  d’heureu- 
je  mémoire >  qu’en  fon  nom  propre  &  de 
33  ton  chef,  avec  tous  les  émolumens,  bon- 
33  ueursa  Se  prérogatives. 

VIII,  ,,  Que  Sa  Sainteté  fera  délivrer  ef- 
33  redtivement  ,  de  fa  pure  volonté,  &  fans  au- 
33  cune  rétribution  ,  au  Seigneur  Duc  Don 
2,  ^eiara  pour  lui  &  pour  fes  héritiers,  pour 
?>  en  jouir  à  perpétuité,  les  titres  &  conhr- 
33  mation^  du  domaine  des  campagnes  de. 
,,  Earpegiano  ,  enfemble  des  mai  Ions,  édi- 
33  bces,^  fabriques  qu’elles  renferment,  dans 
33  le  meme  état  &  aux  mêmes  droits  & 
33  prérogatives  que  l’Evêque  de  Bologne  les 
33  avoir  polïedees  autrefois,  &  fur  le  même. 

33  pie  que  les  tenoit  alors  l’Evêque  de  cette 
3,  meme  Ville,  en  vertu  de  la  transa&ion  &' 
33  convention  faite  anciennement  fur  Cerna 
33,0c  la  paroi 0e. 

IX.  „  Que  la  Chambre  Apoflolique  don- 
„  nera  tous  les  ans  au  Seigneur  Duc  Céfar > 

„  mefures  de^  fel  des  magasins  de  Cervia,. 

33  pour  le  meme  poids  ,  mefure  ,  &  de  la 
„  meme  manière  que  le  Duc  Alfonfe  Ii.  les 
33  donaofc.  Et  qu’il  fera  permis  audit  Se i- 

33  gneur 


î 
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j„  gneur  Duc  Céfar  de  tirer  cette  provifion  1 5^7." 

p  de  Ccrvia,  ÔC  d’en  faire  faire  le  tranfport - — 

„  fur  le  Po  ôc  par  le  Duché  de  Ferrare, 

„  fans  payer  aucun  droit  ni  péage.  Que  la 
livraifon  dudit  fel  fe  fera  en  trois  fois, 
fa  voir  de  quatre  en  quatre  mois  ,  &  ce  à 
„  commencer  au  premier  jour  de  Janvier 
„  fuivant. 

1  X.  3,  Que  ledit  Seigneur  Duc  Céfar,  par 
„  une  grâce  fpéciale  de  Sa  Sainteté  3  con- 
w  fervera  le  même  rang  ,  les  mêmes  hon- 
,,  neurs  ,  prérogatives  ,  &  prééminences , 
dont  les  Princes  d’Eft  étoient  en  pofles- 
33  fion  3  dans  le  tems  qu’ils  avoient  la  Sou- 
33  veraineté  du  Duché  de  Ferrare. 

XI.  >3  Qu’en  confidération  dudit  Seigneur 
,,  Duc  Céfar ,  Carpi  fera  honnorée  du  titre 
„  de  Cité  3  avec  tous  les  privilèges  ,  droits., 

3,  &  franchifes,  attacher  à  ce  rang.  * 

XII.  33  Que  l’Illuftriffime  &  Révérendis- 
,3  fime  Seigneur  Cardinal  Aldobrandin  en- 
! trera  dans  Ferrare,  fans  trouble,  fans  op- 
k,  pofition  3  avec  toute  la  tranquillité  poffible, 

3,  immédiatement  après  que  ledit  Seigneur 

|  ,3  Duc  Céfar  en  fera  forti”. 

Tels  furent  les  principaux  articles  de  ce  Réfte* 
Traité,  qui  en  contenoit  beaucoup  d’autres xion> 
i.de  moindre  importance,  quoique  d’une  plus 
j  grande  étendue.:  je  les  obmets,  pour  ne  pas 
fatiguer  le  ledteur  par  des  longueurs  inutiles. 

|  Il  lui  fuffît  de  connoitre  de  quelle  manière 
la  Séréniflime  Maifon  d’Eft  3  fi  renommée  par 
fon  attachement  aux  intérêts,  à  la  grandeur 
de  l’Eglife  Romaine,  fi  célébré  par  les  grands 
,  fervices  qu’elle  a  rendus  au  Siège  Apoftoli- 
que  dans  le  cours  de  tant  de  fiécles ,  a  enfin 
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!Î97-  été  dépouillée  d’un  Duché  auffi  confidéraW,  ' 
*'  ■  ■  a  tous  égards.  G  efb  ainli  que  les  Pontife.' 
onE  acquis  un  domaine,  que  leurs  prédéees' 
leurs  a  voient  abandonné  à  ces  mêmes  Prin 
ces,  par  reconnoilïance  du  généreux  facri- 
fice  qu’ils  avoient  fait  dans  tous  lés  tems,de 
leur  repos  ,  de  leurs  biens ,  de  leur  fana; . 
pour  maintenir  dans  toute  fa  Iplendeur  la, 
Métropole  de  1-a  République  Chrétienne.  £-1 
yénement  ,  donc  on  ne  peut  rendre  refpon" 
feble  que  la  politique  du  Roi  d’Efpegne,, 
qui ,  par  des  motifs  propres  aur  cireortflaiK 
ces  de  fes  affaires,  refufa  cbnftamment de 
Fendre  en  main  la  caufe  des  légitimes  Souî 
veiains  de  Ferrare.  En  effet  il  eft  certain 
que,,  li  ce  Monarque  s’étoit  déterminé  S, 
loutenir  les  jajües  droits  du  Prince  d’Eft,  le^t 
Vénitiens  ,  encore  plutôt  le  Grand-Duç  dej 
Tofcane  ,  n  aur oient  pas  manqué  de  fuivre  j 
cet  exemple  ,  &  la  Chaire  de  Rome  ne  le 
feroit  pas  n  prodigieofèment  agrandie  ,  au' 
^préjudice  de  la  fureté  des  Princes  d’Italie. 

,  C,“"®barïas  «’empêchérent  pas  Clément 
pour  le  ^  nxer  ta  plus  ferieufe  attention  ,  à  mettre 
Traité  de  les  deux  Couronnes  de  France-  &  d’Efps^seJ 
paix.  au  point  de  terminer  leurs  querelles  par  une^ 
paix  permanente. .  Ce  Pontife  continuoit  a- 
vec  ardeur  fes  fqllicitations  &  fes  offices,; 
rempli  de  1  ambition  devoir  Ihonneur  de] 
procurer  a  la  Chrétienté  tm  auffi  grand  bieHjo 
qu’étoit  celui  de  la  réconciliation  des  deux,] 
plus  puifians  Monarques  de  l’Europe,  après  i 
s’être  afluré  pendant  fon  régné  la  gloire  d’â-t 
voir  ajouté  à  PEtat  de  FEglife  un  Duché  tel! 
que  celui  de  Ferrare.  Pour  parvenir  à  eej 
grand  but  x  il  écrivit  aux*  Rois  ennemis  1#S| 
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litres  les  plus  prenantes  ,  pour  les  conjurer  1597; 
le  facrifier  leurs  haines  ,  (mon  à  des  conii- 
lérations  d’intérêt,  au  moins  au  delir  de  fai- 
e  connoitre  leur  tendre  comirtifération  des 
sniféres ,  répandues  dans  toute  la  Chrétienté» 

Et  afin  que  ces  Princes  repriffent  leurs  pre¬ 
mières  idées  de  réunion,  il  commanda  àfüiï 
Légat  de  les  difpofer  à  quelques  conférences. 

Par  ce  moyen  il  vouloit  s’éclaircir  de  leurs 
'véritables  intentions,  &  favoir  fur  lequel  dé¬ 
voie  tomber  le  blâme  de  l’obftination  à  la 
guerre,  &  le  reproche  diffamant  de  s’oppo¬ 
ser  au  bien  &  au  repos  commun  des  peu- 

la  réception  de  cet  ordre  ,  le  Légat 
partit  fur  le  champ  (  pour  fe  rendre  a  porte  àst*. 
Quentin.  Peu  après  Calatagirone  Général  Quentin» 
des  Francifcains  vint  l’y  trouver,  ôc  le  fup- 
'  plia  de  faire  tous  fes  efforts  auprès  d’Hen- 
i  ri,  pour  réfoudre  ce  Monarque  à  commet¬ 
tre  quelqu’un  de  fes  Miniftres  les  plus  ac- 
!  créditez,  avec  le  titre  de  fon  Plénipotea- 
tiaire  ,  muni  de  pouvoirs  a  1  effet  de  met¬ 
tre  le  Traité  en  état  à  la  fuite  des  conférera 
!  ces  convenables.  Il  repréfenta  que  le  Roi 
de  France  pouvoir  d’autant  moins  fe  difpen- 
fer  de  cette  démarche  ,  que  Philippe  avoir 
donné  fur  cela  fàutorité  la  plus  etendue  à. 
l’Archiduc,  qui  même  étoit  prêt  defe  trans¬ 
porter  en  perfonne  fur  le  lieu  qu  on  anigne— 
îoit  pour  le  congrès,  fi  le  befoin  le  reque- 
roit  r  mais  qui  autrement  ne  manqueroit 
pas  d’y  envoyer  un  Ambaf&deur.^  Le  Car¬ 
dinal  fit  la  propofition  avec  fuccès,  Henri 
fit  partir  fafts  délai  le  Préfident  de  Silleri,, 
chargé  d’ua  ordre  fectet  de  n’accepter  au- 
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1597.  cime  condition,  qu’au  préalable  il  n’eût  ob 
-  tenu  la  reftitution  de  toutes  les  places  oc 
cupees  en  France  par  le  Roi  d’Efpagne 
.  qu  il  ne  fût  alluré  d’une  entière  fatisfàd 
tion  pour  tout  ce  que  fon  maître  étoit  er 
cU'oit  de  prétendre.  ‘ 

r^mrencei,/e  7™  faire  qûeJques  réflexions  à  ce  fu. 
pouric  i  c' ^a?ais  Ja  f°rtune  ne  manque  aux  gens 
manège  nardls  &  entreprenans.  Les  adions  d’une 

dll!m:Zmre  imP°rtance  doivent  être  conduites 
res,  &  foutenues  par  une  fupéribrité  de  génie 

i  .  P  /  _  ee  ^  par  une  fer» 

mete  a  toute  epreuve.  Tout  bois  n’eft  pas 

propre  à  fabriquer  des  ftatues,  tous  les  hom¬ 
mes  ne  font  pas  capables  de  tenir  une  bon- 

^m°nd  ute'  j-11  en  eft  des  efPrits  humains 
comme  des  diamans,  ceux-ci  quoique  pe¬ 
tits  ne  laiffent  pas'  de  produire  le  même 
effet  par  raport  à  la  beauté,  à  l’éclat,  mais- 
P  us  ils  font  grands,  plus  le  brillant  frappe 
plus  ils  jettent  de  feu  ,  ils  font  d’un  plus 
grand  prix.  Par  la  même  raifon  ,  quoique 
ies  efpnts  ayent  tous  une  même  origine,  un 
meme  principe,  quoiqu’ils  foient  tous  pour¬ 
vus  du  meme  germe  ,  de  la  même  efïence 
ae  bonté,  cependant  ceux  qui  fediftinguentr 
par  une  profonde  fageffe,  par  une  expérien¬ 
ce  convenable  aux  plus  grandes  affaires, doi¬ 
vent  etre  plus  recherchez  ,  méritent  une 
plus  haute  confidération.  Depuis  plus  de 
cinquante  ans  la  France  n’avoit  eu  à  traiter 
une  négociation  d’une  conféquence  auffi  dé¬ 
crive  pour  fes  intérêts  ,  que  l’arrêté  des  ar¬ 
ticles  préliminaires  de  cette  paix  :  il  étoit 
donc  neceflàire  d’en  remettre  le  manège  à 
des  Miniftres  d’une  habileté,  d’une  adféffe  ,; 

'  ‘  "  %  ‘  «* 
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bconnues.  Ces  tours  &c  détours  confus  du  ifyp 
Lbirinte  aüfli  embrouillé  de  la  guerre  qui  ' 

uroit  depuis  fi  longtems ,  rendoient  les  prê¬ 
tions  des  Monarques  intéreflez  d’une  dis- 
:uiTion  fi  difficile,  qu’il  ne  falloir  pas  moins 
uè  de  nouveaux  Théfées  pour  fortir  de  ce 
:ahos. 

On  ne  fauroit  jamais  avoir  trop  de  pru-  Le  petit 
{ence  dans  les  affaires  qui  demandent  toute  nombre 
a  fubtilité  ,  toute  la  pénétration  ,  toute  la  trees  Conlf* 
ineffe  donc  l’homme  peut  être  capable.  Il  venable 
ji’étoit  pas  poffible  de  trouver  ces  éminentes  dans  les 
jualitez  ,  réunies  toutes  à  la  fois  dans  un  [JolTde 
dus  haut  degré ,  que  chez  les  négociateurs  confé- 
’jjui  furent  chargez  de  convenir  à  St.  Quen-  quence» 
in  des  préliminaires,  qu’on envifageoit comb¬ 
ine  la  bafe  de  la  paix  entre  les  deuxCouron- 
les.  En  effet  dans  la  difpofition  où  l’on 
Æoit  de  part  &  d’autre  de  mettre  fin  à  la 
lierre ,  on  ne  pouvoir  pas  mieux  choifir  » 

>our  confommer  ce  deffein ,  que  le  Cardi- 
lal  Légat  Alexandre  de  Médias,  le  Préfi¬ 
xent  de  Silleri ,  ôc  le  Général  des  Francis¬ 
cains.  Dans  les  Traitez  de  la  plus\^rande 
mportance  >  ce  n’eft  pas  le  nombre 
a  fcience  des  députez  ,  qui  parvient  à  r<8^ 
jtmener  à  une  heureufe  conclufion.  E/His- 
joire  fourmille  d’exemples  de  conférences 
nfrudueufes  ,  ,  uniquement  parce  que  les 
Princes  n’y  faifoient  parade  que  par  la  quan¬ 
tité  des  Plénipotentiaires,  fans  les  avoir  choi- 
1  capables  de  remplir  leur  commiffion.  Le 
nombre  jette  le  trouble  &  le  desordre  dans 
les  délibérations  par  la  diverfité  des  fenti- 
piens  ;  la  connoiflance  exade  des  vrais  in¬ 
térêts  des  commettans  ,  l’étendue^de  lumié- 
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I597f  res  faifilfent  le  point  décifif  des  propofition 
trouvent  fans  peine  les  moyens  de  raprochi| 
les  efprits  au  même  point  de  vue.  En  t 
mot  trois  bonnes  têtes  valent  mieux  qi 
cent ,  pour  manier  avec  fuccès  les  aflEàin 
les  plus  délicates  &  les  plus  épineufes.  Dai 
celle  dont  il  s’agit  à  prêtent,  on  ne  pouvô 
s’attendre  qu’à  la  voir  terminée  à  la  fatisfafi 
tion  commune  ,  d’un  norhbre  de  Miniftn 
auffi  parfaitement  afîorti  à  tous  égards.  L’Ei; 
^ope.  enfin  ne  pouvoir  efpérer  que  le  retoi; 
de  la  tranquillité  ,  par  les  foins  de  tro 
Sujets  qui  n’avoient  pour  objets  que  la  glo 
re  de  Dieu ,  le  repos  de  la  Chrétienté  , 
le  bien  des  peuples. 

Jciardli-  ^ntre  ,\es  difficultés  qui  fepréfentérentdè 

îution  des^a.  première  entrevue  de  ce  s  grands  négo; 

places,  ciateurs  ,  la  plus  débattue  fut  la  propofition 
de  reftituer  à  la  France  toutes  les  places  con 
quifes  par  les  Efpagnols.  Calatagirone  Gé 
néral  des  Francifcains  ,  chargé  des  pleins 
pouvoirs  du  Roi  Catholique  &  de  l’Archiî 
duc  de  conclure  le  Traité ,  ditque  l’intentior: 
de  Philippe  n’étoit  pas  d’acheter  la  paix'  i 
un  fi  haut  prix,  ôc  qu’après  avoir  épuifé  fei: 
trélors  pour  fecourir  les  François  ,  ce  Mo;: 
narque  ne  pou  voit  le  réfoudre  à  céder  des: 
places  5  qui  lui  avoient  coûté  tant  de  fang  & 
de  dépenfe.  Le  Président  de  Silleri  répon-i 
dit  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  donnoit  rien 
du  lien  5  qu’il  ne  faifoit  autre  chofe  que  res-i, 
tituer  des  conquêtes  ,  qu’il  étoit  hors  d’état 
de  conferver.  Que  le  Roi  fon  maitre  avoitr 
aüez  fait  connoitre  par  la  reprife  d’Amiens,!; 
que  les  autres  forterefifes  ne  pourroient  pat 
tenir  contre  tes  forces  &  fa  valeur.  Que  fi; 

Sa 
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Majefté  Catholique  defiroit  une  bonne  1597. 
lix  ôc  permanente  >  elle  devoit  foufcrire  à 
s  conditions  juftes,  parce  qu’un  Traité  ex- 
rqué  par  la  violence ,  dont  les  articles  né 
élentoient  que  des  injuftices  tnanifeftes  > 
i;.  pouvoir  fe  foutenir  Ôc  menaçoit  d’une 
,pture  prochaine.  Que  la  reftnution  de- 
:andée  étoit  plus  qu’équitable  ÿ  que^  d’ail- 
urs  il  réfultoit  beaucoup  d'honneur  d’aban- 
jnner  ,  par  une  compofition  à  l’amiable , 

»  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  retenir  par  la 
!>rce  des  armes.  Que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  lui  avoit  expreffément  enjoint  de 
e  recevoir  aucune  propofttion ,  de  ne  con- 
jenir  même  d’un  lieu  pour  le  congrès,  qu’a- 
ant  tout  il  ne  fût  affiné  de  ce  point  fon- 
amental.  Qu’il  croiroit  offenfer  la  dignité 
l’un  auffi  grand  Roi  que  fon  Souverain ,  fe 
îndre  indigne  de  l’honneur  qu’il  avoir  d’e- 
e  chargé  de  fes  ordres ,  anéantir  la  juftice 
e  fa  caufe,  détruire  l’éclat  de  fon  régné  ôc 
:  cours  de  fa  bonne  fortune ,  s  il  ecoutoit 
julement  les  (impies  raifons  du  refus  de  lui 
îndre  ce  qui  lui  apartenoit  légitimement. 

^ue  quiconque  feroit  allez  inhdele  pour 
cccpter  une  condition  auffi  honteufe ,  aus- 
.  préjudiciable  à  fon  maitre  &  à  fa  patrie  > 
aériteroit  les  fuplices  deftinez  aux  traîtres 
ui  facrifient  lâchement  l’honneur  ôc  les  in- 
érêts  de  leur  Souverain. 


Au  ton  que  prit  le  Préfident ,  le  Çardi-  c* 

.al  Légat  ôc  le  Général  des  FrancifcamsenF1  ^ 
irent  bien  qu’il  n’y  avoir  aucune  efpéran-die. 
e  de  le  ramener  à  une  réfolution  plus  a- 
♦rochante  de  leurs  idées.  Les  motifs  de 

et  te  fermeté  devenoient  feniibles,  ce*Mi- 

nis- 
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•IÇ97.  mitre  ne  pouvoir  enfraindre  lès  ordres,  f 
-■——d’ailleurs  il  n’étoit  pas  douteux  que  les  vi< 
toires  &  la  profpérité  du  Roi  fon  main 
donnoient  lieu  à  des  demandes  fi  haute. 
Sur  ces  réflexions,  ils  délibérèrent  que  G 
ktagirone  iroit  à  Bruflelles  prendre  fur  e , 
incident  les  dernières  intentions  de  l’AreF 
duc.  Avant  que  de  partir,  il  fit  une  noi! 
velle  tentative  avec  Iç  même  fuccès  que 
première,  Silleri  rejetta  toutes  les "offresf 
tous  les  tempéramens  qu’@n  crut  capables  d, 
l’adoucir  ,  il  foutint  opiniâtrément  qu’il  n , 
lui  çtoit  pas  poffible  en  aucune  maniér 
d’entrer  en  conférence,  ni  pour.,  afligner  L 
lieu  du  congrès,  ni  pour  convenir  du  eé, 
rémonial  ôc  autres  formalités  de  la  paix3 
avant  que  d’être  certain  de  l’entière  r3E 
tution  de  tout  ce  que  le  Roi  cTFlpagne  tO;n 
noié  alors  fur  h  France,  &  cela  fans  diminué; 
tion  ni  condition  quelconque  Ce  fur  donç 
une  néceffité  de  faire*  de  voyage  de  Flan-J 
dre  ,  le  Général  des  Francifcains  y  retour-' 
na,  chargé  de  quelques  inftru&ions  partie^ 
lieres  que  le  Légat  jugea  les  plus  néceflai-, 
res  pour  lever  tous  les  obftacles.  i 

ducAeahi’  Caîatagirone  rendu  auprès  de  l’Archiduc  j 
voyeen  rePrefenta  vivement  à  ce  Prince,  que,  de, 
Ffpagne  toutes  les  conditions  qui  dévoient  conlHcuef 

foudre'ïê  **  ^  jn  ?voitJ?oint  de  plus  iné-i 

Rpiàia  Vltabie  que  celle  de  la  reftitution  complet-! 
reftitu*  *  te  des  places  de  France.  Qu’il  ne  falloir 
lion,  pas  fonger  à  demander  la  paix  aux  François,'; 
avant  qu  ils  euüènt  des  furetez  convena-. 
blés  fur  cet  article.  Que  cette  reftitution. 
entière  étoit  lame  du  Traité,  fans  laquelle- 
il  ne  pourrait  jamais  être  réputé  qu’un  corps! 

fan- 
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iitaftique,  dépouillé  de  fon  être  naturel,  1597: 

:  fes  proportions  ,  de  toute  fubftance  vi-  ■■■■  '  , 
Ifiante.  Enfin  ,  que  fi  l’on  s’obftinoit  à 
3p  vouloir,  on  rifquoit  de  ne  rien  avoir, 

:  que  pour  s’aheurter  à  tout  retenir ,  011 
jxpofoit  à  la  honte  de  tout  perdre.  Ces 
.ifons  étoient  du  goût  de  l’Archiduc  ,  el- 
s  s’accordoient  aux  vues  de  ce  Prince, 
jji  ne  refpiroit que  la  tranquillité  publique, 

:  la  réconciliation  des  deux  Couronnes,  „ 
bmme  l’unique  moyen  de  pofléder  en  re¬ 
ps  les  Pays-Bas  ,  qui  lui  étoient  promis 
3ur  la  dot  de  l’Infante  fa  future  époufe. 

'ur  le  champ  il  fit  partir  pour  la*Cour 
i’Efpagne  un  de  fes  Gentilshommes  ,  qu’il 
hargea  de  rendre  compte  au  Roi  de  l’état 
es  affaires  ,  Ôc  lui  faire  fentir  qu’il  deve- 
joic  impoffible  d’entrer  dans  le  Temple  de 
t  paix  ,  à  moins  que  d’ouvrir  au  Rof  de 
rance  les  portes  d’Ardres  ,  de  Calais,  de 
>ourlens  ,  ôc  des  autres  Villes  conquifes 
ans  ce  Royaume  pendant  la  dernière  guér¬ 
ie.  Que  le  refus  de  cette  reftitution  dc- 
oit  être  envifagé  comme  une  corde  rom- 
■ue  à  l’inftrument  de  la  paix  ,  qui  empê- 
heroit  l’accord  ,  la  jufteffe  des  fons  ,  6c 
harmonie  ,  que  toute  l’induftrie  humaine 
ie  pourroit  rétablir,  fi  le  Ciel  par  quelque 
irodige  de  fa  toute-puiflance  ne  faifoit  nai- 
re  les  moyens  de  réparer  ce  défaut. 

Le  confentement  de  Philippe  eft  fans  Philippe 
icute  un  coup  du  Dieu  de  la  paix,  à  qui 
ien  ne  peut  être  plus  agréable  que  de  voir  fonCon* 
me  parfaite  concorde  entre  les  Rois,  qu’il  feil  de 
établi  fes  Lieutenans  fur  la  Terre,  pour cp°0nü^'ncc 
gouverner  les.  peuples  en  paix  &  enjuftice.  g„etre. 
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Ce  maitre  tout  -  puiffant  des  cœurs  &  A 
- volçntez  infpira  au  Roi  Catholique,  coi: 
tre  Ta  vis  unanime  de  fon  Confeil  d’Etaa 
le  deiïein  fixe  d’abandonner  en  faveur  c! 
la  tranquillité  publique,  à  Sa  Majefté  Trèi 
Chrétienne  toutes  fes  prétentions  ,  &  cl! 
faire  à  toute  l’Europe  un  généreux  facrifid 
de  fes  propret  intérêts  ,  plutôt  que  fe  ref 
dre  la  çaufe  des  desordres  &  de  la  miféts 
inféparables  d’une  guerre  longue  &  fanglaf 
te.  Mais,  tout  déterminé  qu’il  étoit,  iltfi 
voulut  pas  rendre  de  réponfe  pofitive  ,  fan’ 
avoir  le  fentiment  de  fon  Confeil  de  Cor; 
fcience  fur  la  néceffité  de  cette  reftitutioii 
il  le  confulta ,  &  voici  ce  qui  lui  fut  réi 
pondu.  „  Qu’il  ne  lui  étoît  pas  polfibl 


„  de  vivre  en  tranquillité  d’efprit,  ni  démoli 
„  rir  en  fureté  de  confcience  &  dans  l’intè 
„  grité  de  fa  Religion  ,  s’il  ne  reftituoit  le# 
,,  places  apartenantes  au  Roi  de  France! 
3)  Qu’en  général,  quoique  la  guerre  fût  un 
,3  moyen  jufte  &  légitime  de  faire  des  conJ( 
3,  quêtes  ,  celle  qu’un  Roi  Catholique  avoü 
3»  entreprife  contre  un  Roi  Très-Chrétien; 
„  fur  des  motifs  auffi  précipitez  ,  fur  un 
a,  fondement  auffi  peu  folide  ,  rendoit  inn 
3,  juftes  toutes  les  acquifitions  faites  par  lé 
3,  fort  des  armes.  Que  tôt  ou  tard  il  étoij 
33  indifpenfable  de  les  reftituer  ,  Dieu  ne 
33  permettant  jamais  que  de  telles  conquête! 
3>  reftent  longtems  entre  les  mains  des  h&t 
33  ritiers  des  conquérans.  Que  les  Payent 
33  mêmes  avoient  remarqué ,  comme  un  fait 
3?  avéré  par  l’expérience  de  tous  les  teras- 
33  que  les  conquêtes  faites  meme  dans  des 
„  guerres  jufte*  6c  foutenues  pour  fa  défen; 

„  fe 
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fe ,  ne  font  jamais  reftées  l’efpace  d’un  iié-r  î  5  9  7.' 

I  cle  entier  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Que,  ■  ■« 
pour  acquérir  à  la  Chrétienté  le  bien  d’u¬ 
ne  paix  au®  néceflaire  ,  il  falloir  paffer 
par  deffits  toutes  les  difficultés  qu’on  op- 
'  pofoit  contre  cette  reftitution  ,  x&  faire 
voir  à  l’univers  que  c’eft  un  aéfce  de  gé- 
pérofité ,  de  grandeur  d’ame  ,&  de  pruden- 
;  ce  ?  d’oublier  ce  qu’on  perd ,  pour  ne  fonger 
qu’à  ce  qui  en  revient”. 

'  Satisfait  j3ç  çonfolé  par  une  décifion  auffi 
onforme  à  fes  dehrs  ,  auffi  propre  a  affiner  tuer, 
f  calme  de  fa  confcience  ,  Philippe  écrivit 
l’Archiduc  qu’il  ne  vouloir  en  aucune  ma¬ 
nière  ,  pour  conferver  les  domaines  que  fes 
rmes  avoient  enlevez,  a  fon ennemi,  perdre 
3  moyen  de  laiffer  la  paix  à  fes  Etats.  En 
jonféquence  de  cette  réponfè,  Calatagirone 
gtourna  en  France  ,  chargé  du  pouvoir  de 
romettre  la  reftitution  ,  dont  il  donna  pa-  " 
oie  authentique  au  Légat  &  au  Prélîdent* 

HnCi ,  après  quelques  mois  de  travaux  inex¬ 
primables  pour  dénouer  les  nœuds  qui  en¬ 
voient  le  Traité  ,  &  tenoient  la  négocia- 
ion  en  fufpens ,  ces  trois  habiles  pilotes  eu- 
ent  l’honneur  de  conduire  au  port  le  grand 
raifleau  de  l’accommodement  des  deux 
Couronnes.  Par  ce  fuccès  l’univers  eut  tout 
ieu  defe  convaincre  que  la  divine  Providence, 
ans  le  concours  de  laquelle  toutes  les  vues , 

:outes  les  entreprifes ,  toutes  les  actions  des 
aommes  font  vaines  ,  fait  conduire  tous 
eurs  travaux  à  une  heureufe  fin.  Silleri  re¬ 
tint  à  la  Cour,  où  il  amena  le  Général  des 
francifeains.  11  crut  la  préfence  de  ce  né¬ 
gociateur  nécefôure  ,  autant  pour  fe  juftifîer 
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fur  les  demandes  qu’il  avoit  faites  ,  &  fair< 

„  entendre  de  la  bouche  du  Roi  même  qu’i 
“  n’avoit  rien  propofé  que  par  ordre  de  Si 
Majefté  ,  que  dans  la  vue  que  Calata-" 
girone  portât  en  perfonne  à  Henri  les  en- 
gagemens  qu’il  avoit  pris  au  nom  &  de  k: 
part  de  F  Archiduc.  Pendant  ce  voyage,  le, 
Cardinal  Légat  refta  à  St.  Quentin,  commç 
dépofitaire  de  la  parole  &  des  intentions  def 
deux  Monarques.  Dépôt  facré,  qui  ne  de- 
mandoit  pas  moins  de  foin  ,  de  fagefTe,  de 
fidélité  ,  qu’il  en  faut  pour  la  garde  de  l’or: 
&  de  l’argent. 

De  cette  manière  les  promefles ,  conve¬ 
nables  de  part  &  d’autre  pour  parvenir  fan? 
obftacle  à  la  conclufion  du  Traité,  ne  furent 
plus  incertaines ,  &  l’on  fut  alluré  de  cette 
bonne  foi ,  qui  eft  toujours  la  fource  &  le, 
fondement  des  conventions,  qui  eft  le  cen¬ 
tre  d’où  fe  tirent  toutes  les  lignes  aboutis- 
Tantes  à  des  engagemens  entre  les  Puiftances. 
L’article  préliminaire  convenu,  on  fixa  fans 
peine  le  lieu  du  Congrès ,  où  l’on  devoit 
mettre  la  dernière  main  à  la  réconciliation 
tant  defirée  des  deux  Couronnes.  D’un  ac¬ 
cord  unanime  fut  choifie  la  Ville  de  Vervins, 
apartenante  au  Roi  Très-Chrétien,  voifine 
de  l’Artois,  &  par  cette  fituation  plus  com¬ 
mode  qu’aucune  autre.  Auffitôt  Henri  don¬ 
na  fes  ordres,  pour  la  pourvoir  de  toutes  les 
provifions  nécefifaires.  Dans  cette  même 
Ville  Louis  XL  avoit  autrefois  conclu  une 
trêve  de  neuf  ans  avec  le  Duc  de  Bourgo¬ 
gne,  &  ce  qui  eft  remarquable,  ce  Monar-; 
que  s’y  tranfporta  en  perfonne  pour  jetter  les 
tondemens  du  Traité ,  fur  ce  qu’il  s’aperçut 

'  ,  que; 
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ue  fes  Plénipotentiaires  n’avoient  pas  pris  ijyrl 
l  la  lettre  fes  intentions.  --- 

Le  Cardinal  Légat  fupplia  les  deux  Cours  Jeunes 
le  choilir  des  Minières  d'un  jugement  mûr,  ^î,.mftrcs 
lune  expenence  connue,  d  une  fagelie  au  tre  exclus 
jleiïus  des  obftacles ,  d'une  fidélité  à  toute  desnégo* 
preuve.  Je  Fai  déjà  dit  ,  en  pareille 
(encontre  le  nombre  eft  non  feulement  inu-  tes? 
ile ,  mais  encore  très  préjudiciable  5  attendu 
![ue  les  opinions  fe  péfent  6c  ne  fe  comptent 
>as,  6c  qu'il  eft  ordinaire  de  s’informer  du 
fom  6c  des  qualités  perfonnelles  des  négocia- 
eurs,  fans  être  curieux  de  favoir  la  quanti- 
é  des  perfonnes  chargées  d’intervenir  au 
Traité.  On  rifque  toujours  de  voir  rompre 
es  conférences  fans  aucun  fruit ,  toutes  les 
bis  qu'on  employé  des  Plénipotentiaires  en- 
ore  jeunes  *  parce  que ,  quelque  incontes- 
labié  qu’il  foit  que  la  vertu  6c  le  vrai  mérite 
e  confiftent  pas  dans  la  barbe  6c  dans  les 
nuées,  il  eft  encore  plus  certain  que  l’ex- 
lérience  eft  l’apanage  de  la  vieille iïè.  Les 
:unes  Confeillers  ,  comme  les  Ingénieurs 
cuveaux,  dédaignent  ordinairement  de  fai¬ 
re  les  traces  de  leurs  anciens,  ils  fe  plaifent 
I  prendre  dans  toutes  leurs  opérations  une 
bute  nouvelle ,  pour  répondre  aux  mouve- 
pens  de  leurs  génies  qui  font  neufs ,  6c  tout 
je  qu’ils  font  eft  d’autant  plus  fuperficiel  , 

(ue  leur  tête  eft  légère ,  remplie  de  vent  6c 
e  fumée.  On  peut  à  la  vérité  naître  avec 
)us  les  talens  propres  aux  plus  grandes  affai- 
;s ,  mais  l’expérience  fille  de  la  mémoire 
jonduit  à  la  vraie  capacité.  Enfin  c’eft  une 
jrudence  requife  dans  les  Souverains,  de  ne 
lonfier  la  conduite  des  négociations  qu’à  des 
Tome.  VI,  L  Su- 


J 


»597- 


242  Vie  de  Philippe  II. 

Sujets  rompus  dans  le  maniement  des  affai-|j 


res 


leur  eft  même  honorable  de  faire 


paroitre  gens,  qui  ne  fe  font  élevez  aux  char¬ 


ges  que  par  une  longue  fqjte  de  travaux  êc 
de  fervices.  Les  Romains,  qui  par  leur  cou¬ 
rage  &  la  profondeur  de  leur  politique  furent; 
étendre  leur  empire  jufqu’aux  limites  du  fb- 
leii  ,  avoient  coutume  de  dire  qu’on  ne  de 


; 


■ 


Plénipo¬ 
tentiaires 
pour  la 
paix  de 
Cateau- 
Cambre- 
flS‘ 


voit  revêtir  des  dignitez  que  les  Sénateurs, 
qui  bien  éloignez  de  fixer  le  r'efpeét  par  uneid 
vaine  parade  de  Tanneau  &  des  autres  mar-i 
ques  extérieures  de  la  fupériorité,  n’avoient 
dans  la  tête  que  la  pourpre  &  l’éclat  de  leurn 
rang.  Maxime  qui  apporteroit  les  plus  grands 
avantages  aux  peuples  ,  fi  les  Princes  voû¬ 
taient  en  faire  l’ulage  ,  que  leur  devoir  &i 
leurs  intérêts  les  plus  précieux  femblent  exn 
ger 

Au  précédent  Traité  de  paix,  conclu  en-: 
tre  les  deux  Couronnes  à  Cateau-  Cambre  fis , 
l’Europe  vit ,  avec  autant  de  plaifir  que  d’ad¬ 
miration  ,  cette  grande  affaire  entre  les  mains 
de  Miniftres  ,  les  plus  diftinguez  par  leur: 
naifiance  &  leurs  emplois,  les  plus  célébrés:; 
par  leur  fageffe  &  rétendue  de  leurs  lu mié-j 
res  ,  qui  fuflént  alors  dans  l’une  &  l’autre 
Monarchies.  Henri  If.  nomma  pour  fesPlé-t 
nipotentiaires  le  Cardinal  Charles  dè  Lorrain 
ne  ,  Anne  de  Montmorenci  Connétable  dei 
France ,  Jaques  d’Albon  Maréchal  de  FraiH 
ce  &  grand  homme  d’Etat ,  Jean  de  MoH 
villiers  Ev;êque  d’Orléans,  &Clairde defAu-i 
bepine  Sécretaire  d’Etat.  Il  n’étoit  pas  pôs-f 
fibie  de  trouver  dans  le  Royaume  des  Su 
jets,  &c  plus  habiles,  d’une  expérience  plut: 
contaminée  ,  de  d’une  plus  grande  autorité: 
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h  la  part  de  Philippe  IL  parurent  les  pre¬ 
miers  Capitaines  du  tems ,  les  plusjlluftres 
.embres  du  Confeil  de  ce  Monarque  ,  les  plus 
Zèbres  Chevaliers  de  Ton  Ordre.  C’étoient 
;  Duc  d’Albe,  Guillaume  Prince  d’ürange, 
.ui  Gomez  deSdva,  Antoine  Per.enot  dè 
rranvelle  ,  &:  Viglius  de  Zulichetn.  Voila 
!s  noms  des  plus  grands  perfonnages  en  no¬ 
ie  de,  3  en  valeur 3  en  prudence,  que  l’Ef- 
agne  eût  comptez  au  nombre  de  lès  Sujets 
"puis  plus  d’un  fié  ciel 

!  Nous  allons  voir  quatre  Minières  faire 
itant  à  Vervins,  que  les  dix  ci-defifus  men- 
i3nnez  firent  alors  à  Cateau  -  Cambrefis. 
[uand  les  affaires  fe  traitent  par  un  petit 
)mbre  ,  elles  fe  font  avec  moins  de  bruit, 
il  fuccès  plus  promt  &  plus  fur,  avec  une 
:rtitude  plus  entière  de  la  part  des  parties 
►ntraélantes  de  les  terminer  à  leur  fatisfac- 
>n..  Peu  de  Miniftres  font  choifis  ,  il  eft 
ai,  pour  confommer  la  paix  de  Vervins, 
i-  il  s’agififoit  d’une  négociation  de  la  plus 
ande  conféquence  ,  mais  ces  mêmes  pér¬ 
imés  ont  l’honneur  d’avoir  traité  &  conclu 
ureufement  les  affaires  de  l’Europe  les 
Js  épineufes  &  les  plus  importantes.  Les 
énipotentiaires  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
nne  furent  Pompone  de  Belliévre  ,  Che- 
!ier.  Seigneur  de  Grignon,  le  Doyen  des 
|>nfeillers  des  Confeils  du  Roi,  ôc  Nico- 
Btulart ,  Chevalier  Seigneur  de  Silleil , 
>nfeiller  au  Confeil  d’Etat  de  Sa  Majefté, 

|  Prélident  en  fa  Cour  de  Parlement.  De 
part  du  Roi  d’Efpagne,  ou  plutôt  del’Ar- 
iduc  au  nom  de  ce  Monarque  ,  affilièrent 
.congres  Jean  Richardot ,  Chevalier ,  Chef 

L  z  & 
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I597*  &  Préûdent  du  Confeil  Privé  de  Sa  Majes¬ 
té  Catholique  ,  &  de  fon  Confeil  d’Etat  , 

‘  ‘  :iit 


Jean-Baptifte  de  Taffis ?  Chevalier,  Com 
mandeur  de  los  Santos  de  l’Ordre  de  St.  Ja¬ 
ques  ,  Confeiller  d’Etat  &  du  Confeil  de 
guerre.  Chacun  de  ces  Miniftres  avoit  un1 
Secrétaire.  Le  Cardinal  de  Médicis  Légat' 
du  Pape  3  affilié  de  l’Evêque  de  Mantoue 
paroifîoit  comme  Médiateur,  Ôc  Juge  entre11 
les  parties  des  difficultez  qui  pourroient  fur-' 
venir.  & 


Cerémo-  ^es  Députer  du  Roi  de  France  fe  rendi- 
nies  pour  rent  les  premiers  à  Vervins,  où  le  lendemain1 
les  vifites  de  leur  arrivée  ils  reçurent  les  AmbafFadeurs1 

:ht 


récipro¬ 

ques. 


d’Efpagne.  Démarche  obfervée  en  confé- 
quence  des  régies  communes  du  cérémonial1 
ordinaire  ,  qui  en  femblable  rencontre  veu¬ 
lent  que  les  plus  diflinguez  par  le  rang  ôc  ia 
puiflance  de  leurs  maitres  fe  trouvent  les: 
premiers  au  lieu  affigné  pour  les  conféren-1 
ces  ?  pour  faire  voir  que  les  autres  comme 
inférieurs  viennent  les  chercher.  Joint  à  ce5 
motif  qui  établit  fi  particuliérement  la  préé-1 
minence  des  Couronnes,  Pufage  reçu  dans 
la  fociété  civile ,  qui  oblige  le  premier  arri¬ 
vé  à  vifiter  le  dernier  venu ,  lorfqu’il  eft  dans1 
fa  propre  maifon  ,  ou  que  l’afiemblée  fe  tient 
dans  un  lieu  de  les  domaines.  Cette  forma¬ 
lité  fut  exactement  remplie  dans  cette  entrer 
vue.  Les  Miniftres  du  Roi  Très-Chrétien 
arrivèrent  les  premiers ,  ôc  par  la  raifbn  qu’il^ 
étoient  fur  les  terres  de  leur  Souverain  ,  ils 
rendirent  les  premiers  vifite  aux  Plénipoten-3 
tiaires  Efpagnols.  Ceux  ci  ne  manquèrent' 
pas  de  répondre  à  cette  civilité ,  ôc  tous,  fi-5 
rent  éclater  une  joye  inexprimable  3  d’être- 
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iffurei.  de  la  gloire  de  mettre  bientôt  le  der¬ 
nier  {ceau  à  la  tranquillité  de  la  République. - 
Chrétienne.  Ils  s’erabrafférent  avec  toute 
effufion  de  cœur  ,  ôc  promirent  récipro¬ 
quement,  le^ larmes  aux  yeux  &  avec  fer¬ 
ment  les  mains  levées  vers  le  Ciel ,  de  trai¬ 
ter  fans  détours,'  fincérement,  fidèlement» 
ivec  toute  la  douceur, tous  les  égards, .tou¬ 
te  la  déférence ,  convenables  aux  uns  & 
aux  autres,  fur-tout  fans  éclat  &  avec  tout 
le  fecret  néceffaire.  Ils  fe  jurèrent  de  pro¬ 
scrire  tous  les  artifices  confacrez  par  les 
principes  de  la  politique,  de  préfenter  tou¬ 
jours  la  vérité  nue,  fans  voile, fans  paflion, 
fans  vue  d’intérêt ,  en  un  mot  de  ne  fe 
tromper  fur  rien,  pas  même  fur  les  articles 
les  moins  intéreffans ,  pour  quelque  caufe 
&  à  quelque  occafion  que  ce  pût  être.  En 

Bïréfence  du  Légat  ils  fe  communiquèrent 
eurs  pouvoirs  ,  &  pour  agir  dans  la  fuite 
avec  plus  de  fureté  &  de  franchife ,  ils  y 
firent  réformer  tout  ce  qui  pouvoit  donner 
lieu  à  quelque  obftacle.  Sur-tout  ils  n’in- 
fiftérent  que  le  moins  qu’il  leur  fut  poffi- 
ble  fur  les  formalitez  chatouilieufes  du  cé¬ 
rémonial  ,  ils  fe  départirent ,  autant  que  la 
dignité  de  leurs  Souverains  put  le  permet¬ 
tre,  de  toutes  les  minuties  du  point  d’hon¬ 
neur  ,  pour  s’attacher  plus  inviolabîement 
d,  à 


I597* 


au  fond,  à  Fefiènce  des  objets  de  la  négo¬ 
ciation. 

Malgré  ces  engagemens  fi  folemneîs ,  le  Préféanee 
pas  fut  difputé  deux  jours  confécutifs.  Lesad>uge'c'à 
Efpagnols  prétendirent  que  les  François  é-la  Funcc* 
tant  chez  eux  ne  pouvoient  le  leur  refufer, 
ceux-ci  demeurèrent  fermes  à  rejetter  cetie 

L  3  ,  de- 
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ïT5>T-  dem*nde.  Leur  jaifon  fut  qu’ils  avoien 
fc r up u Ieufe ment  obfervé,  dans  les  vifîtesdn 
fimples  conjpbniens  >  tous  les  devoirsdebien 
féance  ,  que  l’uiage  prefcrit  à  l’égard  dei 
etrangers  qu’on  reçoit  dans  fa  maifon  j  maif 
que  dans  la  falle  de  i’affemblée,  il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  reconnoitre  ces  régies 
Enfin  ils  remirent  ce  différend  à  la  décifioifi 
du  Légat.  11  prononça  en  faveur  des  Fran-1 
çois  ,  mais  les  fiéges  furent  placez  de  m* 
niére  que  les  Efpagnols  relièrent  fatisfaits.  \  R 
"Exhorta-  J^ans  première  conférence  il  ne  fut 
tîon  du  queflion  d’aucun  article  confidérable.  L£ 
iiénipo-U  .  : ard^nal  Légat  fit  un  difcours  très  éloquent;!; 
îcmiaaes.  pour  remontrer  aux  Plénipotentiaires  l’im¬ 
portance,  la  grandeur  des  intérêts  commis  à 
leur  fagdîe ,  à  leurs  foins.  Il  les  exhorta  de1; 
fe  prêter  chacun  en  particulier  à  tout  ce  qui 
pourrait  conduire  '  —  ** 


contribuer  avec 


maitres  l’attendoient  de  leur  fidelité,  autant: 
que  l’Europe  fe  le  promettoit  de  l’habilité 
de  l’expérience  de  Minillres ,  qui  avoientj 
manié  les  plus  grandes  affaires.  Il  les  pria  de 
fe  fouvenir  toujours  qu’ils  avoient  l’honneur5 
de  repréfenter  les  deux  plus  puiffans  Monar-: 
ques  du  Monde,  qui  foumettoient  leurs  vo- 
lontez  aux  avis  de  leurs  Confeils.  Conduit 
te  qui  offroit  à  l’idée  quelque  chofe  de  divin,111 
Sc  au  deflus  des  opérations  humaines ,  à  la5 
vue  du  dépouillement  qu’on  y  remarquait! 
de  tout  principe  d’ambition,  de  deffeins vio-:f 
lens  ,  d’intrigues  artificieufes  ,  de  cette  fu-!‘ 
reur  opiniâtre  à  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,5 
infpirée  par  des  motifs  fondez  fur  le  feul  ca-i; 
price.  11  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  rien  ob-? 


met 
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mettre  pour  remplir  les  bonnes  intentions  1597. 

le  leurs  maitres  ,  qu’ils  dévoient  être  con - - 

/aine u s  que  Dieu ,  qui  veut  bien  prendre  un 
bia  particulier  des  Royaumes  5c  des  Rois, 

Eie  manqueroit  pas  d’éclairer  leur  confcience, 
que  Ton  œil  reluifant  de  juftice  rempliroit 
leur  eïprit  de  lumière,  viâorieufe  des  diffi¬ 
cultés,  les  plus  embaraflàntes.  Fondez  fur  ces 
fecours  furnaturels ,  ils  étoient  obligez  d’écou¬ 
ter  la  voix  fecrette  du  fouverajn  Arbitre  de 
P  uni  ver  s ,  fous  peine,  dit  le  Légat  d’un  ton 
(menaçant ,  fous  peine  d  encourir  toute  la 
jfévérité  de  les  jugemens  ,  li  leur  cœur  de 
leurs  démarches  démentoient  fes  infpirations , 

(S’ils  n’apportoient  toutes  les  facilitez  qui  dé- 
pendroient  d’eux  ,  pour  donner  a  la  Chré¬ 
tienté  un  avantage  au  IF  delirable  ,  qu  etoit 
celui  de  la  paix  générale  5c  de  la  tranquillité 
publique. 

Cette  exhortation^  finie  >  les  Plénipoten-  Secret  ad-i 
1  tiaires  firent  l’ouverture  du  congrès  ,  &  la£rïs- 
iiégociation  fut  entamée  d’une  maniéré  fatis-  femt,iée. 

! fanante  ,  -avec  toute  la  politeflê  ,  toute  la 
douceur  ,  toute  la  modération  ,  qu’on  pou- 
voit  attendre  de.perfonnes  de  leur  naiflance 
&  de  leur  rang,  5c  qu’exigeoit  la  nature  des 
affaires  qui  failbient  le  fujet  de  1  alfemblée. 
i  On  y  vit  regner  depuis  le  commencement 
;  jufqu’à  la  fin  un  fecret  impénétrable  ,  qui 
toujours  conftitue  le  lien  le  plus  ferme  ,  le 
plus  folide  du  fuccès  de  toutes  les  affaires  , 
particuliérement  des  affaires  de  cette  efpece. 

Les  Miniftres  des  autres  Princes  ,  qui  s’é- 
toient  rendus  à  Vervins,  mais  qui  n  étoient 
pas  admis  aux  conférences  ,  ne  purent  rien 
approfondir  >  maigre  toutes  leurs  attentions. 
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jr 5 9 7.  toute  leur  adreffe  ,  il  ne  fut  poffible  à  per- 

-  fonne^  de  favoir  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’as-  f 

femblée ,  jufqu’à  l’entière  perfection  du  Trai- 1 
té.  Ce  fut  un  fujet  de  furprife  &  d’admira¬ 
tion  pour  toute  l’Europe,  de  voir  la  pruden-  i 
ce  de  ces  grands  hommes  viCtorieufe  de  la » 
politique  de  tant  d’habiles  furveillans  ,  inté- 
reffez  à  fouiller  dans  les  mifléres  de  ce  con¬ 
grès.  Aucun  même  ne  découvrit  dans  le  i 
cours  de  la  négociation ,  fi  l’on  devoit  atten-  11 
dre  une  heureufe  fin,  ou  une  rupture.  Quel-  i 
que  tour  que  priffent  les  Agens  étrangers,  i: 
pour  tirer  quelque  lumière  dans  les  entre-  s 
vues  hors  des  heures  de  l’aflemblée,  quelque  1 
attentifs  qu  ils  fufïent  a  examiner  les  démar-»  1] 
ches  ,  .  les  paroles  ,  1  air  du  vifage  des  Pléni- 
potentiaires ,  pour  y  developer  les  événc-  r 
mens ^fecrets  fur  lefquels  il  leur  importait  J 
tant  d  etre  éclaircis  y  toutes  leurs  manoeuvres  t 
échouèrent ,  perlbnne  ne  parvint  à  connoi-  Il 
tre  ce  qui  était  déjà,  arrêté  ,  encore  moins  à 
avoir  lieu  de  conjecturer  ce  qui  fe  traitait,  t 
ou  ce  qui  devoit  faire  le  fujet  des  conféren-  : 
ces  fuivantes.  f  1L 

Réflexion  II  n’y  a  rien  de  plus  préjudiciable  dans  le  l 
a  ce  îujer.  manège  des  affaires  de  la  plus  haute  impor-  œ 
tance  ,  que  de  rompre  les  liens  facrez  du  fe-  s 
cret.^  Quand  une  fois  on  laifïe  pénétrer  les  ci 
miftéres,  qui  devraient  être  enveloppez  des-  c] 
plus  épaiffes  ténèbres ,  on  ne  peut  attendre  s 
que  defordre  ,  que  trouble ,  que  traverfes  i; 
dans  les  Traitez.  Chacun  fè  fait  un  point  ' 
d’honneur  de  faire  voir  que  rien  n’a  échapé  1 
à  fa  pénétration ,  fouvent  même  il  fe  trouve  : 
des  perfonnes  qui  n’ont  d’autre  étude  que 
d’aiguifer  leurs  efprits  à  répandre  des  bruits,  1 

fur 

j  s'  \ 
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fur  les  (impies  conjedures  que  leur  préfomp- 
ion  imagine.  Mais  ce  qui  devient  dune 
bonféquence  plus  dangereufe  les  Miniitres 
iue  l’intérêt  de  leurs  Souverains  oblige  d  a- 
^oir  les  cent  yeux  d’Argus  continuellement 
axez  à  ce  qui  fe  paffe  ,  remuent  ciel  &  ter- 
pour  traverser  les  négociations  dont  ils 
«ou  fnient  con- 
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j 


font  inftruits  ,  pour  peu  qu’elles  foientcon- 
rraires  aux  fins  qu’ils  fe  propofertt.  Telles 
font  les  fuites  funeftes  du  défaut  de  fecret 
dans  les  négociateurs  ,  tout  échoue  lorsqu  il 
manque  ,  de  ceux  qui  ne  poffédent  pas  la 
Science  de  conduire  les  grandes  affaires 
d’une  manière  impénétrable  ,  ne  doivent 
&  ne  peuvent  en  attribuer  le  fuccès  a  leur 
brudence  ,  fi  elles  réuffiffent  ,  ce  n’efi  que 
l’effet  de  certaines  conjonctures  ,  dont 
,ls  ne  font  redevables  qu’à  leur  bonne  for- 

Dès  l’année  1579-  PhlUwe  avoit  enjoint  ^8^ 
lux  membres  de  (es  Conleils  o c  a  tous  aes  jcs  barj,C3> 
Officiers  des  Cours  de  la  Monarchie  ,  de 
le  fe  montrer  jamais  en  public  que  vêtus 
l’une  certaine  robe  longue  Ôc  ample  ,  avec 
irdre  de  plus  de  porter  la  barbe,  non  feu- 
ement  dans  toute  fa  longueur,  mais  encoie 
lans  toute  fa  circonférence  autour  du  men- 
off  On  ne  peut  difeonvenir  qu’une  barbe 
vénérable  ,  jointe  à  la  gravité  de  l’habille- 
ment ,  n’imprimât  toute  la  Majefte  d  un  Se- 
aateur.  Chaque  Miniftre  ainfi  diftmgué  por- 
toit  toujours  les  marques  refpecfcables  de  ion 
pofte,  à  l’exemple  de  ces  anciens  Sénateurs 
de  Rome  ,  qui  aux  yeux  du  public  ne  pa- 
roiffoient  pas  moins  remplis  de  fagelie ,  ix 
dignes  du  commandement  par  leurs  vertus-, 
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que  graves  dans  tout  leur  extérieur.  Ce 
Monarque  fut  informé  qu’à  la  faveur  de  fes 
infirmités  continuelles  ,  qui  l’empêchoient , 
de  voyager  dans  ces  Provinces  ,  &  même 
d’affifter  à  fes  Confeils  ,  plufieurs  commen- 
çoient  à  enfraindre  ce  règlement ,  fi  néces¬ 
saire  pour  établir  Tordre  &  la  difcipline  dans 
les  Etats.  Pour  couper  la  racine  de  cet 
abus  ,  il  fit  venir  le  Prince  fon  fils  ,  auquel 
il  ordonna  de  fe  rendre  dans  toutes  les  as- 
femblées  des  Miniflres ,  &  d’y  faire  d’aigres 
cenfures  à  tous  ceux  qui ,  dans  la  vue  de 
plaire  aux  Dames  ,  portoient  une  petite  bar¬ 
be  à  la  Françoife.  11  lui  recommanda  de  te¬ 
nir  la  main  à  cette  ordonnance,  &  de  ne 
jamais  permettre  qu’on  y  donnât  atteinte, 
auffitôt  qu’il  auroit  pris  les  rênes  du  gouver¬ 
nement.  Il  l’exhorta  d’autant  plus  à  être  fé- 
vére  fur  cet  article,  qu’il  Talfura  que  l’habi¬ 
tude  de  ces  Officiers  à  fe  tenir  en  tout  tems 
dans  la  modeftie  convenable  à  leurs  digni¬ 
té^  ne  pouvoir  que  leur  infpirer  tout  le  *res- 
peét  qu’ils  dévoient  à  leur  Souverain.  Le 
Prince  Philippe  pendant  tout  fon  régné  ob* 
ferva  ponctuellement  cette  maxime. 

Malgré  les  incommoditez  douloureufes 
dont  le  Roi  Catholique  étoit  affligé  fans  re¬ 
lâche  ,  ce  Monarque  voulut  affifter  à  la  cé¬ 
rémonie  de  la  pompe  funèbre,  qui  fe  fit  vers 
la  fin  de  cette  année  dans  la  Chapelle  royale 
de  /Madrid  ,  à  la  mémoire  de  la  Princeffe 
Catherine  fa  fille  ,  &  Duchefle  de  Savoye. 
C  étoit  une  Souveraine  d’un  mérite  extraor¬ 
dinaire  s  également  propre  à  foutenir  le 
poids  du  gouvernement  d’un  Etat ,  &  à  di¬ 
riger  les  opérations  d’une  guerre,  En  effet 

cet- 
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cette  incomparable  Princelïè  polTédoit  au  1597" 
Iplas  -  haut  degré  la  théorie  de  l’Art  rpilitai-  - 
ire  5  6c  fouvent  même  par  Tes  réflexions , 
lanfli  folides  que  pleines  de  fageiTe  ,  de  ju¬ 
gement,  6c  de  prudence,  elle  favoit  arrêter 
fa  fougue  impétueufe  de  l’efprit  martial  du 
Duc  fon  époux.  Elle  lui  donna  neuf  en- 
fans,  qui  furent  les  feuls  defcendans  que 
I  Philippe  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  naitre 
de  fon  fang.  Circonftance  digne  de  remar¬ 
que  ,  6c  qui  ne  peut  que  caufer  une  extrê¬ 
me  furprife ,  de  lire  que  pendant  un  régné 
'  d’un  nombre  aufïi  conûderable  d  années ,  a- 
près  avoir  paflfé  jufqu’à  un  quatrième  maria- 
jg'e,  ce  Monarque  ne  jouit  ,  pas  du  bonheur 
'  d’avoir  d’autres  petits  -  fils  que  les  enfans  de 
cette  Princeife  Catherine.  Il  efl:  vrai  que 
le  mombre  en  fut  affez.  grand ,  6c  ce  qui 
rend  ce  fait  plus  curieux  ,  elle  mourut  à  la 
fleur  de  fa  jeunelïe  à  l’âge  de  trente  ans. 

Au  refte  cette  fécondité  paiTa  pour  un  mal- 
!  heur  réel  dans  les  fpéculations  des  politi- 
i  ques,  qui  jugent  en  marchands  des  interets 
des  Princes.  Ces  fcrutateurs  de  1  avenir  re- 
I  gardèrent  cette  quantité  de  fucceffeurs  coxn- 
!  me  un  événement,  qui  devoit  un  jour  de- 
|  venir  le  fujet  d’une  divifion  capable  de  rui¬ 
ner  la  Royale  Maifon  de  Savoy e  ,  ou  du 
moins ? ce  qui  arriva  affectivement, d  épuifer 
le Tréfor  du  Prince,  que  le  droit  de  fa  nais- 
fance  deftinoit  à  recueillir  l’héritage  de  fes 
!  ancêtres»  6c  à  être  le  Souverain  de  fes  fre- 
!  res.  Mais  Dieu  ,  qui  tourne  toujours  à  l’a-  4 
yantage  des  familles  les  bénédiétions  qu’il  y 
répand  par  de  nombreufes  lignées  ,  rendit 
vaines  ces  prédictions  haxardees ,  6c  voulut 
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qùe  ce  grand  nombre  d’héritiers  fervît  dans  ; 
-la  fuite  à  augmenter  l’éclat  &  la  puiflàncc  \ 
de  cette  illuftre  Maifon.  J 

Le  premier-né  des  enfans  de  Catherine 
fut  Phiiippe-Emanuel 5  Prince  de  Piémont, 
qui  vint  au  monde  à  Turin  en  1586.  &  a 
mourut  depuis  à  Valiadolid  en  1601.  Le  1 
fécond  fut  Victor- Amedée,  Prieur  de  Crato  : 
en  Portugal ,  qui  fuccéda  à  fon  père,  &eut 
pour  femme  Chriftine  de  France ,  fille  d’Hen-  J 
ri  IV.  Le  troifiéme  fut  Emanuel- Philibert ,  é 
Grand-Prieur  de  St.  Jean  en  Caftille,  lequel  1 
naquit  à  Turin  en  1588.  &  mourut  en  Es-  fl 
pagne  l’an  1625.  Après  ces  trois  Princes, 
Catherine  donna  naifïance  en  1589.  à  une  ( 
Princelïè  nommée  Marguerite ,  &  mariée  i 
depuis  en  1608.  à  François  de  Gonzagues  1 
Duc  de  Mantoue  :  elle  refta  veuve  en  1612.  1 
&  après  s’être  retirée  en  Efpagne  en  1635.  f 
elle  fut  envoyée  en  Portugal ,  &  elle  gou-  1 
verna  ce  Royaume  Fefpace  de  cinq  ans,  i: 
c’eft-à-dîre  j u/qu’au  foulévement  des  Portu-  5 
gais,  qui  fecouérent  enfin  le  joug  des  Caftil-  i 
lans.  Dans  cette  révolution  la  Vicereine  fut  [\ 
faite  prifonniére,  &  quand  on  lui  rendit  la  1 
liberté ,  elle  retourna  à  Madrid  ,  d’où  elle  '  si 
voulut  fixer  fa  réfidence  en  Italie  :  en  che-  x 
min  la  fièvre  l’arrêta  à  Miranda  d’Ebro ,  dans  0 
la  Province  d’Alava  ,  où  la  mort  finit  fes  p 
jours  en  1655.  Ifabelle  fut  la  cinquième,  &  n 
Teçut  le  jour  en  1591.  on  la  maria  en  i6o%A  J 
a  Alfonie  Duc  de  Modéne ,  qui  après  la  1 
mort  de  fon  îlluftre  époufe,  entra  dans  l’Or-  ■ 
dre  des^Capucins  dont  il  prit  l’habit  en  1629.  >» 
Le  fixieme  des  enfans  de  Catherine  fe  nom-  y 
ma  Maurice,  qui  vint  au  monde  Fan  159?.  ï 
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&  après  avoir  été  promu  au  Cardinalat ,  il  1597. 

remit  enfuite  le  chapeau  pour  épouier  la - • 

PrincefTe  Louife  fa  niece  ,  avec  la  difpenfe 
du  Souverain-Pontife  :  ce  trait  d  Hittoire 
eft  raporté  fort  au  long  dans  les  Annales  du 
Piémont.  Marie  fut  la  feptieme  ,  &  naquit 
ien  1*94.  La  huitième  nommée  Catherine 
vit  le  jour  Tannée  fuivante.  Enfin  le  neuviè¬ 
me  &  dernier  fut  le  Prince  Thomas,  fi  cé¬ 
lébré  dans  fon  tems  par  une  fuite  de  gran¬ 
des  a  étions  ?  qui,  quoique  la  plupart  glorieu¬ 
ses  &  à  l’abri  des  traits  malins  de  la  critique, 

1  ont  fourni  aux  Hiftoriens  une  ample  matiè¬ 
re  de  jugemens  divers.  Ce  Prince  fe  maria 
j  à  Marie  de  Bourbon,  Princeflfe  de  Caiignan, 

!  fille  de  Charles  de  Bourbon  Comte  de  Sois- 

|  f°nVoila  le  détail  des  feuls  héritiers  que  Phi- 
lippe  vit  naitre  de  fes  propres  enfans.  Quoi-  >e  à  leux 
qu’il  paroiffe  naturel  que  ce  petit  nombre  de  égard, 
rejetions  dût  faire  toute  fa  confolation ,  tou¬ 
te  fa  joye ,  il  ne  leur  donna  jamais  aucune 
dé  ces  preuves  de  la  tendrefle  paternelle, 
que  tous  les  autres  hommes  ont  coutume  de 
i  prodiguer  à  leurs  petits-fils.  C  eft  une  expe- 
|  rience  de  tous  lesteras,  &  les  Naturahftes 
nou§  aprennent  que  l’amour  defcend  tou¬ 
jours.  Notre  Monarque  fe  mit  au  deflus  des 
régies  communes,  &  parut  etouffer  les  mou- 
vemens  de  la  nature.  Bien  plus,  non  feule¬ 
ment  il  ne  fit  paroitre  au  dehors  rien  qui 
aprochât  de  Taffeélion ,  que  la  voix  du  fang 
imprime  dans  tous  les  coeurs  »  mais  encore 
on  eut  lieu  de  lui  attribuer  à  1  égard  de  fes 
defcendans  des  fentimens ,  finon  de  haine , 

Au  moins  d’indiftérence  ôc  de  froideur.  En 
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1597.  effet,  comme  je  le  dirai  en  Ton  lieu,  dait$ 

- - fon  teftament  toute  fa  famille  eut  part  à  . 

ion  fouvenir,  excepté  les  feuls  enfans  de  fai 
fille  Catherine,  auxquels  il  ne  lailîà  pas  je  I 
plus  médiocre  préfent ,  quoique  la  dot  de  I 
Princeffe  leur  mère  eût  été  peu  de  chofe ,  &  * 
qu’il  vît  le  Duc  fon  gendre  furchargé,  & 
ruiné  en  quelque  manière  par  cette  mulcitu-* 
de  d’enfans.  *  .v 

Fm  du  XVIII,  Livre. 
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argument 

bu  Livre  Duneutieme.' 

Application  infatigable  du  Roi  Catholique.  Sa 
manière  d? expédier  les  affaires.  Sa  manière 
cfè  traiter  inconnue  jufqu’ à  lui.  Raifons  de 
cette  conduite.  Comparaifon  du  gouverne¬ 
ment  des  deux  Cours.  Lvénemens  remar - 
,J  q  fables  de  cette  année.  Réfolution  de  Phi¬ 
lippe  de  marier  fa  file  avec  le  Cardinal  Ar - 
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chiduc .  Difcours  de  Fuentes  fur  le  démem¬ 
brement  des  Pays-Bas.  Sentiment  e  mtr  ai 
re  de  Mot  a.  Réflexions  de  Philippe.  Trait 
de  fin  eftime  pour  le  Sénat  de  Venije.  Let¬ 
tres  Patentes  de  donation  des  Pays-Bas \ 
Forme  du  tranfport.  Mefures  du  Confiil. 
Ratification  du  Prince  Philippe.  Cérémo¬ 
nies  après  le  tranfport.  Arrivée  de  P  Im¬ 


pératrice  à  la  Cour .  ^Procuration  de  Pin-  u, 
fante.  Conduite  des  Etats.  Sentiment  des  s 
Provinces  Calvinifies  au  fujet  de  cette  renon¬ 
ciation.  L* Archiduc^ fillicité  de  venir  en 

E/pagne.  Le  Cardinal  André  cP Autriche 
en  Flandres.  Voyages  de  P  Archiduc.  Sa  fuite. 
Cortège  de  P Archiduchejfi  Marguerite.  Le 
Duc  de  Savoy  e  intervient  au  Traité  de 
Vervins ,  Articles  de  ce  Traité.  Autres  » 
articles  particuliers .  Paroles  remarquables 

de  Char  le  quint.  Ambajfadeurs  envoyez,  à 

Paris  par  le  Roi  Catholique .  Leur  entrée  l| 


filemneile  dans  cette  capitale.  Leur  audien¬ 
ce  publique.  Réponfe  d'Henri.  Richejfis  de 
Paris.  Cavalcade  célébré.  Perfonnes  illus¬ 
tres  qui  y  ajfiflérent.  Henri  figne  le  Traité 1 
Préfens  qu'il  fait  aux  Ambajfadeurs.  La 
Paix  jurée  à  Brujfelles.  Feflin  folemneh 
Courier  envoyé  à  Rome.  Lettre  de  Philippe 
au  Pape.  Conflits  de  ce  Monarque  à  fin 
fils.  Démarche  d'Henri  à  Pégard  du  Papei 
Lettre  que  ce  Roi  lui  écrit.  Réfiolution  des 
Etats-Généraux .  Départ  du  Légat.  Exé¬ 
cution  des  articles  de  la  paix.  Afireufe  mi - 
fiére  de  PEfpagne.  Générofité  du  Duc  de 
Savoye.  Voyage  de  P  Archiduc  de  la 

Reine  d'Efpagne.  Réception  magnifique  de 
cette  Prince  (Te  par  les  Vénitiens,  Son  ar¬ 
rivée 
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\  rivée  &  fa  réception  fuperbe  à  Ferrare. 

Solemnité  des  époufailles.  Suite  de  fin  vo¬ 
yage  jujqu'à  fin  arrivée  en  EJpagne. 

ffillfUolque  Philippe  fût  accablé  d’u-  1598. 

I  III  ne  complication  de  maladies  dou - — - 

•|  loureufes  &  mortelles,  il  &oit 

étonnant  de  voir  ce  Monarque  tigable  a» 
jontinuellement  livré  aux  foins  du  gouver-  Roi  ca- 
ement ,  toujours  également  appliqué  aux  th0ll(lue* 
Affaires  qui  concernoient  le  bien  de  fes  Etats, 

(t  attentif  à  prendre  des  arrangemens  pour 
Itablir  une  paix  folide  en  Europe.  11  pouv¬ 
oir  le  travail  &  les  veilles  avec  tant  d’opi- 
liâtreté,  que  jamais  on  n’avoit  vu  Prince  fe 
endre  autant  efclave  des  devoirs  fatigans  de 
a  Souveraineté.  A  le  voir  tendu  fans  relâ¬ 
che  aux  peines  inféparables  de  l’adminiftra- 
ion  d’un  Royaume,  on  l’auroit  moins  pris 
j>our  le  Maitre  abfolu  d’une  vafte  Monarchie, 
que  pour  un  Sujet  animé  de  l’ambition  d  ac¬ 
quérir  la  faveur  &  les  bonnes  grâces  de  fon 
>ouverain ,  par  fon  afïiduite  à  remplir  les 
bnftions ,  à  fe  diftinguer  par  fes  travaux 
butenus ,  par  fon  zèle  ,  par  futilité  de  fes 

èrvices.  ,  / 

Pour  donner  une  idée  compîette  des^ œ-J? 
lies  établies  par  notre  Monarque  pour  1  ex- paieries 
pédition  des  affaires ,  je  crois  que  le  ieéteur  affaires, 
'ecevra  avec  plaifir  le  détail  qui  fuit.  Je 
je  tire  d’un  Hiftorien  des  plus  polis  ,  des 
plus  dignes  de  foij  c’eft  le  Père  Cofmi,  à 
préfent  Archevêque  de  Spalatro,  qui  donne 
Ces  partie ularitez  curieufes  dans  la  Vie  qu’il 
a  écrite  du  Cardinal  Moro  fini.  Voici  ce 
bu’il  nous  aprend.  Lorfqu’on  avoir  à  des 

man- 
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1598.  mander  quelque  chofe  au  Roi,  on  lui  expo 

*“ - -  /oit  l’affaire  dans  un  mémoire,  fur  lequel  ^ 

écrivoit,  ou  faifoit'  écrire  a  qui  Fon  devc 
s’adreffer  pour  avoir  juftice.  Il  nommoÉ 
toujours  l’un  de  fesConfeils,  qui,  après  u 
examen  exaét,  lui  faifoit  remettre  fonjug< 
ment.^  Si  Philippe  le  trouvoit  conforme 
fes  idees,  il  en  ordonnoit  fur  le  champ  l’e 
xécution j  autrement,  il  envoyoit  la  mêm< 
requête  aux  premiers  Commiffaires,  avec  in 
jonéfion  de  la  revoir  avec  plus  de  foin  3  v  j 
qu'dis  avoient  donné  une  décifion  peu  cotf 
venable  au  droit  des  parties.  A  l’égard  de 
affaires  d’Etat  ,  il  obfervoit  la  même  maxi1 
me,  à  cette  différence  près  qu’il  y  donnof 
en  fon  particulier  les  plus  férié  ufes  réflexions 
Sur  les  dépêches  des  Ambalïàdeurs  des  Prin 
ces,  ou  des  Gouverneurs  de  fes  Provinces 
il  marquoit  les  articles  les  plus  effentiels 
avec  ordre  de  les  difcuter  dans,  toute  fatten 
tion  qu’exigeoit  le  bien  de  fon  fervice.  L( 
Sécretaire  portoit  au  Confeil  les  lettres  ainf 
apo ftillées3  Sc  après  avoir  communiqué  ki 
intentions  du  Roi,  les  Minières  délibé^ 
roient  auffitôt  fur  les  points  indiquez.  Enj 
fuite  le  Sécretaire  prenoit  les  avis,  qu’il  ré- 
digeoit  par  écrit,  pour  les  porter  au  Roi, qui 
décidoit  feul  ce  qu’il  jugeoit  le  plus  expé-' 
dient  ,  ôc  il  faifoit  exécuter  cette  dernière 
réfolution.  , 

Jérfdê  Ce  Mon,arcIue  avoit  coutume,  dans  tou-1 
traiter  in*  tes  ^es  expéditions  qu’il  faifoit  pour  fes  Ml-1 
connue  niftres  réfidens  dans  les  Cours  étrangères, 
lufqu’aliu. d’inférer  des  billets  particuliers  écrits  de  fa 
propre  main  en  chifres,  6c  en  contre-chi- 
fres,  félon  l’importance  des  affaires,  &  Je 
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jscret  qu’elles  demandoient.  Il  ne  faifoit  1598. 

jamais  écrire  ces  billets  par  d’autres  ,  tant  la' - - 

laloufie  de  fes  intérêts  rendoit  à  fes  yeux  tout 
e  monde  fufped  ,  dans  la  crainte  d’être 
:rotnpéj  auffi  difoit-il  fouvent  qu’il  fe  mé¬ 
fait  même  de  fa  main.  Ce  qu’il  y  a  de  plus 
remarquable ,  il  auroit  voulu  affujettir  à  cet- 
:e.  manière  de  traiter  les  A  mbaffadeurs  étran¬ 
gers,  qui  réfidoient  auprès  de  fa  perfonne. 

Toutes  les  fois  -qu’ils  lui  demandoient  au¬ 
dience  ,  il  leur  faifoit  répondre  qu’ils  lui  fe- 
roient  plaifir  de  lui  communiquer  par  écrit, 
ce  qu’ils  avoient  deffein  de  repréfenter  de 
vive  voix.  Telle  étoit  la  forme  extraordi¬ 
naire  que  ce  Prince,  fi  renommé  par  fa  po- 
llitique ,  avoit  imaginée  pour  les  négociations, 
manière  qu’on  n’a  jamais  vu  pratiquer  avant 

un.  --Il 


j&  depuis  par  aucun  Souverain.  Il  effc  vrai 
qu’il  s’y  rencontre  beaucoup  d’inconvéniens, 
quoiqu’on  doive  avouer  que  les  affaires  fe 
décidoient  d’une  manière  plus  réfléchie. 
jNon  feulement  Philippe  s’impofoit  tout  le 
fardeau  du  gouvernement ,  fa  maxime  cau- 
|j  foit  encore  un  préjudice  irréparable  à  l’ex¬ 
pédition  des  affaires.  Cette  voye  trainoit  des 
longueurs  infinies,  qui  d’ordinaire  font  per¬ 
dre  les  plus  grands  avantages  ,  comme  on 
ne  l’a  que  trop  obfervé  chez,  les  Efpagnols , 
i  fi  particuliérement  diftinguez.  des  autres  peu- 
j  pies  par  la  lenteur  de  leurs  délibérations. 
D’ailleurs  les  Miniftres  négligeoient  l’étude 
qui  conduit  aux  connoiffances  du  gouverne¬ 
ment,  privez,  de  ce  grand  mobile  de  1  ému¬ 
lation  des  grands  génies ,  c’eft-à-dire  du  plai- 
ûr  de  fe  faire  voir  &  de  fe  faire  entendre  de 
leur  Maitre.  Car  enfin  c’eft  une  différence 

to- 
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*59^.  totale,  d être  confondu  dans  la  foule  d 
"  opinans  par  cette  manière  de  mettre  les  av'J 
fur  du  papier  ,  &  d’avoir  lieu  de  faire  y 
loir  fa  fcience  &  fes  talens,  par  la  fort] 
il”  ““cours  foutenu  des  plus  profondes  r< 

Bîaifbns 
de  cette 
conduite. 


tout  le  monde,  &  pendant  tout  fon  regru 
difficilement  trouva-t-il  un  homme  affez  fe, 
J°n  fon  cœur,  pour  le  rendre  feul  dépofitafi 
re  d  un  fecret,  quoiqu’il  eut  des  Minière 
<iu  premier  mérite,  tant  il  les  croyoit  toujj 
capables  de  le  tromper.  De  plus  perfuad'à 
que  ce  feroit  faire  brèche  à  fa  réputation, dej 
ioumettre  fes  fentimens  aux  lumières  d’au¬ 
trui,  il  réfolut  de  fe  former  un  plan  qui  put 
ie  rendre  maître  de  gouverner  par  lui-mêmé.J 
Joint  a  ces  raifons ,  qu’il  regarda  comme: 
une  refîource  du  plus  haut  prix,  de  fe  dé4 
□ara lier  de  l’obligation  de  répondre  fans  s’ê- 
tre  préparé.  Voila  les  fources  de  l’établis-', 
lement  des  Négociations  par  mémoires  J 
moyen  afforti  à  la  lenteur  de  fon  efprit  na¬ 
turellement  tardif,  &  à  fes  foupçons  qui  ne  d 
trou  voient  pas  d  allez  juftes  mefures  pour  ca¬ 
cher  fes  defïeins.  ; 

raiibn^u  ^ar  cette  defcriptîon  il  eft  aifé  de  faire  il 

gouverne-  le  parallèle  des  deux  plus  puiffantes  Cours  . 

nient  des  de  la  Chrétienté  en  ce  tems,favoir  les  Cours  ; 

Cours.  France  ôc  d’Efpagne  ,  &  Ton  y  verra  ^ 
une  différence  infinie  dans  la  manière  de  j 
gouverner.  Philippe  fàHbit  tout  par  lui-mê-  t 


Dans  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crois 
voir  fait  cqnnoitre  en  partie  le  motif  pri 
cipal  de  cette  étrange  réfolution  de  Phili 
pe  de  prendre  une  tâche  auffi  laborieufc 
aufîi  fatigante.  Ce  Monaraue  fe  méfioir  A 
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ije  ,  Henri  au  contraire  n’agifioit  cjue  par  159S 

%s  Miniftres.  Celui-là  ferme  6c  inebranla-  - - 

Ile  dans  toutes  fes  réfolutions ,  celui-ci  fu- 
î  et  en  tout  tems  à  des  variations,  continuel- 
De  là  fans  doute  cette  différence  fi  é- 


es. 


!torme,qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  fituation 
fes  deux  Etats.  L’Efpagne  au  plus  haut  dc- 
rré  de  puiffance,  redoutée,  refpe&ée,  efti- 
née  de  toutes  les  nations,  fes  Sujets  renfer¬ 
mez  dans  les  bornes  de  la  plus  exa&e  fou- 
raifïion.  La  France  déchue  de  toute  fa 
iplendeur,  fans  réputation,  (ô  Dieu  que  ce 
Royaume  préfente  aujourd’hui  unafpe&  blen 
Dpofé  !)  déchirée  en  un  mot  par  fes  divifions 
inteftines. 

Cette  année  fe  diftingue  particuliérement  Evéne- 

dans  l’Hiftoire  ,  par  les  grands ,  événemens  njcnsje- 

qui  arrivèrent  dans  la  Chrétienté  ?  deux  en-  biesqde 
tr’autres  font  remarquables ,  6c  forment  les  cette  an- 
révolutions  les  plus  éclatantes,  qui}pufTentnée* 
fixer  l’attention  dans  ce  fiécle.  Il  s’agit  de 
la  paix  conclue  entre  les  deux  Couronnes 
Très-Chrétienne  &  Catholique ,  après  une 
guerre  longue  6c  fanglante}  6c  du  mariage 
Idu  Cardinal  Archiduc  Albert  avec  l’Infante 
jfille  ainée  du  Roi  d’Efpagne.  Cette  Prin- 
icefTe  reçut  en  dot  la  Souveraineté  des  Pays- 
Bas,  le  Cardinal  renonça  au  Chapeau ,  après 
avoir  obtenu  du  Pape  une  double  difpenfe, 

6c  pour  quitter  l’état  eccléfiaftique ,  ôc  pour 
confommer  fon  alliance ,  que  la  proximité 
du  fang  comprenoit  dans  les  défenfes  des  Loix 
6c  des  Canons. 


Je  vais  entrer  dans  le  détail  de  ce  dernier  t^^ea* 
événement.  Mais  avant  toutes  chofes,  jep^jp^ 
dirai  qu’en  général  on  trouva  fort  extraor-  demviet 

dînai- 
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1598.  dinaire  que  Philippe  eût  pris  h  réfolutiôr 
—  de  cil0Iiir  pour  Ton  gendre  un  Prince,  déjà! 

fa  fille  a-  pourvu  de  quantité  de  bénéfices,  &  otii  fan< 

dmaieArtJes  biens  de  ),Eglife  n’avoit  aucun  érablifTe-i 

cluduc.  convenable.  Car,  outre  plufieurs  Ab-: 

bayes,'  &  Féminente  qualité  de  Cardinal,  fi 
pofiédoit  l’Archevêché  de  Tolède,  le  plusi:; 
riche  de  la  Chrétienté ,  fi  Fon  en  excepte1 
ceux  qui  Font  Souverains.  On  fut,  dis  je 
extrêmement  furpris  que  ce  Prince  fût  pré» 
féré  à  fes  frères  ainez,  favoir  l’Empereur, 
les  Archiducs  Mathias  &  Maximilien ,  qui 
dévoient  le  précéder  dans  la  fucceffion  des  3! 
Royaumes  de  Hongrie,  de  Bohême,  ôt  des11 
autres  Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au-  a 
triche.  La  tendre  affe&ion  que  le  Roi  Ca- 
tholique  avoit  conçue  pour  le  Cardinal, fut  l! 
plus  forte  que  toutes  les  confidérations  de  :ï 
politique  &  d’intérêt,  Albert  avoit  paflTéf"1 
prefque  toute  fa  vie  en  Efpagne,  &  dans  la  5 
Viceroyauté  du  Royaume  de  Portugal  ,  iîr 
setoit  tellement  conformé  à  l’humeur,  aux  N 
idées,  aux  maximes  de  Philippe,  que  ce  P3 
Monarque  le  traitoit  plutôt  comme  fbn  M 
fils,  que  fur  le  pié  d’un  neveu.  Cette  pré- 
dileélion  fut  le  feul  motif  de  cette  démar¬ 
che  furprenante  j  auffitôt  qu’il  fut  réfol'u  de  P 
marier  l’Infante  fa  fille  avec  la  dot  des  Pays-  S1 
Bas ,  il  ne  put  fe  déterminer  à  jetter  les 
yeux  fur  un  autre  fujet.  Cependant ,  tout  H 
fixe  qu  il  etoit  a  fbn  choix  ,  il  ne  voulut 
pas  terminer  cette  grande  affaire,  fans  pren¬ 
dre  1  avis  de  fbn  Confeil,  il  la  lui  commu*  "  - 
niqua,  mais  les  opinions  fe  trouvèrent  fort 
différentes.  Voici  l’avis  qu’ouvrit  le  Comte  *  1 
de  Fuentes  en  ces  termes. 


Très 
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Très  puissant  Monarque. 

L-.ife  ne  fais  quelle  peut-être  la  rréceffité  Difcours 
■'dé  demembrer  de  la  Monarchie  une  por- 
tion  auffi  noble  ,  aufli  confiderable  à  tous  membre- 
égatds  ,  que  le)  fqnt  les  Pays-Bas.  Ces  ment  des 
Provinces  répandent  tant  d’avantages  dans  pays-Bas. 
les  autres  Etats  qui  compofent  votre  Em¬ 
pire,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  retran¬ 
cher  des  domaines  de  Votre  Majefté ,  fans 
leur  caufer  un  préjudice  irréparable.  Vo¬ 
tre  Majefté  veut  donc  priver  fa  Monarchie 
du  relief,  dont  elle  jouit  feule  dans  l’uni¬ 
vers,  de  fe  voir  perpétuellement  éclairée 
par  le  foleil?  De  grâce,  que  Votre  Ma¬ 
jefté  ait  agréable  dWerver  que,  quelque 
refpeâ:  que  lui  attire  dans  toutes  les  parties 
du  monde  la  vafte  étendue  des  terres  qu  el¬ 
le  y  pofféde ,  il  n’y  a  point  de  Province 
dans  fon  empire ,  qui  imprime  plus  forte¬ 
ment  que  la  Flandre  aux  Souverains  fes 
ennemis  &  fes  émules  la  crainte  de  fa  puis- 
fance  formidable. 

„  Eh  ,  qui  peut  mieux  connoitre  ,  que 
,  Votre  Majefté ,  l’importance  de  ces  Pro- 
,  vinces  ?  C’eft  par  elles  qtie  l’Empereur 
1  votre  père  de  gloricufe  mémoire  a  voulu , 

,  en  vertu  de  fa  renonciation  à  jamais  fi. 

,  mémorable ,  faire  en  votre  faveur  l’ouver- 
,  ture  de  fa  fuccellion  ,  avant  que  de  vous 
,  abandonner  le  corps  entier  d’une  Monar- 
,  chie ,  qui  devoit  faire  tm  jour  votre  héri- 
,  ritage.  Votre  Majefté  a  fait  dans  ces  Pro¬ 
vinces  un  féjour  de  quelques  années,  elle 
a  eu  occafion  de  voir  de  près  êc  par  elle- 

mê- 
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iy98.  3,  même  de  quelle  conféquence  il  eft  pou 

■ - -  la  grandeur  de  maintenir  ces  £tars  iniëp; 

33  rablement  unis  au  refte  de  fon  empiri 
,3  Avec  quelles  armes  Votre  Majefté  eft-çh 
33  parvenue  à  conclure  une  paix  auffi  àvar 
33  tageufe  avec  le  Roi  Très-Chrétien?  Fa 
33  la  bravoure  des  Flamans.  Avec  quelle 
33  armes  Votre  Majefté  a-t-elle  fecouru  tan 
33  de  fois  la  Ligue  Catholique  en  Fratf 
33  ce._  Avec  les  troupes  tirées  des  Pays-Bas 
„  Combien  de  fois  avec  les  armes  de  Flan5 
33  dre  Votre  Majefté  a-t-elle  envoyé  de  puisJS 
3,  fans  fecours  aux  Catholiques  d’Allemagne  ? 
33  Qui  fait  tant  redouter  le  nom  de  Votr<!/ 
33  Majefté  en  Angleterre?  Les  Pays-Bas. 

„  Yotre  Majefté  péfe  toutes  ces-  confidéra- 
33  dons  3  poura-t-elle  encore  avoir  le  deffeiflî 
>3  de  démembrer  une  portion  auffi  utile; 
33  auffi  puiffante  de  fa  Monarchie  ?  i 

-  33  Les  affaires  de  ce  monde  roulent  dans 
33  une  viciffitude  perpétuelle  3  &  les  révolu-c 
,3  dons  les  plus  nouvelles  ramènent  fouvent? 
33  des  événemens  connus  dans  des  fiécles  re^ 
33  culez.  Cette  vérité  3  que  l’expérience  rend5 
3,  inconteftable  5  doit  faire  préfumer  que  les’1 
33  memes  occalions  3  que  notre  te  ms  a  yu; 
3>  naitre  5  formeront  des  fcénes  femblables5 
33  dans  les  âges  à  venir.  Principe  qui  doit1 
33  nous  conduire  à  juger  que  dans  la  fuite 
33  des  te  ms  les  forces  des  Pays-Bas  ne  feront 
33  pas  moins  néceffaires  qu’aujourd’hu^pour 3 
3,  le  fervice  propre  de  cette  Couronne  ,  pour5 
33  le  foutien  de  FEgli^  ou  pour  ces  deux 
3>  interets  enfembîe.  Je  ne  contefterai  pas  que  1 
33  la  révolté  des  Provinces  confédérées  ne 
,3  faffe  une  diminution  confidérable  de  ces  ; 

beaux 3 
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,  beaux  domaines ,  j’avouerai  même  qu’il  y  a 
!,  un  danger  manifefte  de  nous  en  voir  encore 
S,  enlever  d’autres.  Mais  plus  j’en  vifage  la  puis- 
»  fonce  de  celles  qui  relient  fous  l’obéiflance 
»  de  Votre  Majefté,  &  les  reffources  infi- 
!»  nîes  qu’elles  doivent  attendre  des  fecours 
j»  de  cette  Monarchie ,  plus  j’ofe  affurer 
1,  qu  il  y  a  toute  efpérance  de  faire  rentrer 
I*  les  rebelles  dans  leur  devoir. 

3$  Si  l’établilTement  d’un  nouveau  Souve- 
,  rain  pouvoir  mettre  fin  à  cette  guerre  in- 
f  teftine,  ce  ferait  véritablement  un  grand 
j(  bien  pour  la  Couronne  de  Votre  Majefté. 

•  Ne  nous  en 'flattons  pas,  tout  nous  porte 
j*  même  à  croire  que  la  guerre  n’en  fera  que 
!»  plus  opiniâtre  8c  plus  vive*  l’amour  que 

*  les  rebelles  ont  conçu  pour  la  liberté» 

|  leur  goût  affermi  pour  l’héréfie,  leur  haine 
|  infurmontable  pour  tous  les  Princes  de  la 

Maifon  d  Autriche.  Si  donc  la  guerre 
continue,  par  quelles  forces,  aux  dépens 
|  de  qui  fera- 1- on  obligé  de  la  foutenir?  Il 
i  pas  douteux  que  cet  engagement  re¬ 
garde  l’Efpagne  feule ,  dont  cette  nouvelle 
!  Principauté  aura  tiré  la  naifl'ance.  Le 
)  dommage  que  Votre  Majefté  fouffrjra  de 
j  cette  jDrotedlion  onéreufè ,  pourra-t-il  ja¬ 
mais  être  compenfé,  de  quelque  manière 
qu’on  prenne  tes  mefures?  -  ■ 

„  Je  fuis  donc  fondé  à  foutenir  que  la 
perte  volontaire  des  avantages,  qu’on  a 
toujours  tirez,  des  forces  de  la  Flandre, 
i  pourra  dès  à  préfent  caufer  un  préjudice  il 
j  réel  à  la  Monarchie ,  qu’avec  le  tems  elle 
|  en  reffentira  les  fuites  les  plus  funeftes. 
î  Que  l’Efpagne  conferve  les  Pay$-Bas,oue 
Tome  VL  M  „  Votre 


f 
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598.  ,?  Votre  Majefté  maintienne  cette  place  dan 

_ Ton  empire*  Les  grands  Etats  ne  peuven  t 

„  fubfifter  fans  guerres ,  il  n’eft  pas  poffibl* 
de  faire  la  guerre  fans  foldats,  ce  n’eff 
que  dans  l’exercice  des  armes  que  les  Sol- 
>5  dats  fe  forment.  Et  quelle  plus  floriffan-j 
3,  te  école  l’Efpagne  pourroit  -  elle  fouhaiter  1 
3,  que  celle  qu’elle  a  toujours  eue  ,  6c  qu’elbp 
3,  a  encore  en  Flandre  ?  Par  tous  ces  mo-ü 
3,  tifs  3  mon  fentiment  feroit  que  Votre  Ma* 
jefté  retînt  ces  Provinces  en  fon  pouvoir" 
3,  fans  les  démembrer  pour  en  faire  un  Etac 
3,  Souverain  6c  indépendant  de  fa  Couronne® 
3,  Votre  Majefté  eft  trop  puiilante  ,  elle  î 
3,  trop  de  moyens  de  pourvoir  d’ailleurs  la 
33  Séréniffime  Infante  5  pour  ne  pas  lui  don4 
3»  ner  un  établi ffement  5  tel  que  fes  haute! 
,3  vertus  le  méritent ,  &  qui  réponde  à  la  dial 
3,  gnité  de  fon  rang  6c  à  l’éclat  de  fa  nais: 
3,  fance”.  '  d 

Tel  fut  l’avis  du  Comte  de  Fuentes.  A; 
près  qu’il  eut  parlé  ,  Don  Chriftofe  de  MoÜ 
ra  Comte  de  Caftel-Rodrigo  foutint  avecij 
force  6c  fuccès  un  fentiment  contraire.  Ce, 
Seigneur  étoit  dâns  le  plus  grand  crédit  aud 
près  du  Roi  ,  dont  il  avoir  gagné  la  confian: 
ce  6c  l’eftime ,  même  du  vivant  du  Duc 
d’Albe,  dont  il  fut  d’abord  ami  particulier i 
mais  avec  lequel,  je  ne  fais  par  quelles jaloui 
lies  trop  ordinaires  entre  les  courtifans,  ii  et 
vint  dans  la  fuite  jufqu’à  une  rupture  ouvert 
te  3  qui  fut  aftoupie  par  fautorité  de  leu: 
commun  maitre.  Voici  fon  difeours.  I  n 

mm 
'  V 

. .  . 
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Très  puissant  Mon  arqué.  - - - 

.  _  * .  '  w-  d  ‘‘  i.  »  •  *  *  ■  f. 

* 

'  J?  Les  confêils  ne  doivent  pas  moins  être  Senti* 

»  didtez  par  les  lumières  de  la  confcience  ,  raent  coa* 
5;  qu'exprimez  par  le  fimple  fon  de  la  voix,  2£Ldc  • 
>,  il  n’eft  permis  de  les  donner  ,  qu’autant 
5)  qu’on  eiî  convaincu  de  leur  foiidité.  Ceft 
j»  en  eonféquence  de  ce  principe,  que  je 
»  vais  expofer  ce  que  mon  cœur  juge  de 
„  plus-  convenable  aux  intérêts  de  Votre  Ma- 
5)  jcfté.  Il  eft  queftion  aujourd’hui  de  for- 
9)  Vù^ïe  Par  le  mariage  un  établiffement  à  la 
»  Sérénifiime  Infante  ,  &  tout  le  monde 
»  connoit  la  prééminence  de  fou  rang  qui 
!»  ûe  voit  rien  au  deffus  d’elle,  tout  le  mon- 
»,  de  eft  ébloui  dé  l’éclat  de  fes  incompara- 
|»  blés  vertus.  Si  dans  ce  nombre  infini 
!»  d’Etats  qui  conftituent  le  corps  entier  de 
j»  la 'Monarchie  ?  Votre  Majêfté  peut  en  fé- 
»  parer  quelques-uns  pour  en  faire  la  dot  dft 

Son  Altefïè ,  pourquoi  ne  doit-on  pas  croit 
b  re  qu’il  ell:  expédient  de  confommer  ce 
,  grand  de  Hein,  fur-tout  fi  l’on  fait  voir  dans 

>  ce  démembrement  des  avantages  plutôt 
J>  que  du  préjudice  pour  les  autres  membres 

>  de  la  Couronne  ?  En  ce  cas  l’ineffable  pru- 
9  dence  de  V otré  'Wlajefle  peut  -  elle  avoir 
I,  d’autre  choix  à  faire,  que  de  fes  domaines 
!j  des  Pays-Bas  ?  Leur  fituation  éloignée  fem- 
|>  ble  les  détacher  du  refte  de  votre  Empire 
,  en  Europe.  Les  peuples  y  différent  totale- 
b  ment  des  autres  Sujets  de  Votre  Majeftépar 
|,  leurs  coutumes  ,  leur  langage  ,  &  leurs 
9  lolx.  jIl  n’y  en  a  point  de  plus  ennemis 
b  d’une  domination  étrangère  ,  il  n’y  en  a 

M  2  ?)  point 
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9J  point  qui  defire  avec  plus  d’ardeur  d’a- 
,,  voir  fon  propre  Souverain  ,  indépendant 
9i  de  toute  autre  Puiffance. 

a.  Votre  Majefté  n’a-t-elle  pas  éprouvé 
39  jufqu’où.  les  fiers  Flamans  portent  la  jalou- 
»  fie  de  leur  liberté  &  de  leurs  privilèges  ?  A 
93  peine  eut-elle  quitté  ces  Provinces,  qu’on' 
vit  l’héréfie  s’y  introduire ,  y  prendre  de, 
a,  profondes  racines.  Bientôt  après  lesnou-j 
33  velles  opinions  furent  la  fourcc  de  tumul-f 


tes,  fuivis  d’une  révolté  ouverte,  trifter 


fujet  d’une  guerre  fanglante,  peut-être  la, 
3,  plus  cruelle  dont  on  ait  ouï  parler ,  &  quij 
3,  coûte  tant  de  tréfors ,  tant  de  fang  aux' 
33  peuples  de  la  Monarchie.  Depuis  qua-i 
9>  rante  ans  l’incendie  fait  des  progrès ,  fans; 
*  '  "  '  IV  '  ‘ 


3) 


que  jamais  il  ait  été  poflible  de  l’éteindre.  Le 


33 


cœur  magnanime  de  Votre  Majefté ,  pé-j 


33  nétré  de  la  défolation  de  ces  malheureufès{} 
,,  Provinces ,  n’a  obmis  aucune  des  voyes. 
33  propres  à  finir  ces  defordres ,  jufqu’à  s’a- 
5,  bailler  à  la  négociation  ,  &  elle  a  .eula-j 
douleur  de  faire  fans  fruit  toutes  ces  dé-^ 
marches.  Ainfi  la  double  révolté  des  Fla-> 
mans,  &  contre  l’Eglife  &  contre  fon  Sou-j 
verain,  demeure  dans  toute  fa  force 


O 


33 


33 


33 


33 


93 


39 


99 


93 


99 


33 


33 


39 


Que  Votre  Majefté  réfléchifle  fur  les, 
conjonctures  de  ces  tetns-là.  Elle  a  paffi 
des  années  entières  au  milieu  de  ces  peu»! 
pies ,  elle  a  acquis  une  connoiflance  exac-c 
te  de  leurs  affaires,  parfaitement  inftrui-: 
te  d’ailleurs  de  la  fituation  des  autres  Jjk 
tats  de  l’Europe,  elle  a  entretenu  dans  ce: 
Provinces  des  Armées  formidables  ,  com¬ 
mandées  par  les  plus  célébrés  Généraux' 
du  fiécie.  Dans  ccs  circonftances  elle  n’a-. 

a  voir 
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!»  voit  rien  à  craindre  de  la  France  Ôc  de 
i»  l’Angleterre  ,  alors  en  feu  par  leurs  divi-  - 
»  fions  inteftines  ôc  les  guerres  civiles.  Si 
!»  malgré  tant  d’avantages  décififs  ,  Votre 
!»  Majefté  n’a  pu  éviter  de  faire  de  groffes 
l>  pertes  en  /Flandre  ,  comment  ne  doit- elle 
!»  pas  en  prévoir  de  plus  confîdérables  fous 
»  les  régnés  de  fes  fucceiïeurs  ?  Cette  Cou- 
1»  ronne  (Dieu  veuille  éloigner  ce  préfage) 

!»  n’eft-elle  pas  même  menacée  de  fe  voir 
»  enlever  un  Jour  tout  ce  beau  domaine  ? 
j»  Les  rebelles  s’aguerrifTent  tous  les  jours, 
i»  les  confédérée  fe  multiplient,  l’union  fè 
jj  fortifie  de  moment  à  #utre.  A  lavenir  la 
»  France  ôc  l’Angleterre  fomenteront,  fou- 
»  tiendront  ces  troubles  avec  plus  d’ardeur 
t  que  jamais.  La  première  de  ces  Puiffan- 
»  ces  eft  à  préfent  en  paix,  l’autre  touche  à 
!»  la  veille  de  s’agrandir,  par  le  droit  du  Roi 
|>  d’Ecoiïè  à  la  fucceflxon  de  ce  Royaume, 

„  Les  maux  que  l’Efpagne  voit  fondre  fur 
»  fes  Sujets  par  la  guerre  de  Flandre,  ne  fe 

*  bornent  pas  aux  lèuls  Etats  que  cette  vafte 
,  Monarchie  pofiféde  en  Europe ,  ils  fe  font 

*  fentir  jufques  dans  fes  domaines  des  Indes 
»  Orientales  ôc  Occidentales.  Semblable 
i»  à  un  ulcère,  qui  d’un  membre  du  corps 
/  humain  où  il  a  pris  naiffance,  fe  commu- 
,  nique  à  tous  les  autres  Ôc  les  ronge  ,  la 
j  i  partie  ulcérée  de  la  Flandre  fait  languir 
|>  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ôc  mine 
jj  peu  à  peu  le  corps  de  l’Empire  de  Votre 
j*  Majefté.  Elle  voit  que  tout  i’or  des  In- 
>  des, tous  les  Soldats  que  peuvent  lui  four- 
l>  nir  l’Efpagne  ôc  l’Italie  ,  ne  fuffifent  pas 
,  pour  foutenir  cette  guerre,  elle  eft  con- 

M  3  a  trainte 
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a,  trainte  de  fe  pourvoir  de  troupes  en  Aile- 
a,  magne ,  &  d’épuifer  les  tréfors  du  défolé 
«  Royaume  de  Naples.  Plus  cet  animal 
3,  dévorant  trouve  de  quoi  s’entretenir  ,  fe 
a,  nourir ,  plus  fa  voracité  s’accroît.  Outre 
>3  que  les  féditions  particulières  entrainent 
«  prefque  auffi  rapidement  feules  la  ruine  des 
33  Etats,  que  les  ennemis  les  plus  puilTaos, 
a,  que  les  guerres  les  plus  violentes. 

.  3?  Tel  eft  aujourd’hui  l’état  des  Pays-Bas  , 
33  telles  font  les  pertes  que  Votre  Majefté  y 
3,  a  faites  par  les  armes  de  fes  Sujets  rebelles, 
3>  elle  peut  envifager  dans  ce  détail  lesdom- 
mages  que  dans  la  fuite  fa  Couronne  rifque 
33  de  foufîrir  à  cett*  occafion.  Par  toutes 
33  ces  raifons  ,  mon  avis  feroit  que  Votre 
33  Majeflé  cédât  en  dot  à  l’Infante  les  Pays- 
Bas  ,  pour  en  faire  une  Souveraineté  en 
faveur  de  cette  PrinceUe.  En  la  mariant 
au  Cardinal  Archiduc fon neveu, elle com» 
33  blera  ce  Prince  par  un  bienfait  auffi  grand, 
33  ôc  du  même  coup  elle  remplira  les  vœux 
3»  des  Flamans,  elle  leur  donnera  en  propre 
3*  un  Souverain  ,  qu’ils  fouhaitent  avec  tant 
33  d’empreffiement.  Si  le  mariage  de  ces 
33  nouveaux  Princes  eft  fuivi  d’une  heureufe 
33  fécondité,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l’es- 
33  pérer  ,  il  en  réfultera  au  moins  cet  avan- 
33  tage  »  que  ces  Provinces  re/leront  fous 
33  l’obéiffiance  du  St.  Siège,  &  fe  perpétue- 
33  font  dans  le  fang  de  la  Maifon  d’Autriche, 
a  fupofé  qu’il  ne  foit  pas  poffible  de  les  con- 
33  ferver  à  l’Efpagne.  On  ne  doit  pas  dou- 
33  ter  que  la  correfpondance  ne  fubfifte  per- 
33  pétuellement  entre  les  defcendans  ’de  ces 
deux  branches, auffi  ferme, auffi  fruétueu- 
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fe,  qu’on  la  voit  établie  dans  celle  d’Efpa*  155$. 

,  ne  d’Allemagne.  ■  ■  1  — 

«  Eh  de  quel  poids  ne  doit  pas  être  cet 
,  exemple  ?  On  y  admire  le  chef-d’œuvre 
,  de  la  prudence  de  l’Empereur  Charlequint. 
j.  Ce  Monarque  aggrandit  en  Allemagne 
,  la  branche  de  fa  Maifon  ,  convaincu  de 
,  l’impoffibilité  de  foutenir  longtems  dans 
j,  celle  d’Efpagne  ,  quoique  la  principale, 

,  cette  énorme  puififance  ,  cette  étendue  d’E- 
,  tats  dont  il  jouifloit  de  fon  vivant ,  par  l’é- 
f>  loignement  immenfe  qui  fépare  les  diver- 
fes  parties  de  ces  domaines.  Les  voifins 
„  auront  un  intérêt  fenfible  a  l’établiffement 
p  de  la  nouvelle  Principauté  Flamande,  ils 
j„  fe  feront  une  maxime  d’Etat  de  la  défen- 
„  dre  avec  autant  d’ardeur  ,  auffitot  qu’elle 
„  fera  détachée  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
qu’ils  montroient  d’attention  à  l’entamer, 

„  dans  le  tems  qu’elle  étoit  unie  à  ce  formi- 
„  dable  Empire.  Leur  jaloufie  fe  changera 
i,  fur  le  champ  en  confiance  ,  au  lieu  de 
p  fomenter  la  guerre  dans  ces  Provinces, 

„  ils  offriront  leur  entremife  pour  difpofer 
jv  les  efprits  à  une  paix  folide.  Ces  Pays  une 
1,,  fois  affurex  aux  defeendans  qu’on  doit  vr^ 

\  femblablement  attendre  de  cette  alliance, 

„  feroit-il  déraifonnable  d’efpérer  qu’un  jour 
3 ,  les  Provinces  rebelles  fe  détermineront  . 

3,  peu  à  peu  à  rentrer  fous  la  forme  de  leur 
93  ancien  gouvernement?  Si  cet  expédient 
X3  ne  devient  pas  un  fpécifique  contre  les 
„  maux  de  ces  Provinces,  en  vain  on  en 
„  imaginera  d’autre  ,  on  ne  parviendra  ja- 
„  mais  au  but  qu’on  fe  propofe”. 
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1598.  ^  Ce  fentiment  prévalut  fu»  l’efprit  de  Phi-, 
^flc.  JlPPe-  Quoique  fou  Confeil  fût  divifé  fUI. 
xions  de  cette  affaire, ce  Monarque  fut  déterminé  pat 
Philippe,  une  puiiïante  confidération  ,  qui  le  fixa  plus 
que  toute  autre.  Son  fils  unique  pouvoit 
mourir  ,  en  ce  cas  l’Infante  devoir  être  Thé- 
nnére  préfomptive  de  la  Monarchie.  Il  ju¬ 
gea  donc  que  la  prudence  n’offroit  d’autre 
pmi  que  de  donner  à  la  Princeffe  pour  é- 
poux  un  Prince,  déjà  parfaitement  connu 
par  fa  perfonne  &  par  fes  qualitez ,  imbu 
des  manières  &  des  maximes  Efpagnoles, 
dont  1  avenement  en  un  motnepourroitcau- 
ler  aucune  altération  ni  dans  les  elprits  ni 
dans  les  affaires.  Par  ces  motifs  le  Roi,  con¬ 
firmé  dans  le  deffein  de  confommer  ce  ma- 
mge ,  ordonna  qu’on  en  dreffât  les  articles. 
Cependant  inftruit  des  jugemens  désavanta¬ 
geux,  qui,  par  raport  à  la  diverfité  d’opi¬ 
nions  débattues  dans  le  Confeil,  fe  répan- 
doient  a  cette  occafion  dans  le  public ,  prin¬ 
cipalement  parmi  les  Miniftres  publics,  il 
voulut  mettre  fa  conduite  à  couvert  des  re« 
proches,  que  formoient  les  perfonnes  con¬ 
traires  à  cette  réfolution.  Il  remit  une  fe- 
^&nde  lois  ce  projet  à  un  nouvel  examen, 
avec  ordre  a  chacun  des  Confeillers  ,  avant 
que  d’ouvrir  fon  avis,  de  faire  ferment  fur 
1  Evangile  qu’il  expofera  fes  véritables  idées, 
fans  aucun  egard  particulier  de  quelque  natu¬ 
re  qu’il  pût  être.  ^ 

Trait  de  Une  autre  circonftance  mérite  d’être  rap- 

Pour  !eme  P°rtée-  PhiliPPe  fut  fur  le  point  d’écrire  à 
Sénat  de  Vemfe ,  pour  avoir  le  fentiment  de  ce  Sé- 
Vcmfe.  nat,  fi  diftingué  par  la  profondeur  de  fa  pru¬ 
dence  &  de  fa  politique.  Le  Roi  Catholi¬ 
que 
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que  en  faifoit  une  eftime  extraordinaire  ,  ôc  1558. 
I  difoit  fou  vent  que  les  Vénitiens  ne  pou- 
Soient  jamais  fe  tromper  dans  leurs  déd¬ 
iions  5  parce  que,  avant  que  de  rendre  au¬ 
cun  jugement  3  ils  fe  dépouillaient  de  tout 
intérêt  >  de  toute  paillon.  Il  le  feroit  fans 
Boute  fatisfait  là-deffus  ,  fi  plufieurs  raifons, 
que  Chriftophe  de  Mora  lui  repréfenta  ,  ne 
iui  avoient  pas  fait  perdre  cette  penfée.  Ce 
IMiniftre  entr’autres  chofes  dit  qu’une  pareil¬ 
le  démarche  feroit  un  tort  irréparable  à  la 
réputation  des  Confeils  de  Sa  Majefte  3  11  le 
oublie  s’appercevoit  qu’elle  avoir  recours 
aux  lumières  des  étrangers.  Un  autre  mo- 
:if  donna  du  poids  à  cette  remontrance  : 
(Philippe  5  que  les  maladies  menaçoient  d’une 
mort  prochaine  ,  fouhaitoit  avec  ardeur  de 
mettre  en  peu  de  jours  la  dernière  main  au 
(mariage  de  l’Infante  ,  &  le  délai  aurait  été 
trop  long  d’attendre  de  Venife  une  repoofe, 
nui  ne  pouvoit  être  renvoyée  que  plus  de 
peux  mois  après.  Aitifi  tout  fe  termina  à 
une  nouvelle  délibération  :  le  Confeii  ex¬ 
traordinairement  aiTemble  pour  cette  affaire 
jla  difeuta  pendant  deux  jours  y  &  après  a- 
rair  vu  que  le  Roi  l’avoit  fort  à  cœur ,  ils 
rendirent  enfin  une  décifion  conforme  à'  fes 
Idefirs.  Il  eft  vrai  que  l’avis  ne  fut  pas  una¬ 
nime  y  quelques  Miniftres  foutinrent  avec 
Ifermeté  la  négative.  Cette  formalité  rem¬ 
plie  ,  Philippe  fit  fur  le  champ  publier  les 
ILettres  Patentes,  dans  la  teneur  que  je  vais 
raporter. 
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Lettres 
Patentes 
de  dona¬ 
tion  des 
Pa ÿs  Bas» 


A  C  T  E  , 

Ou  plutôt, 

LETTRES  PATENTES 


De  la  renonciation,  donation* 

ET  TRANSPORT  DES  PAYS-BAS  ET  DE 

la  Bourgogne  ,  faite  par  le  Rot 
Catholique  Philippe  IL  a  l’Infan™ 
Isabelle  -  Claire  -  Euge’nie  sa  fille. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu: 
Roi  d’Espagne,  Roi  de  Galice,  Roi 
de  Le’on  ,  Roi  de  Castille,  Roi  de, 
Navarre.  ,  Roi  b’Arragon  ,  Roi  de 
Portugal  >  Roi  üe  Naples  ,  Roi  de 
Sicile  ,  Roi  de  Jérusalem  ,  Roi  de 
Hongrie  *  Roi  de  Dalmatie  ,  Roi' 
de  Croatie  ,  Roi  de  Sardaigne  ,i 
Roi  de  Corse  ,  Roi  des  Canaries 
Roi  b'E  Majorque  ,.  Roi  de  Minor- 
que  ,  Roi  d’Oran  ,  Roi  des  Indes  » 
_  Terre -Ferme>  et  Mer  Oce’ane: 
Archiduc  d’Autriche 
Duc  de  Bourgogne  ,  Duc  de  Mi* 
Lan,  Duc  de  Lorraine,  Duc  de  Bra* 
bant  ,  Due  de  Limbourg  ,  Duc  DE 
Luxembourg,  Duc  de  Gueldre  > 
Duc  de  Calabre  ,  Duc  d’Athe’nes  * 
Duc  de  Patras: 

Marquis  du  St.  Empire  Romain  , 
Marquis  d’Ori&tagni  ,  Marquis  de 
G  022,0=:; 


Comte  m  Barcelone  >  Comte  de 

Rgus* 
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Roussillon  3  Comte  de  Cerdagne,  1598. 

Comte  de  Flandres  3  Comte  d’Ar- - 

tois 3  Comte  de  Hainaut,  Comte  de 
Hollande  5  Comte  de  Ze’lande  ,  Com¬ 
te  de  NXmur  3  Comte  de  Zutpïïen, 
Comte  de  Bourgogne  a  Comte  de 
Habspurg,  Comte  du  Tirol: 

Seigneur  de  Biscaye,  Seigneur  de 
Molina  3  Seigneur  de  Frise  5  Sei¬ 
gneur  de  Malines  *  Seigneur  d’U- 
trecht,  Seigneur  d’Overissel  ,  Sei¬ 
gneur  de  Groningue  : 

A  TOUS  CEUX  QUI  CES  PRESENTES 
VERRONT,  SALUT. 

>,  Nous  avons  jugé  convenable  ,  tant  au 
bien  public  de  la  Chrétienté  >  qu’à  l’avan- 
*  tage  particulier  de  nos  Etats  3  de  ne  plus 
différer  le  mariage  de  notre  très  chère  8c 
bien -aimée  fille  ainée  FInfante  Ifabelle- 
„  Claire -Eugénie.  Nous  avons  encore 
fait  les  plus  férieufes  réflexions  fur  la  con- 
fervation  de  notre  famille  3  &  fur  divers 
autres  motifs  puiffàns.  De  plus  nous  a- 
vous  eu  particuliérement  égard  à  Faffeétion; 

,,  finguliére  que  N  ous  portons  à  notre  cher 
bien  aimé  frère,  coufm  ,  &:  neveu* 

„  FArchiduc  Albert  ,  chargé  de  notre  parc 
3y  de'  l’emploi  de  Gouverneur  8c  Capitaine- 
Général  de  nos  Pays-Bas  ôc  des  deux 
Bourgognes.  Après  avoir  jette  les  yeux 
fur  Ija  perfonne  &  les  vertus  de  ce  Pria- 
„  ce  ,  Nous  l’avons  choifl  pour  être  le  fu- 
tur  époux  de  notre  chère  fille  première- 
„  née.  Alliance  que  N o  us  avons  réfolue 
„  du  confentement  de  notre  Saint  Père, qui 
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”  iur  notre  requifition  nous  a  accordé  les 
dl{penfes  neceffaires.  Nous  en  avons  en  i 
”  outre  donné  communication  à  très  haut  ; 
"  .  rref  Pulffanc  Prince  3  notre  cher  &  bien  J 
«  aime  frere  ,  coufm,  Sc  neveu  Rodolfe  fe-  :j 
V  çond  du  nom  3  Empereur  des  Romains,  I’ 

«  &  a  notre  très  chère  fœur  l’Impératrice  L 
>»  ià  mere.  [ 

«  Sur  toutes  ces  confidérations  ,  &  afin  < 

9r^notre  d*te  fi^e-puiflè  jouir  d’un  éta-  ,)■ 
„  bliiiement  conforme  à  fa  nai fiance,  Sc  tel  i 
„  que  1  exigent  fa  beauté,  fes  vertus,  Sc  fon  ; 
**  :  De  plus  pour  manifefter  la  ten-  J 

a  drelle  Sc  l’amour  que  nous  avons  toujours  (j 
çu  ,  Sc  que  nous  avons  encore  au  plus  J 
haut  degré  pour  nos  Sujets  desdits  Pays-  „ 
"  Bas  Sc  du  Comté  de  Bourgogne  3  Nous  i 
«  avons  refolu  de  céder  à  titre  de  donation  ! 
"  a  notre  hile  ci-defius  mentionnée ,  en  fa-  i 
”  'reur  dudit  mariage  &  pour  tenir  lieu  de  j 
”  dot  ,  nos  fusdks  domaines  des  Pays-Bas  ,  ] 
*vec  toufcs  leurs  appartenances  &  dépen-  )! 
„  dances  ,  de  la  manière  &  en  la  forme  i 
"  qu’on  verra  ci  -  de  Abus  fpécifiée.  Ledit:]! 
si  tranfport  fait  à  la  prière  ,  par  l’interven-,  i 
s)  non,  fous  le  bon-plaifir  ,  Sc  du  confente-  h 
i»  ment  volontaire  de  notre  cher  &  bien-ai-  , 
si  me  fils 3  le  Prince  Philippe,  notre  unique  i 
,,  heritier.  En  outre  en  conformité  des  or-  j 
~  dres  que  nous  Sc  notre  fils  fusdit  avons  j| 
^  donnez  aux  Commandans ,  Seigneurs,’  » 
”  Chevaliers  de  notre  Ordre,  Confuls,  Ma-  i! 
"  giftrats,  Sc  Etats  de  nosdits  Pays-Bas,  qui  • 
*  font  fo'Js  notre  obéilfance  ,  enfemWe  à 
„  tous  nos  Officiers  de  notre  pays  Sc  Com-  î 
«  te  de  Bourgogne  j  tous  Sc  un  chacun  )h 

i  a  des- 
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»,  desquels  dans  leur  réponfe  nous  ont  té-  159$. 
»  moigné  avec  force  le  contentement  &  la  — — 
»  joye  ,  qu’ils  ont  de  notre  préfente  réfolu- 
j»  tion  ,  qu’ils  reconnoiffent  &  confelTent 
„  être  néceffaire  pour  le  bien  général  de 
!»  nosdits  Pays-Bas  :  Moyen  qu’ils  regar¬ 
ai  dent  comme  le  feul  propre  à  pouvoir  par» 

!»  venir  au  rétabli  ffement  de  la  concorde 
»  par  une  bonne  paix,  &  à  fe  voir  enfin  dé- 
I»  chargez  du  fardeau  d’une  guerre  ,  qui  de- 
»  puis  tant  d’années  les  plonge  dans  la  plus 
»  affreufe  mifére  :  repos  que  nous  ferons  en 
\„  tout  tems  difpofez  de  leur  procurer,  paix 
»  à  laquelle  nous  contribuerons  toujours  de 
»,  tout  notre  pouvoir. 

i  »  Enfin  Nous  avons  fait  une  attention 
„  particulière  fur  une  vérité  connue  de  tout 
.»>  le  monde,  favoir,  que  le  plus  grand  bon- 
»  heur  qui  puiffe  arriver  à  un  Etat ,  eft  d’ê- 
»,  tre  gouverné  fous  les  yeux  de  fon  Prince 
i»  naturel ,  &  de  jouir  de  fa  préfence.  A 
»  cet  égard  Nous  devons  à  nos  Sujets  des 
»,  Pays  Bas  une  déclaration  authentique.  Dieu 
j,,  nous  eft  témoin  des  caufes  légitimes  que 
»  nous  avons  eues  de  nous  en  tenir  féparez  , 

»p  les  foins  ,  les  travaux  immenfes  du  gou- 
\„  vernement  d’une  vafte  Monarchie  ,  qu’il 
»,  étoit  impoflible  de  confier  à  la  vigilance 
»,  de  nos  Miniftres.  Nous  proteftons  que 
„  rien  ne  nous  auroit  été  plus  agréable,  que 
„  de  pouvoir  fixer  notre  féjour  dans  nos 
»  Provinces  des  Pays-Bas ,  &  nous  aurions 
„  pris  de  bon  cœur  le  parti  d’y  établir 
i»  notre  réfidence  perpétuelle,  fi  des  affaires 
»  de  la  dernière  importance  ne  nous  a- 
i»  voient  contraints  de  nous  tranfporter  en 
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598.  >,  Efpagne,  d’où  même  ilnenouseft  pas  j 
»  encore  permis  nous  éloigner.  Et  quoi-3 
«  que  par  rapport  à  l’âge  du  Prince  notre  1 
*  fils  ,  il  femble  en  notre  difpofition  de  ‘ 
»  remplir  ce  but,  quoiqu'il  paroiffe  même 
>,  aujourd’hui  plus  convenable  que  jamais  de  î 
,,  fuivre  ce  mouvement  :  la  volonté  de  no- 
«  tre  Dieu  a  été  telle,  que  dans  ce  nombre  '1 
de  Royaumes  &  de  Provinces,  qu’il  a  plu  P 
»  à  fa  divine  providence  de  remettre  à  notre1 
„  direétion ,  il  y  a  un  concours  perpétuel ]] 
»  d’affaires  fi  importantes,  qu’elles  exigent  1 
»,  néèeffairement  la  préfence  de  notre  pré-’1 
»,  fomptif  fucceffeur.  -l*  r 

»,  A  cette  fin  Nous  avons  jugé  à  propos11! 
»,  de  prendre  cette  réfolution,  avantageufe1! 
»,  a  nos  Sujets  des  Pays-Bas,  pour  ne  pas  les1 
»,  laiifer  dans  la  trifte  fituation ,  où  ils  fe  font  1 
»,  trouvez  jufqu’à  préfent.  De  plus  Nous  3! 
»,  avons  confidere  qu’il  étoit  jufte  de  pour-1 
»,  voir  l’Infante  .notre  fille  ,  par  un  partage  ^ 
»,  qufrépondit  à  fbn  mérite  perfonnél  Ôcàla1 
»,  grandeur  de  fa  naifïànce.  Pour  cet  effet 
»,  Nous  nous  femmes  déterminez  à  lui; 
„  transmettre  en  toute  propriété  cette  par-1 
>>  tie  de  notre  fuccefiion ,  doutant  plus  qu’au 
,,  défaut  du  Prince  notre  fils  que  Dieu 
»,  conferve  longtems  ,  laditte  Infante  notre 
»,  très  chère  fille  eff  la  première  &  la  plus 
»,  prochaine  héritière  de  notre  Empire.  Et 
»,  attendu  que  le  fusdit  Prince  notre  fils  a 
»,  confenti  à  cette  donation  ,  elle  a  lien  dès 
»,  à  préfent ,  &  PInfantë  peut  être  mife  fur1' 
»,  le  champ  en  pofieffion.  Ayant  equant  à 
»,  Nous  choifi  cet  expédient,dansl’efpéran- 
»»  ce  qu’il  fer  vira  à  ramener  dans  les  Pays- 
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„  Bas  la  félicité  ,  dont  ils  jouiiToient  avant  i 
j„  l’origine  de§_  troubles  préfens.  „ 

„  Nous  fifibns  donc  favoir  que ,  dans  le 
|„  deffein  fixe  où  nous  fommes  de  mettre 
„  dès  cette  heure  à  exécution  le  préfent  Trans- 
,,  port  5  que  nous  n’avons  conclu  &  arrêté 
qu’après  une  mure  délibération,  &  qui 
„  eft  ratifié  du  confentement  volontaire 
U  que  ledit  Prince  notre  fils  a  donné  libre- 
i*  ment  &  de  fon  propre  mouvement  :  In» 

„  formez  d’ailleurs  que  nos  Sujets  des 
„  Pays-Bas  ,  contera  de  notre  préfente  ré- 
I»,  folution  ,  font  prêts  à  la  recevoir  a- 
„  vec  plaifir  ,  ôc  en  vertu  de  la  fou- 
„  million  qu’ils  doivent  à  nos  volontez  fou» 

L,  veraines  :  Nous  en  confpquence  de  ce 
!,j  que  defius  faifons  favoir  que  nous  avons 
„  réfolu  de  céder  &  tranfporter  à  l’Infante 
«  notre  fille ,  en  confidération  &  au  bénéfi- 
„  ce  de  fondit  mariage,  tous  nos  dits  Pays- 
Bas  &  Comté  de  Bourgogne ,  dans  la  for- 
*,  me  >  de  Ja  manière ,  6c  aux  conditions 
fuivames. 

„  En  premier  lieu, que  l’Infante  notre  fil- 
„  le  fera  tenue  d  epoufer  l’Archiduc  Albert  * 

„  en  vertu  de  la  difpenfe  accordée  par  notre 
a.  Saint  Père.  Ladite  Princefiè  apportera 
»,  à  fondit  époux  les  fusdits  Pays-Bas  ôc  le 
L  Comté  de  Bourgogne,^  pour  fa  doc  &  fous 
>,  le  titre  de  dot  affeétée  uniquement  audit 
>y  mariage.  Et  en  cas  que  ledit  mariage  ne 
s’effe&ue  pas  pour  quelque  caufe  &  fous 
>,  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ,  la  dite 
»,  ceffion  &  donation  fera  nulle  &  de  nul 
„  effet  3  &  en  cedit  cas  d’empêchement 
!»>  Nous  la  révoquons  par  ces  préfentes ,  ôc 

nous. 
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.  nous  entendons  qu’elle  relie  fans  exécu- 
.  tion  ,  de  toute  nullité ,  ôc  comme  non 
»  avenue. 

s>  Item.  A  condition,  ôc  non  autrement, 
que  les  enfans  qui  fortiront  dudit  mariage 
»  tant  mâles  que  femelles  ,  provenus  légi 
,  timement  ôc  en  loyal  mariage,  ôc  non  lé 
.  gitimez,  quand  même  ils  le  devicndroient 
par  un  mariage  fubféquent ,  feront  fucces- 
,  fivement  héritiers  par  ordre  de  leur  nais- 
fance  ôc  fuivant  le  droit  deprimogéniture, 
les  mâles  toujours  préférablement  aux  fe¬ 
melles.  Bien  entendu  que  les  dits  fucces- 
feurs  poflféderont  toutes  les  Provinces  des 
Pays-Bas  conjointement,  fans  pouvoir  les 
divifer,  ou  féparer.  Nous  déclarons  en 
outre  que  les  filles  ou  petites-filles  du  fils* 
ou  la  fille  ainée,  après  la  mort  de  leur  pè¬ 
re  ,  feront  préférées  à  leurs  oncles ,  ou  à 
tout  autre  de  la  ligne  collatérale. 

»  Item.  A  condition,  ôc  non  autrement, 
en  cas  qu’il  ne  plaife  pas  à  Dieu  que  le¬ 
dit  Archiduc  Albert  ôc  notre  fille  lais- 
fent  aucune  poftérité  ,  fi  au  tems  de  la 
mort  dudit  futur  époux  il  ne  relie  aucun 
héritier  mâle  ou  femelle ,  notre  fille  de¬ 
meurant  veuve.  Nous  déclarons  nulle  ôc 
de  nulle  valeur  la  préfente  donation  ôc 
conceffion ,  quand  même  ladite  Princes- 
fe  feroit  dans  le  deffein  de  contracter  un 
fécond  mariage.  Et  dans  ledit  cas  que  l’In¬ 
fante  furvive  audit  Archiduc  fon  époux, 
elle  fera  pourvue  de  la  portion  dans  l’hé¬ 
rédité  ,  tant  du  côté  paternel  que  du  cô¬ 
té  maternel  ,  c’eft-à-dire  de  la  légitime  $ 
telle  qu’elle  peut  la  prétendre  fuivant  les  loix. 

«,  En 
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,  En  outre  ,  ou  nous ,  ou  le  Prince  notre  1598. 

|,  fils  5  la  doterons  d’un^  manière  affortie  à  - - 

!,  la  tendreffie  que  nous  avons  l’un  &  Fautre 
„  pour  elle.  Èt  en  cas  que  ledit  Archiduc 
„  Albert  furvive  à  ladite  Infante  ,  ce  Prin^ 
ce  demeurera  Gouverneur  des  dits  Pays- 
„  Bas ,  au  nom  de  celui  à  qui  la  propriété 
L  des  dites  Provinces  fera  dévolue. 

Item.  Sous  la  condition  ,  &  non  au- 
„  trement ,  que ,  quand  tous  les  defcendans 
„  mâles  &  femelles  ,  provenus  dudit  maria- 
ge  5  manqueront  ,  en  forte  qu’il  ne  refte 
L  perfonne  de  la  lignée  dudit  Archiduc  &c 
„  de  ladite  Infante  ,  qui  puiffe  revendiquer 
L  par  le  droit  de  fa  naiiïance  la  fucceffion 
„  des  biens  ci-deffus  mentionnez,  en  tel  cas 
,  tous  ces  domaines  ,  fans  divifion  ni  fépa- 
i,  ration  5  retourneront  à  la  Couronne  d’Ef- 
„  pagne  ,  ôe  aux  Rois  defcendus  de  notre 
,,  fang,  de  nous  qui  faifons  cette  conceffion 
!»  &  donation  ,  auxquels  Rois  nos  fucceffeurs , 

,,  le  cas  fusdit  arrivant ,  nous  faifons  par  ces 
L  préfentes  une  donation  exprefle  ôc  authen- 
„  tique  de  tous  ces  Pays. 

!  „  Item.  A  condition,  &  non  autrement, 

L  que  l’Infante  notre  dite  fille  ,  ni  aucun 
autre  de  tous  ceux  qui  font  compris  dans 
„  Fordre  de  la  fucceffion  aux  domaines  con- 
„  cédez  par  ces  préfentes  ,  ne  pourra,  par 
„  quelque  raifon  &  fous  quelque  prétexté 
»,  que  ce  puiffie  être,  vendre,  aliéner  à  ti- 
„  tre  de  fief,  donner  aucun  des  dits  biens , 

„  fans  notre  confentement ,  ou  celui  de  nos 
héritiers  ôc  fucceffeurs  en  nos  Royau¬ 
té  mes* 

„  Item.  A  condition,  &  non  autrement, 

«  que. 
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que,  la  fucceffion  des  Pays-Bas  tombant 
fur  la  tête  d’unjmPrincefiTe  ,  celle  qui  enï 
fera  Dame  6c  Souveraine  fera  tenue  d’é- 
poufer  le  Roi  d’Efpagne  ,  ou  le  Prince 
fon  fils  s’il  y  en  a  alors ,  après  avoir  au 
préalable  obtenu  les  difpenfes  ,  fupofé 
qu’elles  deviennent  nécellàires.  Et  en  casi 
que  lesdits  "Princes  ne  veuillent  pas  côn-c 
traéler  ce  mariage  ,  ladite  héritière  ne 
pourra  fe  marier,ni  porter  en  dot  à  un  ma-: 
ri  aucune  partie  de^dits  Pays-Bas ,  fansnotrec 
commandement  exprès  ,  ou  de  nos  fiéri-: 
tiers  6c  fucceflëurs  à  la  Monarchie  d’Ef-n 
pagne,  qui  feront  defeendus  de  nous.  Eti 
en  cas  de  contravention  à  cet  article,  tout 
ce  qui  eft  donné,  cédé,  6c  tranfporté  pari 
ces  prélentes  ,  retournera  aux  dits  Rois: 
d’Efpagne  nos  fuccefTeurs  6c  defcendans,!i 
comme  fi  la  préfente  concelïïon  ,  dona»i 
tion,  6c  tranfport,  n’avoit  pas  été  faite.  .! 
99  Item.  A  condition,  6c  non  autrement,} 
que  lesdits  Princes  6c  Seigneurs  des  Pays-*: 
Bas,  tant  mâles  que  femelles,  nepourront^ 
fe  marier  fans  notre  con  fente  ment ,  ou  ce»! 
lui  de  nos  héritiers  6c  fuccefîèurs  au  Ro-ï 
yaume  d’Efpagne.  ,  ( 

99  Item.  A  condition,  6c  non  autrement,:: 
que  ni  l’Infante  notre  dite  fille ,  ni  aucun  3 
de  fes  héritiers  6c  fuccefleurs  auxquels  les-  ï 
dits  Pays-Bas  feront  dévolus,  ne  pourront: 
en  aucune  manière  faire  commerce,  tra¬ 
fic  ,  traite  ,  dans  les  Indes  orientales  6c 
occidentales  ,  direétement  ou  indirecte- 1 
ment ,  ni  entretenir  aucune  efpéce  de  bâ-  3 
timens  pour  négocier  dans  lesdits  Pays,  : 
fous  quelque  titre,  couleur,  ou  prétexte  1 
f  99  que 
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qje  ce  puiffe  être,  fous  peine  d’être. dé- 
chus  de  la  propriété  des  Provinces  des  — * 
Pays-Bas,  qui  en  cas  de  contravention  au 
préfent  article  feront  par  le  feul  fait  réu¬ 
nies  au  corps  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 

Et  en  cas  qu’aucun  des  Sujets  des  dits 
Souverains  des  Pays-Bas  entreprenne  d’en¬ 
voyer  des  vaiffeaux  aux  Indes  pour  y  faire 
î  le  commerce?  au  mépris  de  la  préfente 
,  défenfe  ?  les  Princes  des  dits  Pays-Bas  fe- 
,  ront  tenus  de  punir  les  délinquans ,  par  la 
j,  confifcation  de  leurs  biens  ,  ou  s’il  y  échet 
i  par  des  peines  encore  plus  graves,  jufqu’à 
,  la  mort. 

]  „  Item.  A  condition,  &  non  autrement, 

!,  que,  fi  ledit  Archiduc  Albert  furvit  à  la¬ 
dite  Infante  fon  époufe  &  notre  fille  *  lais- 
,  fant  des  Princes  ou  desPrincefTes,  il  aura 
.  la  tutéle  des  dits  enfans  mâles  ou  femel- 
,  les  ,  héritiers  ou  héritières  de  leur  dite 
>  mère ,  Sc  le  gouvernement  de  tous  les 
î.  biens  à  elle  apartenans ,  comme  elle  au- 
w  roit  pu  faire  fi  elle  avoir  vécu.  En  outre, 

*  le  cas  de  la  mort  de  ladite  Infante  notre 
l  fille  arrivant,  ledit  Archiduc  notre  neveu 
i»  jouira ,  en  qualité  d’ufufruitier  ,  de  tous 
lesdits  biens  fa  vie  durant:  à  condition  qu  il 
„  entretiendra  honorablement  lesdits  en- 
i>  fans  mâles  &  femelles  félon  leur  qualité, 

!,  &  qu’au  premier-né  des  fils  ou  des  filles 
k  il  donnera  le  Pays  &c  Duché  de  Luxcm- 
,  bourg  &  Comté  de  Chini  ,  avec  leurs  a- 
L  partenances  ôc  dépendances  ,  pour  pou- 
„  voir  en  jouir  pendant  la  vie  de  fon  pere, 

,  &  après  fa  mort  les  réunir  aux  autres  Pro- 
,  vinces  dont  il  deviendra  le  feul  heritier. 

^  Avec 
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IÇ9S.  >»  Avec  cette  claufe  néanmoins , que  ledit  ufu« 

- fruit  n’eft  accordé  par  ces  préfentes  qu’er, 

faveur  de  l’Archiduc  Albert  notre  neveu 
«■■uniquement,  fans  qu’à  l’avenir  il  puiffe  ê- 
«  tre  tiré  à  conséquence  pour  aucun  de  fes 
fucceffeurs,  ni  qu’ils  puiflent  alléguer  cet 
39  exemple  >  6c  y  fonder  quelque  droit  en 
5.  pareil  cas. 

j>  Item.  A  condition  ,  6c  non  autrement  , 
93  que  tous  les  Princes  ou  Princeiïès  qui  des- 
**  pendront  dudit  mariage,  feront  obligez^ 
"  de  vivre  6c  promettront  de  mourir  dans, 
«  la  Foi  Catholique,  félon  la  dodrine  &  la 
99  croyance  de  l’Eglife  Romaine ,  avant  que 
**  de  fe  mettre  en  poffeflion  de  l’héritage, 
93  desdits  Pays-Bas.  Et  en  cas  qu’aucun  de 
ces  Souverains  tombe  dans  l’hérélie  ,  au 
»  moment  que  le  Souverain- Pontife  l’aura 
9>  déclaré  hérétique  ,  il  fera  dès-lors  réputé \ 
33  prive  de  toute  la  fuccelïion,  propriété,) 
33  6c  adminiftration  desditesProvinc.es,  Dès- 
»  /les  Sujets  6c  vaflaux  de  ladite  Sou- . 

veraineté  ne  feront  plus  tenus  delui obéir, 
39  même  ils  feront  bien  6c  duement  autori- 
33  fez  à  reconnoitre  6c  recevoir  pour  Sou- 
«  verain  l’héritier  le  plus  prochain  au  de-! 
33  gre  fui  van  t,  6c  Catholique.  En  vertu  de 
„  ce  réglement ,  le  Prince  tombé  dans  Thé-  f 
39  rélie  fera  eftime  &  regardé  dans  le  Mon- 
9»  de  comme  mort  de  fa  mort  naturelle.  Au  . 
93  furplus  celui  ,  ou  celle  qui  entrera  en  fa  ’ 
33  place  en  poüeffion  de  l’hérédité  vacante, 
99  fera  tenu  de  faire  de  la  manière  la  plus  , 
33  folemnelle  le  ferment ,  conçu  dans  les  ter- 
mes  ci-defîous  énoncez.  '•  ' 

.  .  I  l 
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!„  Je  jure  sur  les  Saints  Evangi-  1598. 
Iles  que»  toute  ma  vie  jusqu’à  mon  — 

DERNIER  SOUPIR  ,  JE  PROFESSERAI 
i  CONSTAMMENT  ET  FIDELLEMENT,  QUE 
JE  CROIRAI  FERMEMENT  ,  DE  COEUR 

!et  d’esprit,  que,  je  soutiendrai 

I  EN  TOUTE  VE'RITE  ,  ET  FERAI  PRO¬ 
FESSER  5  CROIRE  ,  ENSEIGNER,  PRE¬ 
CHER  par  mes  Sujets,  autant  qu’il 

I  SERA  EN  MOI  ,  LA  TRES  SAINTE  Foi 
I  Catholique  ,  qu’enseigne  ,  preche, 
et  croit  la  Sainte  Eglise  Catho- 
I  lique  ,  Apostolique  et  Romaine, 

LA  METROPOLE  ET  LA  LUMIE'RE  DE 

toutes  les  Eglises.  Ainsi  Dieu  me 

SOIT  EN  AIDE  ,  ET  SES  SAINTS  EVAN,- 
GILES’*. 

I  A  la  fuite  de  ces  conditions ,  étoit  écrit  Forme 
I»  dernier  article,  qui  renfermoit  la  venta- 
île  forme  du  tranfport,  c’eft-à-dire  avec  les 
armes ,  les  expreffions ,  les  déclarations ,  ôc 
5s  formalités  dans  le  plus  grand  jour  ôc  la 
dus  grande  étendue.  En  voici  le  contenu. 

„  Et  d’autant  que  notre  intention  &  vo- 
j,  lonté  eft,que  les  fufdites  conditions ayent 
(,  6c  fortifient  leur  entier  effet ,  dans  toute 
la  force  que  nous  entendons  donner  à  la 
j,  préfente  concefîion ,  dès  ce  moment  nous 
,  donnons  ,  relâchons  ,  cédons ,  tranfpor- 
,  tons,  accordons  en  dot,  en  conféquence 
9  de  notre  renonciation  autentique ,  par  tou- 
.  tes  les  meilleures  voyes,  manières, ôc  for- 
„  mes ,  qui  de  droit  puifïènt  ôc  doivent  fe 
>  faire,  pour  fervir  ôc  valoir  inconteftable- 
L  ment  à  ladite  Infante  Ifabelle-Claire-Eu- 

»  ge- 
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-  1598.  »  génie  ,  notre  très  chère  fille ,  tous  tï 
T—»  Pays-Bas  en  général,  &  en  particulier  -cl» 
«  cune  des  Provinces  qui  les  compofërd 
*>  enfetoble  le  Pays  &  Comté  de  Bourgbgr1 
Y  compris  le  Pays  ôc  Comté  deCharolo’ 
»,  8c  les  Duchés,  Marquifats,  Principauté 
Comtez  ,  Baronies ,  Seigneuries,  Vifol 
Châteaux ,  8c  Fortereifes,  qui  font  da}1 
»»  lefdits  Pays-Bas  &  Comté  de  Bourgogne 
i>  enfèmblé  avec  tous  lesdroits  Seigneunau-1 
fiefs  ,  hommages ,  prétentions,  liberté^ 
'»>  franchîfes,  droits  de  patronage,  redevar 
»>  ces,  fruits  ,  rentes,  revenus,  &  chacir 
»»  des  droits  de  quelque  nature  qu’ilspuiifer3 
»,  être  que  nous  pouvons  prétendre  en  ver 
-»>  tu  de  la  Souveraineté  defdits  Pays-Bas  é 
,,  Comté  de  Bourgogne  conjointement;  8 
,»  toutes  les  prééminences,  prérogatives1* 
„  privilèges,  exemptions,  gardes,  franchi' 
„  fes,  jurifdiâûons  ,  ôc  autres  marques  àiï 
»,  fupériorité  quelconques,  en  quelque  fort I 
,,  ôc  de  quelque  nature  qu’elles  foient,  ôt> 
«  patrimoine 5  ou  autrement,  fous  quelque 
„  titre,  &  de  quelque  manière  qu’elles foient 
„  ou  puiiïënt  être:  Tous  &  un  chacun  Payi 
,,  8c  droits,  pour  apartenir  entièrement, enf 
»,  tout  6c  en  partie  aux  personnes  fufnomJ 
»,  mées ,  tels  qu’ils  fe  comportent  aujour*< 
»,  d’hui,  8c  comme  nous  les  poffédons , font 
„  en  excepter  aucune  chofe.  A  condition' 
„  toutefois  que  ladite  donataire  8c  fes  fuc^ 
„  ceflTeurs  obferveront  inviolablement  toutes' 
ï>  îcs  conditions  spécifiées  dans  les  d  ré  fentes, 
„  6c  la.  Pragmatique  faite  au  mois  de  No*' 
„  vembre  1549.  par  l’Empereur  notre  Sei* 
»  gneur  6c  père  d’immortelle  mémoire,  ea' 

\  v  »,  CÊ 
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ce  qui  concerne  P union  perpétuelle  6c  iv*  1598. 

révocable  des  Provinces  des  Pays-Bas, fans - - 

i  confentir  ni  en  accorder  aucune  divifion 
!  -ou  réparation  ,  par  aucun  des  Souverains 
préfens  6c  à  venir,  pour  quelque  caufe, 

&  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

, ,  Et  telle  eft  notre  intention ,  comme  nous 
,  le  déclarons  6c  ordonnons  par  ces  préfen- 
,  tes,  que,  tant  qu’aura  lieu- cette  ordon- 
I,  nance,  donation,  ôc  tranfport,  ladite  In-* 

!  fante  notre  fille,  6c  ledit  Archiduc  notre 
»  neveu  fon  futur  epoux ,  feront  tenus  6c 
j,  obligez  de  payer  6c  fatisfaire  toutes  les 
I,  dettes,  obligations, contractées  pour  nous 
,  6c  en  notre  nom ,  comme  auffi  au  nom 
,  de  l’Empereur  notre  père  d’heureufe  mé- 
,  moire,  fur  nos  patrimoines  6c  domaines 
,  defdits  Pays-Bas  6c  Comté  de  Bourgogne. 

,  Pareillement, que  lefdits  donataires  feront 
,  tenus  6c  obligez  comme  deffus  defoutenir 

6c  conferver  dans  leur  force  toutes  6c 
„  chacune  rentes  à  vie,  ôc  tous  6c  chacun 
!„  dons,  récompenfes,  6c  gratifications , que 
U  Sa  Majefté  Impériale  6c  nos  Prédécefleurs 
„  avoient  6c  ont  fait ,  affigne,  donne,  6c 

accordé, à  quelque  perfonne  que  ce  puiffe 
•1  être. 

„  .Et  ainfi  en  conféquence  de  ce  que  defïus, 
i}  nous  faifons,  créons,  inftituons,  6c  dé- 
„  nommons  par  ces  préfentes  ,  dans  la  for- 
„  me  6c  fous  les  qualitez  y  mentionnées 
4,  notre  dite  fille  l’Infante,  Princefle  6c Sou 
„  veraine  defdits  Pays  -  Bas  6c  Comté  de 
9i  Bourgogne ,  comme  iis  font  détaillez  dans 
î>  les  articles  précédens.  Semblablement, 

9,  nous  accordons  à  notre  dite  fiille  que, 

\»  pour 


« 
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598.  j,  pour  les  caufes  particulières  ci-devant  é 
»  noncées,elle  puiffe  dans  chacune  des Pro 
«  vmces  defdits  Pays-Bas  &  Comté  de  Bour" 
”  g°gne  ^ire  nommer  DucheffèdeBour: 
93  g°gne>  nonobftant  que  nous  nous  réfer  i 
93  vions  &  au  Prince  notre  fils,  autant  qu’i 
.nous  plaira  6t  jufqu’à  ce  que  nous  jugion^ 
”  a  Propos  de  nous  en  défiffer,  le  titre  mê- 
aa  me  de  Duc  de  Bourgogne  ,  dans  tous  les 
aa  droits  qui  nous  apartiennent  conjointe.11 
„  ment  en  qualité  de  Chef,  &  la  faculté  dv 
aa  pouvoir  difpofer  de  la  fupériorité  de  notre 
aa  Ordre  de  la  Toifon  d’Or,  comme  auffii 
*  celle  de  pouvoir  en  difpofer  à  l’avenir,  de 
93  la  manière  &  fuivant  que  nous  Peflime- 
aa  rons  plus  convenable.  ;] 

:  "  Nous  concernons  encore ,  &  permettons' 
„  a  ladite  Infante  notre  fille,  &  lui  donnons' 
pouvoir  ôc  liberté  abiolue  de  irrévocable, 
”  de  prendre  pleine  &  entière  poffefiSon  des : 
a  a  fufdits  Pays-Bas  &  Comtez  de  Bourgogne 
aa  Sc  de  Chaiolois,  de  fon  autorité  privée, 
j,  fans  autre  requifition  ou  permiffion  fpécia* 
„  le, par  elle-même ou  par  le  fufdit  Archi-; 
aa  duc  fon  futur  epoux  fonde  de  là  procura* 
aj  tion.  A  cet  effet ,  ladite  Infante  pourra 
aa  faiie  aflembler  les  Etats  Généraux  defdits  \ 
aa  Pays  ôc  domaines,  les  Etats  particuliers  de  : 
jj  chaque  Province,  &  prendre  telle  voye,  . 
a  a  rel  expédient  qu’elle  croira  convenir  le 
„  mieux,  pour  fe  faire  reconnoitre  Souve* 
ta  raine  defdits  Etats,  conformément  à  no-  ! 
j,  tre  préfente  ordonnance,  conceflion,  6g 
jj  tranfport.  Elle  fera  notifier  la  teneur  &la 
j,  forme  du  ferment  de  fidélité,  que  les  Su* 
j,  jets,  VafTaux,  6c  Etats  defdits  Pays  feront  : 

aa  tenus  ! 


tenus  de  lui  prêter.  Enfemble  elle  deman-  1595. 
dera  Finveftiture  des  Places  ôc  Seigneuries  — 
particulières  ,  félon  qu'il  en  fera  befoin  j 
comme  auffi  elle  recevra  dèfdits  Sujets >  » 

Vaflaux  ,  ôc  Etats,  le  ferment  légitime¬ 
ment  dû,  &  les  obligera  à  tous  les  fer- 
mens  précédons,  auxquels  ils  font  Ôc  feront 
tenus  ôc  obligez,. 

Et  jufqu’à  ce  que  notre  dite  fille  ait 
pris ,  ou  fait  prendre  poffeffion  defdits  Pays, 
nous  nous  en  déclarons  ôc  conftituons 
pofleffeurs ,  au  nom  Ôc  de  la  part  de  ladite 
Infante  notre  fille.  En  témoignage  de 
quoi,  nous  ordonnons  ôc  voulons  que 
ces  Lettres  Patentes  foient  expédiées  ôc  pu¬ 
bliées  ,  confentant  ôc  permettant  qu’au 
nom  de  notre  dite  fille  nos  Sujets  puiffenc 
recevoir ,  commettre ,  ôc  établir  dans  nos- 
dits  Pays-Bas  ôc  Comté  de  Bourgognes 
des  Gouverneurs,  Juges,  ôc  Officiers, 
tant  pour  la  garde  que  pour  la  dëfenfe,  pour 
l’adminiftration  civile ,  politique ,  ôc  mili- 
litaire ,  comme  nous  l’avons  fait  ôc  le 
pourrions  faire.  A  cet  effet.  Nous  dé¬ 
chargeons  ôc  délions  du  ferment  de  fidélité 
que  nous  avons  reçu,  tous  les.  Peuples  des-  , 

dits  Pays,  tant  féculiers  qu’eccléfiaftiques, 
de  quelque  qualité  Ôc  condition  qu’ils 
foient.  Et  afin  que  ces  préfentes  demeu¬ 
rent  à  jamais  immuables  ôe  irrévocables  9 
nous  les  avons  fcellées  de  notre  Sceau 
Royal ,  ôc  foufc rites  de  notre  main  pro¬ 
pre.  Donné  dans  notre  Ville  de  Madrid 
au  Royaume  de  Caftille  ,  le  6.  du  mois 
de  Mai  1598.  l’an  de  notre  régné  de  Na¬ 
ples  ôc  de  Jérufalem  54.,  de  Caftille , 

Tome  VI,  N  d’Ar- 
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1598.  «  d’Arragon ,  &  de  Sicile  43.,  de  Porti: 

- „  gai  19”.  i 

Mcfures  Outre  ces  Patentes  ,  le  Confeil  jugea  ns 
iu  Con-  ceflaire  que  le  Prince  Philippe^  qui  corr 
mençoit  à  partager  avec  le  Roi  fon  père  le 
travaux  du 'gouvernement  ,  non  feulemei 
ratifiât  par  fa  fignature  l’A&e  dé  donation  c1 
deflus  raporté,  mais  même  qu’il  déclarât  fi! 
intentions  par  un  Ecrit  particulier,  comm 
un  moyen  de  donner  au  tranfport  toute  Pau) 
tenticité ,  propre  à  prévenir  tous  les  différent 
qui  pourroient  naître  à  cet  égard.  Auffi  PIiï 
fante  exigea-t-elle  cette  formalité,  &  le  Prin 
ce  fon  frère  ne  fe  fit  aucune  peine  de  lui  ac 
corder  fa  demande  ,  autant  pour  fe  prête 
aux  vues  du  Roi  fon  père,  &  fatisfaire  1 
Princeiïe  fa  fœur*  que  pour  écarter  tous  let 
fujets  de  querelle  *  capables  de  troubler  foi 
repos  lorfqu’il  prendroit  poiïeffion  de  la  Cou 
'  ronne.  Ce  n’eit  pas  qu’il  n’y  eût  de  fes  cour: 
tifans  qui  voulurent  lui  infpirer  des  fenti 
mens  contraires  :  plufieurs ,  entre  autres  le: 
ennemis  perfonnels  de  P  Archiduc,  ne  man 
quérent  pas  de  lui  repréfenter  le  préjudid 
que  la  Monarchie  fouffriroit  du  démembre 
ment  d’une  Principauté  auffi  confidérabli 
qu’étoit  celle  des  Pays-Bas.  Ces  remontrai! 
ces  néanmoins  paroiffoient  fuperfluès,  tou 
le  monde  jugeoit  que  ce  tranfport  étoit  moin 
un  fpécifique  ,  qu’un  palliatif  uniquemer 
propre  à  évacuer  les  humeurs  les  plus  fupen 
ficielles  de  PEfpagne,  fans  aller  au  fond  d 
la  playe,  fans  guérir  l’ulcère  qui  ronge  cett 
Monarchie  jufqu’aux  entrailles.  AinfilePrin 
ce  ratifia  dans  un  Aéfce  féparé  la  donatiol 
faite  par  fon  père ,  tk  il  Relia  fa  ratifica, 

tio 
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an  d’un  ferment  folemnel.  Voici  la  te-  159S. 
îur  de  ces  Lettres  Patentes.  . » 

RATIFICATION  RatiSc* 

lion  du 

Du  Prince  Philippe,  pour  le  trans-J^ 
ort  des  Pays-Bas,  fait  par  le  Roi 
>n  pere  a  l’Infante  Isabelle. 

Philippe, 

Par  là  grâce  de  Dieu  ,  Prince. 
^Espagne,  et  unique  he’ritier  des 
sOYaumes,  Pays,  et  Seigneuries  du 
Loi  Philippe  IL  du  nom,  mon  Sei¬ 
gneur  et  Pere, 

I  A  Tous  &  un  chacun  qui  ces  ^réf entes 
mont ,  Salut. 

„  Sur  la  communication  que  le  Roi  ci- 
!  deffus  mentionné ,  mon  Seigneur  ôc  Père, 

|  m’a  faite  du  deffein  qu’il  a  pris  de  ma¬ 
rier  l’Infante  Royale,  Ifabelle-Claire-Eu- 
!  génie ,  notre  très  chère  &  bien  aimée  fœur, 
à  l’Archiduc  Albert,  notre  très  cher  on¬ 
cle  &  coufin  :  En  conformité  de  cette 
réfolution  prife  par  Sa  Majefté  Catholi¬ 
que  ,  avec  notre  participation  &  de  notre 
!  confehtement  :  Réfolution  fondée  fur  des 
!  raifons  très  graves,  les  plus  puiffans  mo¬ 
tifs,  &  dans  la  vue  non  feulement  de  l’a¬ 
vantage  particulier  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole ,  mais  encore  pour  le  bien  univerfel 
de  toute  la  Chrétienté  ,  &  particuliére- 
|  ment  pour  mieux  difpofer  les  affaires  à  la 
paix  générale  dans  l’Europe  ,  &  rétablir 
dans  les  Pays-Bas  une  profonde  tranquil- 

N  2  v  Lté 
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598.  s,  lité  &  un  repos  durable  :  En  outre,  afir 
—  J,  que  ladite  Infante,  notre  très  chère  fœuri 
3,  foit  pourvue  ,  félon  fa  qualité  6c  l’éciaû 
»  de  fon  mérite,  le  Roi  notre  Seigneur  Si 
»  Père  s’eft  déterminé  de  fon  propre  mou* 
33  vement  de  faire  don  àcettePrinceffedes-, 
53  dits  Pays-Bas  6c  dudit  Comté  de  Bourgo-i 
*3  gne  ci-deffus  mentionnez.  Donation  faite! 
„  dans  la  même  forme  &  de  la  même  ma-c 
33  niére  qu’elle  a  été  publiée,  ainfi  qu’il  pâi 
3>  roit  manifeffement  par  les  Lettres  Patenn 
33  tes  que  notre  dit  Seigneur  6c  Père  a  fait 
3,  expédier,  fignées  de  fa  propre  main,  &: 
,3  fcedées  du  grand  Sceau.  Comme  toutes: 
„  ces  pièces  font  publiques,  6c  revêtues  de 
„  la  préfence  6c  du  confentement  de  tous! 
„  les  Membres  des  Confeils .  du  Roi  mon: 
3,  Seigneur  6c  Père,  il  eft  inutile  d’en  infé-i 
33  rer  ici  la  teneur. 

,,  Sur  cet  cxpofé,  nous  faifens  donc  fâ-1 
3,  voir  à  tous ,  qu’après  avoir  lu  6c  attend-.' 
„  vernent,  examiné  les  Lettres  Patentes  ci-: 
3,  deffus  énoncées  ,  après  avoir  fait  les  ré»! 
3,  flexions  convenables  fur  chaque  point: 
,3  qu’elles  renferment  :  En  confidération  du 
33  bien  public  qui  pourra  en  réfulter  à  toute: 
3,  la  Chrétienté 3  comme  encore  par  un  mou-; 
3,  vement  de  la  tendreffe  particulière  que; 
3,  nous  femmes  obligez  d’avoir,  6c  que  nous 
33  avons  effectivement  pour  l’Infante  notre! 
33  très  chère  foeur,  par  égard  à  fes  qualiteZj 
33  perfonnelles  6c  à  les  vertus  éminentes, 
3,  Nous  louons  ,  aprouvons  ,  confirmons) 
3,  tenons  pour  agréable  3  6c  en  vertu  de  ces( 
3,  préfentes  ratifions  le  tranfport  ci* deffus, 
33  nonobftant  tout  préjudice  de  quelque  na- 

3,  turc 
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i  tare  qu’il  puifïè  être,  qui  pourrait  dans  la 
!  fuite  en  revenir  ,  ou  à  nous ,  ou  à  nos  « 
j  fuccefïèurs.  Par  les  mêmes  motifs  dont 
le  Roi  notre  Seigneur  6c  Père  a  été  ani¬ 
mé}  nous  confentons  ,  de  déclarons  par 
,  A&e  émané  de  notre  volonté  libre ,  que- 
,  nous  fom mes  très  contens  que  lefdits  Pays- 
,  Bas  6c  Comtev.  de  Bourgogne  6c  de  Cha- 
,  rolois  foient  donnez, ,  remis,  6c  tranfpor- 
,  tev.  à  l’ Infante  notre  très  chère  foeur ,  ainf* 

,  qu’il  a  été  ftatué  ôc  prononcé  par  le  Roi 
,,  mon  Seigneur  6c  Père,  dans  les  termes- 
t  les  plus  étendus,  &  dans  la  forme  la  plus- 
autentique.  Et  afin  que  ladite  conceffion 
,,  puifïè  d’autant  mieux  fubfifter ,  pour  la 
,  plus  grande  fureté,  force,  6c  validité  de 
,  tout  ce  que  Sa  Majefté  a  difpofé  6c  ordon- 
1,  né  en  faveur  6c  à  l’avantage  de  notre  dite 
,  très  chère  Sœur,  Nous  de  notre  part  or- 
,  donnons  6c  déterminons  ladite  alienation , 

,  autant  qu’il  eft  en  nous,  par  le  moyen  de 
,  ces  préfentes,,  en  faveur  de  la  Princefïe 
L  fufnommée  ,  dans  la  même  forme  ôc  de 
,  la  même  manière  en  tout  ,  fans  aucune 
i,  referve.  Cela  fous  la  déclaration  exprefïb 
n  que  nous  procédons  de  notre  volonté 
„  propre  6c  libre,  fans  qu’à  cet  égard  nous 
ayons  été  entrâmes  par  aucune  forte  de 
follicitation,  force,  violence,  tromperie, 
„  fauffeté  ,  par  aucun  refped  ,  pas  même 
w  par  la  déférence  qu’om  doit  aux  ordres 
„  d’un  père,  ni  par  crainte,  ni  par  perfua-- 
L  fion  de  quelque  nature  qu’on  puifïè  rima¬ 
is  giner.  Telle  étant  notre  véritable  volon- 
„  té  ,  notre  intention  précife  6c  formelle , 
L,  que  îcfdits  Etats  foient  donnez,  6c  remis 

N  3  a;  à 
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.  »  à  notre  chère  fœur  l’Infante  Jfabelîe 
Claire-Eugenie,  &  à  fes  Succeflèurs,  eij 
»  conformité  de  la  difpofition  du  Roi  moi! 
»  Seigneur  &  Père. 

>,  Et  afin  que  cette  préfente  délibération 
«  Ôc  renonciation  puifle  avoir  {on  plein  6 
»  entier  effet,  afin  qu’elle  puifle  relier  per  ! 
«  pétuellement  ferme  &  fiable  :  Nous 
j>  vons  renoncé  de  renonçons  effeétivemen  j 
«  par  ces  Lettres  Patentes,  en  faveur  di 
«  notre  Sœur  ,  pour  nous  &  nos  SucçesJ 
9>  feur ,  à  tous  bénéfices  qui  pourront  noo'î 
s»  échoir ,  ou  auxdits  nos  Succefleurs  ,  pal, 
a»  droit,  ou  autres  raifons  quelconques,  qui 
a»  dérogeroient  &  contreviendraient  à  ees3 
9»  prefentes  ,  auxquels  droits  ou  autres  mo- 
93  yen  s,  quels  qu’ils  puflent  être,  nous  avons, 
a  renoncé  6c  renonçons  par  cet  Adle  ,  à 
w  moins  que  ce  ne  fût  par  la  voye  d’une  res-, 
a,  titution ,  ou  dévolution  en  entier.  D’au-, 
„  tant  que  notre  volonté  fixe  &  irrévocable 
» ,  eft  qu’aucun  événement  au  monde  ne  puifle 
j,  jamais  avoir  force  &  vigueur  contre  cette 
«  donation,  ceffion ,  renonciation  ,&  trans- 
„  port,  qui  vient  de  fe  faire  defdits  Pays- 
9*13 as,  dans  la  forme  &  de  la  manière  cî- 

99  defliis  fpécifiées. 

«  En  conformité  de  quoi  nous  avons  fait 
„  Sc  donné  notre  foi  Sc  ferment  fur  lès 
«  Saints  Evangiles,  que  nous  avons  de  bon 
„  cœur  touchez  de  la  main,  de  tenir,  ob- 
ferver  ,  garder  ,  &  accomplir ,  comme 
99  nous  ferons  tenir  ,  garder,  obferver,  Sc 
»,  accomplir  ponéluellement,  tout  ce -qui  a' 
»a  été  dit  fur  ce  fait  particulier ,  fans  y  por- 
ter  aucune  altération,  ni  fouffrir  que  per- 

99  forme. 
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fonne  y  en  caufe,  foas  quelque  prétexte,  ifçff. 

.  excufe,  ou  exception  qui  fe  putiîe  aile-  — — — 
léguer.  Ce  que  nous  affirmons  &  pro¬ 
mettons  fous  la  parole  de  Prince  *  comme 
auffi  que  nous  employerons  tout  notre 
pouvoir ,  que  nous  donnerons  toute  1  as— 
üftance  qui  dépendra  de  nous ,  pour  pro¬ 
curer  l’entier  effet  ôc  Paccompliflement 
'  total  de  tout  ce  qui  eft  énoncé  ci- délias. 

Telle  étant,  comme  nous  Pavons  ample- 
|  ment  déclaré, notre  volonté  fincére  &dé- 

,  terminée.  , 

„  A  cette  fin,  &  pour  plus  grande auten- 

ticité,  nous  avons  fait  expedier  les  pre- 
’  fentes  Lettres  Patentes ,  que  nous  avons 

*  encore  foufcrites  de  notre  propre  main* 

*  êt  fait  contrefigner  par  le  Secrétaire  d  E- 
;;  tat  du  Roi  notre  Seigneur  &  Père  pour 

les  affaires  des  Pays-Bas  &  Comte  de  Bour- 
l  gogne,  &  nous  y  avons  encore  fait  oppo- 
fer  le  grand  fceau  des  armes  de  Sa  Majes- 
”  té,  fufpendu ,  félon  k  coutume,  à  des  la- 

..  cets  d’or.  .  .  _  ,r 

„  Pour  l’inébranlable  furete  des  prefentes 

„  Lettres ,  fe  font  trouvez,  préfens ,  comme 
„  témoins  légitimes  appeliez  a  cet  effet, 

„  Don  Gomez  d’Avila  ,  Marquis  de  Vêla- 
da,  notre  Gouverneur  ,  &  Grand-Maître 
„  de  notre  Maifo»;  Don.  Chnftofe  de  Mo- 
„  ra  ,  Comte  de  Caftel  -  Rodrigo  ,  Grand- 
;;  Commandeur  d'Alcttta»,  &  Gentilhom¬ 
me  de  la  Chambre  de  Sa  Majelte  ,■  Don 
’  Jean  d’idiaquez.  Grand-  Commandeur  de 
Léon  i  tous  trois  du  Confeil  d  .  Et 
„  Nicolas  d’Amante,  Chevalier ,  auffi  Con- 

„  fciUer  d'Etat ,  des  Sceaux 

N  4  »  iViar 
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«  Majefté  pour  Jesdites  affaires  des  PaV* 

w  ?'fr  *  <?DI™é  ^Bourgogne,  &  Chance. 
"  her  de  fon  Duché  de  Brabant. 

•J  .®onné  “  notre  ville  royale  de  Mai 

dnd  5JaU.  ,Roy,aU^e  de  Caftiile  »  le  4.  dm 
mois  de  Mai  de  1  année  1598.  * 

1 

_  ,  ,  ”  Philippe.  ; 

•  l  Z?t‘  Altetts  RV«l'>  l* 

>9  ce  y  mon  Seigneur, 

»  A.  DE  L  A  Lo  05\  S 

Bfefln;îs  ,;^uffitôt  4ue  l’Aâe  de  cette  donation  eut' 
Îe  trans-  ete  )u  »  approuve  ,  ligné,  &  fcelié,  avec  les 
jon.  formaiitez  les  plus  autentiques  ,  le 

Philippe  fe  leva,  &  fuivi  de  fon  Gouverneur  : 
vint  baifer  la  main  du  Roi  fon  Père”  ! 

3“e  'Ldt  un  pent  difcours  ,  pour  lui  rendre  1 
des  adions  de  grâces  des  marques  éclatantes 
qu  il  vouloit  bien  donner  à  l’Infante  fa  four 
de  fon  affeéhon  paternelle.  Enfuite  fe  tour,  i 

SEW aJiï?™  iVeC 

de  recevoir  en  ce  jouTdela 
libéralité  &  de  l’amour  de  leur  Père  A 
fon  tour  1  Infante  fe  leva,  &  alla  de  même 
baifèr  la  main  du  Roi  fon  Père,  quelle  re~ 
raercia  j’un  aéte  fi  complet  de  fa  bénéficen- 

-«‘fin  3  ft,t’  ?hlllPPe  embrafla  cette  chè¬ 
re  hile  ,  avec  des  tranfports  de  joye  &  des. 

na™ps  ,de  tendrelTe.  Après  quoi  cette  mê¬ 
me  Princefle  remercia  le  Prince  fon  frère, 
qui  la  ramena  dans  fon  appartement ,  après 
avoir  reconduit  enfemble  le  Roi  dans  le 
lien,  ou  ce  Monarque,  qu’une  extrême  foi- 
lefle  naettoic  hors  d’etat  de  marcher ,  fut 

porté 
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‘porté  fur  fa  même  chaife  par:  quatre  Gen-  1598. 
jttlshommes  de  la  Chambre.  Le  foir  il  y  - 

ieut  de  grandes  réjouilfances  ,  6t  elles  au- 
jroient  été  poufifées  beaucoup  plus  loin ,  fi  ce  , 
jmême  jour  le  Roi  ne  s’étoit  pas  trouvé  plus 
!  mal  qu’à  Fordinaire. 

Deux  jours  après  les  fêtes  données  à  1  oc-  Arrivée 
jcafion  de  cette  cérémonie  ,  c’eft  à  dire 
!  8.  de  Mai  ,  on  vit  arriver  à  la  Cour  1  impe-  Com, 
ratrice ,  fœur  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  ôc 
mère  de  F  Archiduc  Albert.  Elle  y  vint  ac¬ 
compagnée  de  FAmbaffadeur  de  l’Empereur, 

!  du  Marquis  de  Velada  ,  de  Don  Chriftophe 
de  Môra  ,  de  Don  Jean  d’Idiaquez  •,  ôc  de 
Don  Martin  en  qualité  dè  Sécretaire.  Ce 
fut  en  préfence  de  ces  Seigneurs ,  du  Prince 
Philippe  3  ôc  de  divers  autres  Grands,  qu’on 
:  mit  la  dernière  main  au  mariage  par  les  ra¬ 
tifications  réciproques  ,  qui  furent  fuivies  du* 
ferment  que  fit  F  Infante  d’époufer  F  Archiduc 
l  Albert  d’Autriche  ,  félon  le  bon-plaifir  du 
|  Roi  fon  Père.  Enfuite  FImpératrice  repré- 
fcnta  une  procuration  que  fon  fils  lui  avoir 
•envoyée,  en  vertu  de  laquelle,  après  qu’elle 
l  ©ut  été  lue  à  haute  voix  par  le  Secrétaire, 
cette  Princefife  promit  de  fa  part  que  l’Ar¬ 
chiduc  fon  fils  épouferoit  FInfante.  Ces  fu¬ 
retez  prifes  réciproquement ,  la  future  épau¬ 
le  s’avança  fur  le  champ  vers  FImpératrice 
j  fa  tante  6c  fa  belle  -  mère  ,  pour  lui  baifer  la- 
main.  L’Impératrice  ne  voulut  pas  le  per- 
!  mettre  »  elle  retira  là  main  ,  embraffa  ten¬ 
drement  fa  bru  ,  6c  fe  retira  ,  après  quel¬ 
ques  inftans  d’entretien  de  politefife  ,  ôc  de 
fentimens  des  deux  cotez  les  plus  affec¬ 
tueux.  Lorsque  FImpératrice  fe  mit  en  de- 

N  f  ^  »  voir 
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voir  de  fortir  x  i’înfante  une  fécondé  fo isi 
mit  un  genou  en  terre)  lui  prit  la,  main  pour^ 
la  baifèr.  ^  Elle  ne  put  encore  fe  Tarifaire  ,1 
l’Impératrice  ne  la  lui  Tailla  pas  prendre  5  el*u 
le  la  ferra  entre  fes  bras ,  6c  lui  donna  uni 
baifer  au  front.  ^ 

tiondT’  immédiatement  après  que  ces  cérémonies: 
l’infante,  durent  achevées)  &  qu’on  eut  rempli  toutes i 
les  formalitez  les  plus  elTentielîes ,  l’Infantel 
fit  partir  un  Gentilhomme  ,  qu’elle  chargea' 
de  fa  procuration  en  qualité  de  Princeffè 
des  Pays-Bas  ,  pour  la  remettre  à  l’Archi-jj 
duc  fon  futur  époux.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

-  i 

P  R  O  C  U  RATION 

'Expédiée  par  l'Infante  Ifabelle  -  Claire  -  « 

génie  ,  Princejfe  des  Pays-Bas  3  à  P  Archiduc  « 
Albert  fan  futur  époux.  4  « 

Isabelle  -  Claire  -  Euge’nie  5  -  l( 

Par  la  Grâce  de  Dieu  Infante  * 

DE  TOUS  LES  ROYAUMES  DE  LA  MoNArI 
CHIE  D  EsP AGNE;  ,  DUCHESSE  DE  JBoURl» 

cogne 3  de  Lorraine  ,  de  Brabant-*  " 
de  LimbourG)De  Luxembourg:  Co&&»  !| 
tesse  DE  Flandre  ,  d’Artois  ,  de  1 
Bourgogne-Palatine  3  de  Hainaut,  1 

DE  HOLLANDE)  DE  Ze’lâNBK,  DE  N  A-  ‘ 
MUR  )  ET  DE  ZuTPHEN  :  MARQUISE  DU  ' 
Saint  Empire  ,  Dame  de  Frise  5  de  1 
Salins,  de  Mallnes  ,  de  la  Ville  et  1 
Province  d’Utrecht  ,  d’Overissel.,  < 
ET  DE  GroNINGUE.  , 

„  ^  Tous  ceux  qui  verront  aujourd'hui ,  ou 
s  l  avenir,  ces  préfentes ,  SA  LÛT.  .  ' 

V.  En  conféquence  de  ce  qu’il  a  plu  à  Sa 

3,  Alâ?- 


w 
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„  Majefté  le  Roi  Catholique  mon  Seigneur  i 
&  père  pour  le  bien  general  de  la  Chre 
”  fentf  du  bénéfice  particulier  des  Pays- 
”  Ras ,  &  pour  d’autres-  bonnes  confiera- 

A,  A^*xra&sz 

chefs  bien. 

’  aimé  Coufin  l’Archiduc  Albert,  de  1  agre- 
’  ment,  accord  ,  bon-plaifir,  contentement 
’  libre  &  volontaire  ,  &  en  prefence  du 
’  Prince  Royal  ,  notre  très  cher  &  bien  a  - 
”  frire,  le  nous  faire  donation,  ceflfion, 

”  &  tranfport  de  tous  les  Pays-Bas  &  Du- 
:  ché  de  Bourgogne  ,  en  conformité  des 
[  ettres  Patentes ,  qui  ont  etc  a  cet  eltet 
”  ^Dédiées  3  &  fignées  refpe&ivetnent  de 

;  KSS-  JL,*  6.  aoj ; jf® 

;  LS.  Je  no»  . 

tion  de  ladite  donation, ,  ceüion  ,  *>. 

”  “  Afifque  lesdits  Pays-Bas  &  Comté  de 
•  Boursosne  fuffent  par  nous ,  nos  hert- 

faccelTeurs ,  tenus  &  poilede^, 

"  en  k  forme  &  manière ,  &  fusant  les 
**  !“  dirions  particuliérement  comprîtes  &. 

**  c  .  /  Aons  les  Lettres  ci- demi  s  -,  par 

’Æ  defquelles  Sa,  Majefté  a  confen- 

“  "  accordé  &  promis,  avec  pouvoir  ab- 

”  foîu  &  irrévocable  de  notre  autorité  pn- 

”  «ée  fans  avoir  befoin  de  recourir  a  de 

”  Mus  fortes  espreflions  ,  de  prendre  &  re- 
>»  plus  rortc  r  vertu  de  notre 

«  fTr  époux 

;  fArchiduc  Albert,  k  pleine  &«***? 
”  poffeflion  defdits^Pays-Bas  ôc  C0mte2.de 
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"  “fgogne  &  de  Charolois.  Et  pour  éf- 
feduer  tout  ce  que  deffus,  fclon  la  teneur 
defdites  Lettres  Patentes. 

C,m  0  Ü  S  fk',r°ns  favoir  à  tous  &  un  cha- 
cïn’  Pour  les  raifons  ci-defïus  mention 
„  nees  ,  8c  pour  répondre  de  point  en  pote 

”  Mai  a?nne  volonte  &  aux  ordres  de  Sa. 
”  ^,lfe  5  comme  auffi  pour  autorifer  tout 
”  a  /?  fujec  du  contenu  des  Lettres  ci- 
”  tC‘h  mentionnées  -  pourroit  être  Ait  & 
”  patueD’  avant  notre  départ  pour  lefdits 
”  fays:Bas  :  Qu’en  vertu  de  notre  pouvoir 
”  egitime,  &  de  notre  connoiflànce  claire 
»  certaine  ,  N  o  u  s  avons  autorifé  & 

”  5!”ne|!|bfO  U  pouyoir  >  &  commiffion  ir- 
’3  x  vocable,  tant  générale  que  particulière 
«  a  notre  futur  époux  l’Archiduc  Albert,  de* 

33  nafl3  •etl"n0trC  nom  ’  &  de  notre  part, 
”  P”  'u'.'tneme  ,  ou  par  le  minillére  d’au- 

ties  QUI  feront-  ■nir  lu;,  x  rr  u 


99  .  7 - 3  F*1  mmiitere  d'au 

a,  oes  qui  feront  par  lui  à  cet  effet  commis 
»  félon  qu  il  le  trouvera  néceflàire  ,  &  c< 

en  vertu  rfes  nnpfe»-,«-<»o  _ _  5  . 

3  ou  mê 


33 


i  ,  ueceiiair 

en  vertu  des  préfentes  ,  en  une  ,  ou  mê: 

”  ri"  Plufieurs  fois>  tant  en  nôtre  noœ 

»  &  de  notre  part  ,  comme  encore  de  la 

53  P!“  &SJ/ly?',Ba?  &  ?omté  de  Bourgo. 
«  Pe*&  en  general  amfi  qu’en  particulier 
33  d™>  Cf  •qU‘  fera  convenable  &  néceffiurê 
M  etre  fait  :  pour  refpeétivement  prendre 
«  accepter,  ou  retenir,  en  notre  nomPcn- 

33  lefdv3  pyale,o&  pleine  poflêffion  dô  tou, 
„  lefdits  Pays-Bas,  &  de  chaque  Provins 
»  d  iceux  ,  comme  auffi  de  toutes  leurs  dé! 
»  pendances ,  pour  en  jouir  pleinement  & 

”  dteionUCUenmnr?U.,ble  ’  fanS  “  contré 

Sue.3  efflPec!™t,  ou  chagrin  quel- 


33 


y>  conque. 


33 


Pou 
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i  „  Pour  ce  regard  ledit  Archiduc  eft  par  1598. 

N  o  u  s  dueraent  autorifé  de  convoquer 
’  &  affembler  les  Etats  defdits  Pays  fufnom- 
mez,  foit  en  général,  foit  en  particulier, 

&  de  faire  en  notre  nom  les  fermens  re- 
”  nuis.  Déclarant  que  tout  ce  qui  fera  fait 
„  en  notre  nom  &  de  notre  part  par  notre 
dit  futur  époux  l’Archiduc  Albert ,  aura 
”  la  même  force  ,  la  même  validité ,  que  fl 
5,  il  avait  été  fait  pat  nous  memes  ,  excepte 
„  fi  c’étoit  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas 
comprife ,  ou  exprimée  dans  les  Lettres 
i  5  ci  énoncées  ,  laquelle  chofe  en  ce  cas  ne 
w  pourra  valoir  qu’en  vertu  d  un  ordre  fpé— 

’  ciaL  Nous  promettons,  foi  de  Princes- 
fe&fur  notre  honneur, d’avoir  pour  agréa¬ 
ble  ,  de  tenir  ferme  5c  ftable  à  toujours, 

’  d’obferver  ,  faire  obferver  5  accomplir  in- 
violablement  5c  de  bonne  foi,  tout  ce 
qui  en  vertu  des  préfentes  Lettres  aura  été 
„  fait  par  ledit  Archiduc  Albert  notre  futur 
époux  ,  fes  CommiiTaires  ,  5c  Subftituts , 

!  ,  par  rapport  à  ladite  prife  de  poiïefiion 
royale  ,  pleine  ,  5c  parfaite  des  Pays-Bas. 

6c  Comté  de  Bourgogne  dans  la  forme  5c 
de  la  manière  fpécifiées  5c  prefcrites  dans 
:  „  les  préfentes  Lettres ,  5c  les  Patentes  de^ 

„  donation,  cefhon,  5c  tranfport.  Sur  quoi» 

„  Nous  aurons  toujours  une  ünguhere  at- 
.  tention  de  ne  rien  faire  de  contraire  à  ce 
„  qui  aura  été  pafïé  par  ledit  Procureur  ,  ni 
„  de  permettre  que  d’autres  y  contreviennent, 
directement  ou  indirectement,  de  quelque 
„  manière  ,  pour  quelque  caufe  y  5c  fous 
„  quelque  prétexte  que  ce  puifie  etre.  De- 
I  •  '  >  '  U  7  »  cia* 


i 
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xyÿS.  j,  clarant  que  telle  eft  &  fera  toujours  notr 
— . .  y>  intention  &  notre  bon-plaifir. 

33  En  foi  de  tout  ce  que  deflus  Nousa 
jj  vons  ligné  ce  s  préfentes  de  notre  propr 
w  main  3  &  fait  contrefigner  par  le  Sécre 
j,  taire  d’Etat  du  Roi  mon  Seigneur  &  Pér 
jj  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  &  Comt 
jj  de  Bourgogne  3  &  fceller  du  grand  Sceai 
avec  les  armes  de  Sa  Majefté  3  fufpendii 
à  des  lacets  d?or.  ; 

„  Donné  en  notre  ville  Royale  de  Ma 


j,  drid  5  au  Royaume  de  Caftille3  le  30.  dej 
j.  Mai  de  Fan  du  Salut  i^9&.  i! 


59  s. 


j,  Isabelle-Claire -Euge’nie. 

jj  Par  ordre  de  l'Infante  Royale, 

A.  d  e  L  o  çy”. 


v> 


conduite  La  promefle  de  mariage  ,  Sè  les  articles! 
des.  Etats,  du  contrat  ayant  été  enfuite  arrêtez  &  revê¬ 
tus  des  formalitez  nécefïaires  ,  Philippe  les 
envoya  fur  le  champ  à  Bruflelles,  pour  les  y 
faire  confirmer  par  les  Etats  3  qui  dévoient 
s’âflëmbler  à  ce  füjet.  On  n’eut  à  efluyer 
que  quelques  légères  difficuhez  3  &  auffitôt 
îev' 


qu’elles  furent  levées  3  les  Etats  donnèrent 
leur  confentement  3  à  la  grande  fàtisfaéHon ! 
des  Peuples  3  remplis  de  l’efpérance  de  voir  ( 
la  Flandre  rentrer  dans  fon  ancienne  pré-  < 
rogative  d’être  gouvernée  par  fon  propre  t! 
Souverain.  C 1 

Scntimcm  ^  s’en  ^ut  kien  <îue  *es  Provinces  Ré*  < 
des  Pro-  formées  fififent  le  même  jugement.  Comme  * 
vinces  Cal- elles  étoient  déjà  fouftraites  de  Fobéifïànce  * 
eJeau  du  Roi  Catholique  j  elles  ne  craignirent  pas  1 
cette  re-  de  répandre  les  réflexions  les  plus-  injurieu-  " 

noncia-  ' 
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K  ôc  d’fen  tirer  les  plus  Gniftres  prelages.  I 
7  lie s  s’écrièrent  que  cette  renonciation 
J  étoic  un  leurre  ,  puifé  dans  le  magafin 
des  fourberies  ordinaires  du  Roi  Philippe. 
Que  cette  nouvelle  Principauté  feroit  une 
Principauté  nue,  &  qui  n’en  auroit  qu  u- 
ne  vaine  apparence.  Que  1  * 

trouvant  fort  avancée  en  âge  ,  (elle  etoit 
dans  fa  trente  troifiéme  annee)  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  voulu  donner  aux  Peu- 
nles  des  Pays-Bas  une  fatisftébon  fpecieu- 
Fè  par  un  mariage  qui  ne  leur  promettre 
nas  des  fucceffeurs.  Que  les  nouveaux 
!  Irinces  paroitroient  fous  1  afçedt  de ;  veri- 
,  tables  Souverains  ,  mats  qu,au  fo^ 
n’auroient  que  l'autorité  bornee  &  depen- 
,  dante  de  Amples  Gouverneurs.  Que  dans 
l’impoffibihté  de  fe  foutenir  fans ^  leje- 
cours  des  Efpagnols  ,  la  Gourd  Efpagne 
,,  domineroit  plus  que  jamais.  Que  dans  le 
„  contrat  de  mariage  ,  on  difpofoit .des 
Pays-Bas  comme  d  un  Fief  fujet  a  1  Elpa- 
’’  ene,  fans  fonger  que  ces  Provinces  ne  de- 

pendoient  qui  de  leur  propre  Souveraine- 

’  té.  Que  le  tranfport  etoit  fait  ades  con¬ 
ditions  -,  qui  manifeftoient  le  deffein  de 
f  faire  retomber  en  peu  de  rems  les  Etats 
”  de  ces  nouveaux  Princes  fous  i’obeiffance 
’  de  la  Couronne  d’Efpagne.  Qu  a  leur 
éffard  ,  (c’feft  à  dire  les  Provinces-Urnes) 
”  quelque  événement  qui  pût  arriver  e  es 
demeureroient  fermes  dans  leur  première 
réfolution ,  de  ne  reconnoitre  jamais  d  au 
tre  Souveraineté  que  la  leur  propre  . 
Cependant  la  maladie  de  Philippeempi- 
ait  de  jour  en  jour.  Dans  un  suffi  mfte 


rfp8 

venir  en 
Espagne. 


te  Car¬ 
dinal  An 
dre  d’Au 
triche  en 
filandres. 
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état ,  ce  Monarque  fouhaitoit  avec  ia  de 
mere  paflion  de  voir  au  plutôt  confomm 
le  mariage  de  l’Infante  fa  fille.  Pour  c 
effet  il  follicita  l’Archiduc  ,  par  les  Lettr 
J.es  Pjus :  prenantes,  de  remettre  le  Chapea 
de  Cardinal  ,  &  après  avoir  repris  l’état  c 
Prince  feculier  ,  de  fe  rendre  inceffammet 
en  Efpagne.  Albert  prit  la  réfolution  de  fs 
tisfaire  les  defirs  du  Roi  mourant,  &  du  me 
me  coup  de  -témoigner  fon  impatience  d 
voir  fa  future  époufe.  Il  régla  le  mieux  ou’: 
hn  fut  poffible  les  affaires  les  plus  preffante 
des  Pays-Bas  ,  pourvut  aux  befoins  de  ce 
Provinces  ,  &  fe  difpofa  à  faire  fon  voyage 
“  fon  abfence  ,  l’Amirante  d’Arragon  de 
voit  fe  charger  des  expéditions  militaires,  & 
prendre  le  commandement  des  troupes  •  & 
le  Cardinal  André  d’Autriche  ,  Evêque  d< 
Confiance  ,  nommé  Gouverneur  Généra 
par  intérim  ,  étoit  parti  d’Allemagne  pom 

j  .  rendre  cm  Flandres  ou  fon  frère  l’atten* 
doit. 

Aïbert  envoya  à  fa  rencontre -Odavfe 
Vifcomt1  fon  ChambeHan,  &  quand  il  le  fut 
près  de  Bruffelles,  il  alla  lui-même  le  rece- 
voir  à  un  mille  hors  des  portes  de  la  Ville  , 
fuivi  d  un  nombre  confidérable  de  Seigneurs 
&  de  Gentilshommes  diftinguez*  Les  deux 
Princes  s’enfermèrent  huit  jours  de  fuite,  & 
I  Archiduc  ,  après  avoir  donné  au  Cardinal 
toutes  les  inftru  étions  convenables  ,  fe  mit 
en  chemin  ,  fans  avoir  voulu  exiger  les  fer- 
mens  ordinaires,  pour  marquer  une  plus 
grande  confiance.  11  efc  remarquable  que  le 
Koi  d  Lfpagne  rendit  le  dernier  foupir  le 
meme  jour  &  à  la  même  heure  qu’Aibert 
'  -  par- 
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kit, c’efl  à  dire  le  13.de Septembre  au  ma-  159S. 

u  Je  parlerai  plus  amplement  de  cette- - * 

ort ,  au  Livre  fuivant  qui  fera  le  dernier 
;  cette  Hiftoire. 

Avant  que  de  prendre  la  route  d’Efpagne,  voyages 
hchiduc  fe  rendit  à  Vienne,  dans  la  vqede  l’Ar- 
|;  conférer  avec  l’Empereyr  fon  frère  fur  uU 
belques  affaires  de  grande  importance.  Il 
bvoit  encore  fe  charger  de  conduire  à  Ma- 
jid  la  Princeffe  Marguerite  ,  fille  de  1  An* 
hjduc  régnant ,  5c  deftinée  à  être  1  epoufe 
a  Prince  Philippe  ,  ou  pour  parler  plus  ex- 
ftement  par  rapport  à  la  conjoncture  ,  du 
loi  Catholique  Philippe  III.  Albert  fit  u- 
e  extrême  diligence,  ayant  toujours  couru 
ji  pofte  jufqu’à  Vienne,  où  il  ne  s  arrêta 
-ue  quatre  jours  ,  tant  il  avoit  d  impatience 
e  fe  rendre  en  Efpagne. 

Quantité  de  Princes  5c  de  Barons  de  la-  s*  fuite* 
lus  iliuftre  NoblefTe  voulurent  1  accompa- 
rnér ,  on  y  en  voyoit  de  toutes  les  parties 
e  l’Europe ,  d’Italie ,  d’Allemagne,  d  Efpa— 

!;ne,  des  Pays-Bas,  meme  de  France,  car  la 
>aix  étoit  alors  publiée  ,  comme^je  le  dirat 
ans  la  fuite.  Parmi  ce  cortege  éclatant  011 
emarquoit  le  Duc  d’Aumale  5c  le  Piince. 
l’Orange  ,  tous  deux  déclarez  Grands  d  Ls- 
i»ene  ;  les  Comtes  d’Egmont  ,  de  Banal- 
nonc ,  de  Ligni ,  5c  de  la  Fere  j  de  Mor- 
ain  Prélat  Membre  du  Confeil Maximi- 
liien  Dianiftain  Grand- Chambellan  ,  Louis 
i’Avalos  Premier  Maitre  d  Hôtel  3.  les  Com¬ 
tes  de  Figueroa  ,  5c  de  Sora ,  l’un  Maitre 
l’Hôtel ,  l’autre  Grand- Ecuyer  ,  Diego  d’1-. 
barra  Second  Maitre  d’Hôtel,  Roderic  Las- 
(b  Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  5c  le 

Baron;1 


<,  t°6  Y1?  DE  Prilipp®  ir< 

15*98.  Baron  de  Sorbenon  Capitaine  des  Arche 
—  de  la  Garde.  Une  infinité  d’autres  Chev 
bers  de  marque  rendoient  cette  fuite  brl 
Jante  ,  &  tous  y  paroifloient  avec  le  titre  < 
Gentilshommes  de  la  Chambre.  \ 

PJufieurs  Dames  Flamandes  augmenc 

chiduches-  tent.  cortège  ,  &  firent  le  voyage  pot 
fe  Mar-  fervir  en  allant  la  Princelïc  Marguerite  ,  il 
gucritc.  au  retour  l’Infante  Ifab elle.  Les  principjjh 
etoient  les  Comteffes  de  Mansfeld,  d’Hocl! 

5  &  de  ®*uccîuoi*  Lâ  nouvelle  Reiri 
-  o  Lipague  fut  encore  accompagnée  par  l*A\ 
chiducheÆè  Marie  de  Bavière  fa  mère  ,  l 
elles  n’avoient  qu’un  très  petit  nombre  c 
Dames  pour  leur  fervice  particulier  ,  d’an 
^ue  i  une  Revoit  bientôt  retourner  e 
Allemagne  3  Ôc  l’autre  n’avoir,  ièlon  la  cou 
îume  ,  que  des  Efpagnols  pour  domefti 
ques.  Ainfi  il  y  eut  peu  de  Seigneurs  ai 
tachez  finguliérement  auprès  de  la  Princes 
fe  Marguerite,  (je  pourrois  la  nommer  Rei 
ne  3  puifqu’on  avoir  déjà  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  Philippe  ,  &  de  l’avé 
nernent  du  Prince  fon  fils  à  la  Couronnes 
ôn  jugea  qu’il  fuffiloit  de  ne  prendre  qui 
ceux  3  qui  etoient  deftinez  à  compofër  î; 
Maifon  de  rArchiducheffe  Albert.  Entr* 
les  premiers  y  lès  plus  remarquables  furent' 
Don  Jqfeph  de  Saint  Clément,  Ambaflàdeui 
du  Roi  Catholique  auprès  de  l’Empereur 
F  Archevêque  de ,  Sc  le  Baron  Anton 
mis,  Préiident  de  la  Chambre. 

Le  Duc  De  ce  détail  je  retourne  fur  mes  pas  - 

fn.eS  P°ut  .«conter  ce  qui  fe  paflbit  à  Vcrvint 
au  Traité  a'-i  fujet  de  la  paix.  Les  Plénipotentiaires 
«icyavius.  avec  un  fécret  impénétrable  ,  avoient  arrêt* 
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US  les  articles  à  la  fatisfaétion  commune,  1598. 

us  faire  la  plus  petite  mention  de  Char- - - 

,-Emanuel  Duc  de  Savoye.  Il  fembloit 
ie  le  Roi  d’Efpagne  eut  oublie  que  ce 
rince  étoit  fon  gendre ,  &  le  Roi  de  Fran- 
è  ne  vouloir  le  regarder  m  comme  ami 
i  comme  parent .  vû  que  le  Duc  retenoit 

:  Marquifat  de  Saluces  entre  fes  mains  Le 

flarquis  de  Lullino  ,  Ambaffadeur  d  Ema- 
uel!  protefta  que  le  deffein  de  fon  maure 
toit  de  donner  une  entière  fatisfaéhon  a  Sa 

laiefté  Très -Chrétienne  ,  &  de  reparer 

A  ...  inre  li^encei  les 


l’avenir  par'  une  parfaite  intelligence,  les 
j jets  qu’il  lui  avoit  donnez,  de  fe  plaindre. 
L  -1..  t-inn  .  le  Duc  ,  OU  plutôt 


b  Qtl  II  IU1  _  *  ï  A 

ur  eette  déclaration  ?  le  Duc  ,  ou  plutôt 
>n  Ambaffadeur  fut  reçu  à  mtervemr  au 
mité,  mais  il  y  eut  de  fi  grandes  diffacuï- 
à  l’égard  de  fes  intérêts  ,  que  la  veille 
e  la  conclufion  peu  s’en  fallut  que  les  con- 

rPfOllf. 


3  la  LUULiuuuu  “  —  —  * 

rences  ne  fuffent  rompues  fans  retour, 
lenri  vouloit  abfolument  que  le  premier 
rticle  affinât  la  reftitution  du  Marquifat 
e  Saluces ,  mais  le  Légat  fit  tant  de  de- 
larches  6c  de  remontrances ,  qu  il  fut  enfin 
onvenu  de  remettre  cette  affaire  au  juge- 
lent  du  Souverain  -  Pontife  ,  a  condition 
o’il  feroit  prononcé  dans  l’efpace  d  une  an- 
iée.  Cet  obftacle  ainfi  leve  ,  la  paix  fut 
onclue  le  premier  de  Mai,  apres  qu  au 
iréalable  on  eut  publié  une  fufpenfion  d’an- 

nés  pour  un  mots.  Ce  quil  y  a  _ 
narquable ,  c’eft  qu’on  ne  rendu  le  Traité 
jubÜc  que  le  a.  de  Juin.  On  donne  plu- 
leurs  raifons  de  ce  délai,  la  nouvelle  qu  on 
reçut  de  l’extrémité  où  fe  trouvoit  le  Roi 
i’Efpagne»  ôc  l’attente  de  fa  mort  proche- 


1598. 
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ne  :  foit  qu’on  jugeât  à  propos  de  ne  poi 
•  palier  outre,  avant  que  de  donner  les  pr, 
miers  avis  au  Pape,  qu’on  regardoit  comir 
le  -promoteur ,  &  le  premier  mobile  de  ce 
te  paix:  ou  enfin  pour  quelque  autre  mot 
inconnu  Quoi  qu’il  en  foit  ,  la  paix  c 
fut  publiée  dans  l’un  &  l’autre  Royaumi 
que  vers  la  mi -Juin  ,  avec  une  joye  un 

verftlle  des  peuples.  Voici  le  contenu  d 
ce  Traite. 


Articles  de 
«c  Tiaité. 


a  R  t  1  c  L  E 


Du  Traite  de  Paix  conclu  a  Ver  vins  entre 
les  Rois  Très-Chrétien  &  Catholique. 


35  î-  Qu  entre  lesdits  Rois  >  leurs  fils 
35  ce  a  naître  ,  leurs  defeendans ,  les  fucces^ 
33  leurs  &  héritiers  de  leurs  Royaumes,» 
33  £ays ,  Etats ,  ôc  Domaines  ,  tous  Ieurs« 
33  Sujets  3  il  y  aura  une  bonne  ,  fure  ,  ferJ 
3?  me  5  &  ftable  paix . ,  confédération  3 
33  amitié  perpétuelle.  Que  lefdits  Monar^ 
33  ques  préfens  ôc  à  venir  s’aimeront  comme11 
>»  es  freres  ,  qu’ils  fe  procureront  récipro-^ 
33  quement  tout  le  bien  ,  tous  les  avantage^ 
33  qu  il  fera  en  leur  pouvoir ,  qu’ils  défen-  l 
33  aront  mutuellement  l’honneur  ôc  la  répu-  3 
33  ration  les  uns  des  autres.  Qu’en  confé-  '1 
3,  quence  de  la  préfente  réconciliation  ,  dès  « 
33  a  prefent  cefFeront  entre  eux  toutes  leurs  [ 
33  minutiez  précédentes,  que  toutes  les  hos-  3 
33  tintez  commifes  de  part  &  d’autre,  tou-î 
-33  tes  les  oftenfes  réciproques  s’oublieront, 

3>  que  la  mémoire  en  fera  totalement  effa-  i 
3>  cee  ,  comme  fi  elles  n’étoient  jamais  arri- 

33  vées5 
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ivées  ,  (ans  en  conferver  le  moindre  res-  1598. 

fcntiment.  Par  le  préfent  Traité  les  Mo - 

i  narques  fufdits  renoncent  pour  toujours  à 
toutes  pratiques  3  ligues,  &  intelligences , 
qui  pourraient  de  «quelque  manière  que  ce 
fût  tourner  au  préjudice  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Et  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  font 
compris  au  préfent  Traité  >  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’il  foit ,  y  contre* 

I  venoit  à  l’avenir  ,  foit  en  fervant  en  per- 
!  fonne  par  mer  ou  par  terre ,  foit  par  fon 
afîiftance  ,  ou  en  fourniffant  autrement 
i  des  fecours  ,  dans  des  occafions  dont  il 
pourrait  réfulter  une  lésion  manifefte  à 
l’un  des  deux  Rois  ;  l’autre  fera  contraint  de 
!  oppofer,  de  pourfuivre  les  délinquans, 

,  &  de  les  punir  avéc  févérité  ,  comme  in- 
,  fraéteurs  de  la  préfente  paix  »  &  perturba- 
,  teurs  de  la  tranquillité  publique. 

!  „  H.  Qu’au  moyen  de  cette  paix,  &  de 
k  l’étroite  amitié  qui  doit  en  être  le  lien ,  les 
,  Sujets  des  deux  Couronnes ,  quels  qu’ils 
,  foient  ,  fous  la  condition  d’obferver  les 
L  loix  &  coutumes  locales  ,  auront  pleine 
,  &  entière  liberté  d’aller  ,  de  venir  ,  de 
j,  demeurer  tant  &  fi  peu  qu’ils  voudront, 

3  d’entretenir  correlpondance  dans  les  Etats 
i,>  de  l’une  ôc  l’autre  Monarchies,  foit  pour 
L,  le  fait  de  leur  commerce ,  ou  pour  toute 
„  autre  raifon  qui  pourrait  les  y  attirer,  tant 
par  mer  que  par  terre.  Avec  aflurance 
„  d’être  protégez  &  foutenus,  pourvû  qu’ils 
„  payent  comme  de  raifon  les  droits  dus  au 
3,  Souverain  dans  tous  les  lieux  où  il  feront 

i,,  établis,  comme  aufli  tous  autres  qu’il 

„  plaira 
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w  plaira  à  Leurs  Majeftez,  ou  leurs  Succe! 
35  leurs  d’impofer.  J 

,,111.  Qu’en  vertu  des  préfentes  feront  fuf 
„  pendues  toutes  Lettres  d’hoftilitez  &d| 
repréfailles  3  qui  poproient  avoir  été  déi( 
35  vrées  5  pour  quelque  caufe  &  contre  qil 
33  que  ce  fofe  :  &  qua  l’avenir  il  ne  s’en  adi 
33  cordera  aucune  de  cette  efpéde  par  aucur 
33  des  dits  Monarques  au  préjudice  des  Su» 
33  jets  de  l’autre.  A  moins  que  ce  ne  foit  con- 
33  tre  les  principaux  délinquans  5  leurs  fau‘ 
33  teurs,  &  complices  ?  &  encore  dans  lecai 
33  du  déni  formel  de  juftice  :  duquel  refus E 
33  comme  auffi  des  dites  Lettres  de  repré*f 
33  failles  3  il  fera  fait  une  notification  auten*c 
33  tique ,  dans  la  forme  &  de  la  manière  ui 
33  fi  tées  félon  les  régies  de  l’équité  &  du  droit® 
33  des  Nations.  .  n 

33  IV.  Les  Villes  3  8c  les  Sujets  qui  y  ha^ 
33  bitent  ,  ou  qui  y  entretiennent  commeri 
>>  ce  3  dans  les  Comtez  de  Flandres,  d’Ar^ 
3,  tois  3  8c  autres  Provinces  des  Pays-Bas,* 
33  pareillement  des  Royaumes  de  la  Monar-« 
33  chie  d’Efpagne  3  jouiront  des  privilèges,? 
„  franchifes ,  8c  libcrtez ,  qui  leur  ont  été^ 
33  accordez  par  les  Rois  de  France  prédéces»3 
,,  feurs  de  Sa  Majefle  Très- Chrétienne» v 
,3  Semblablement  les  Villes,  leurs  habitansP 
„  ceux  qui  y  ont  leurs  correfpondances,  8c y 
„  les  Sujets  de  la  Couronne  de  France ,  font 11 
33  par  ces  préfentes  maintenus  8c  confirmez  J1 
33  dans  la  jouififance  des  privilèges  ,  franchi-  i 
s,  ches ,  8c  libertez.»  dont  en  général  8c  en,15 
s,  particulier  ils  font  en  pofifeffion,  dans  les-  1 
dits  Pays-Bas  ôc  autres  Etats  du  Royaume  - 

,3  d’E*  i 
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d’Efpagne,  dont  tous  &  chacun  d’eux  ont  i 
joui  par  le  paffé  avant  la  guerre,  &  de  la  — 
manière  qu’ils  en  jouifloient  en  vertu  du 
Traité  de  Câteau-Cambrefis  de  1559.  ÔC 
des  autres  Traites  précédens. 

„  V.  Il  a  été  convenu  &  accordé  qu’en 
cas  que  ledit  Roi  Catholique  ,  donne, 
cède,  transporte  ,  par  teftament ,  dona¬ 
tion  ,  ou  autrement  ,  à  quelque  titre  que 
ce  fok ,  toutes  les  Provinces  des  Pays- 
Bas  &  conjointement  les  Comtes  de 
Bourgogne  &  de  Charolois,  à  la  Sérénis- 
Time  Infante  Madame  Ifabelle  fa  fille  ai- 
1  née ,  ou  à  quelqu’autre  :  toutes  îesdites 
Provinces  &  Comtes  y  joints  font  enten- 
j  dus  être  compris  au  prefent  Traité,  com- 
'  me  ils  Fétoient  dans  celui  de  1559.  De 
même  que  ladite  Dame  Infante ,  ou  celui 
!  en  faveur  de  qui  le  Roi  Catholique  aura 
’  difpofé  desdits  Etats  ,  fans  que  pour  cet 
,  effet  il  foit  befoin  de  faire  un  nouveau 
’  Traité  en  particulier. 

!'  „  VI.  Les  Sujets ,  Officiers  3  Domefti- 
l  nUes  ,  de  l’un  ou  l’autre  des  Monarques 
i  contraétans ,  tant  eccleûaftiques  que  fe- 
,  culiers,  qui  auront  fervi  contre  leur  Sou-* 
,  verain  ,  rentreront  dans  les  bénéfices  & 
t  charges  dont  ils  fe  trouvoient  pourvus  a  - 
vant  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  Fan- 
,  née  1588.  Excepté  néanmoins  les  Cures, 

,  dont  d’autres  feront  en  poffeffion  en  ver- 
,  tu  de  provifions  canoniques.  Et  ainfi  cha- 
,  cun  des  Sujets  ci-deffus  mentionnez  re- 
,  prendra  la  pleine  ôc  entière  jouiffance 
,  de  fes  biens  immeubles,  rentes  perpétuel- 
j,  les  ou  journalières,  &  autres  revenus  ,^ar- 

u  retca 
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,>  rêtez  &  faifis  pour  caufe  de  la  W 
«  commencée  vers  la  fin  de  Tannée  15  8  î 
„  pour  en  avoir  la  propriété  immédiate^ 
après  la  publication  de  la  paix.  Com 
aufîi  de  tous  les  biens  &  effets  ,  qui  5 
puis  ladite  année  peuvent  leur  être  écl 
par  fucceflion  ,  ou  autrement  ,  fans 
perfonne  puiffe  les  inquiéter  en  auct] 
manière.  Sous  cette  referve  néanmo': 
qu’il  ne  fera  pas  loifible  de  répéter  la  p? 
-  ception  faite  des  fruits  &  revenus  desd! 
immobiliers  ,  jufqu’audit  jour  de  la  pub! 
cation  du  préfent  Traité  ,  ni  des  det 
qui  auront  été  abforbées  avant  ledit  joi 
De  plus  qu’ils  tiendront  pour  bon  &  va  ! 
ble  le  partage  ,  qu’en  aura  fait  ,  ou  fc 
faire  3  le  Souverain  ,  fon  Lieutenant  l 
Commiffaire ,  par  devant  lequel  ledit  À 
rêt  fera  fait.  Et  les  créanciers  de  tell, 
dettes  3  ou  ceux  qui  feront  par  eux  aut* 
rifez,  ne  pourront  jamais  être  reçus  à  ii-t 
tenter  procès,  de  quelque  manière  &fo^ 
»,  quelque  titre  que  ce  foit  ,  à  ceux  qui  a\ 
ront  joui  en  vertu  d’une  donation  desdf 
biens  j  ni  former  a&ion  contre  ceux  q\ 
auront  payé  en  vertu  de  telles  donation 
&  confifcations  ,  quelque  fondement  M 
caufe  que  les  créanciers  puiffent  allégua 
en  leur  faveur,  lefquelles  caufes  ,  quelld 
qu’elles  foient ,  par  l’effet  desdites  confis] 
_  cations,  feront  &  demeureront  au  moyen 
„  du  préfent  Traité,  caffées  ,  annullées,  $ 
{ans  vigueur.  *  | 

,,  VIL  La  reftitution  desdits  biens  Iml 
„  meubles  &  revenus,  comme  il  eff  dit  ci» 
»  deffus ,  fera  faite  aux  Sujets  &  Domeftf 

,»  que 
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r  j,  ques  de  l’un  6c  l'autre  Monarques  y  non-  15^1, 
n,  obftant  toutes  concédions  ,  donations ,  - 

l  déclarations  ,  confifcations ,  fentences  pro- 
!,  noncées  par  contumace  ôc  en  rabfence 
L  des  parties  ,  ôc  fans  les  avoir  entendues  > 

[  à  ï’occafion  de  la  préfente  guerre.  Les- 
|,  quels  Jugemens  ôc  Arrêts  demeureront  an- 
,  nullez  ,  fans  qu'ils  puiffënt  avoir  aucun  ef- 
,  fet  j  ôc  comme  non  avenus.  Remettant 
,  lesdits  Sujets  à  cet.  égard  dans  leur  premier 
j,  état  *  ôc  faifant  ceffer  tous  les  obftacles  8c 
l  empêchemens  qui  les  excluoient  au  tems 
1,  de  l’ouverture  de  cette  préfente  guerre  : 
j,  fans  qu’aucun  d’eux  puiüe  être  recherché 
,  pour  les  emplois  ôc  affaires  publiques  con- 
j  fiées  à  leur  conduite ,  foit  pour  manie- 
-,  ment  de  deniers ,  ou  autrement,  pendant 
,  le  tems  de  ladite  guerre  ,  ayant  rendu 
p  compte  par  devant  ceux  qui  avoient  alors 
I,  le  pouvoir  de  les  y  contraindre.  Pourvû. 

|,  néanmoins  que  lesdits  Sujets  ôc  Domefti- 
/  ques  ne  fe  trouvent  pas  chargez  d’autres 
j,  imputations ,  d’autres  crimes  ,  que  celui 
i„  d’avoir  fervi  le  paati  contraire.  Toute- 
,  fois  ne  pourront  lesdits  Sujets  fusmention- 
l,,  nez  rentrer  fur  les  Terres,  Pays , Scigneu- 
L  ries  ,  Ôc  Lieux  de  l’obéiffance  desdits 
L  Rois  ,  fans  avoir  au  préalable  obtenu  à 
L  cet  égard  la  permifïion  par  des  Lettres 
L  Patentes  fcellées  des  grands  Sceaux  de 
L  Leurs  Majeftez  ,  defquelles  Lettres  ils  fe- 
L  roht  obligez  de  pourfuivre  la  vérification 
ôc  l’entérinement  par  devant  les  Cours 
|„  Souveraines  ôc  Officiers  de  Leurs  dites 
Majeftez. 

„  VIII.  Ceux  qui  de  part  &  d’autre  auront 
Tome  VI ,  O  j»  été 
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»  été  pourvus  de  bénéfices,  qui fe trouvoien 
,,  à  la  collation  ,  préfentation  ,  ou  de  quel 
„  que  autre  manière  à  la  difpofition  desdit;  i 
„  Monarques ,  6c  même  d’autres  perfonnei 
,,  laïques  ,  demeureront  dans  la  pofleffion: 
„  tranquille  desdits  bénéfices  ,  comme  m 
s,  ayant  été  bien  6c  légitimement  pourvus.  [ 
IX.  Pour  la  fatisfaétion  6c  le  contenu 
„  tement  desdits  Rois ,  il  a  été  convenu  6c 
„  arrêté  qu’ils  fe  rendront  6c  reftituerontj 
,,  l’un  à  l’autre ,  réellement  6c  d’effet ,  de- 
„  bonne  foi ,  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir! 
été  pris,  arrêté,  6c  occupé  par  eux,  ouj 


~  t  '  LL  - * 

,7  par  d’autres  en  vertu  de  leurs  ordres  par 
3,  culiers,  ou  en  leur  nom ,  dans  les  domai* 


,,  nés  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  Souverains! 
,,  C’efi:  à'favoir  que  fa  dite  Majefté  Très- 


„  Chrétienne  reftituera  audit  Roi  Catholique;; 
,,  la  jurifdidion  pleine  6c  entière  6c  la  poffesi 


,,  fion  abfolue  du  Comté  *de  Charolois ,  a-; 
„  vec  fes  appartenances  6c  dépendances. 


„  pour  en  jouir  par  ledit  Roi  6c  fes  Succès-: 
,,  feurs  pleinement  6c  fans  trouble,  6c  le  rc-; 
„  tenir  fous  la  Souveraineté  des  Rois  de,- 
„  France.  Et  en  cas  qu’il  fe  trouve  d’au-}, 
„  très  places ,  ou  d’autres  territoires ,  ques 
,,  les  Rois  Très-Chrétiens ,  ou  leurs  Géné-j 
„  raux  pour  eux  6c  en  leur  nom ,  ayent  oc-j 
,,  cupez  par  leurs  armes  depuis  la  paix  de. 
„  1 5  5  9 -  y  toutes  ces  conquêtes  feront  pa- 
,,  reiliement  rendues  6c  reftituées  à  la  Cou-; 
^  ronne  d’Efpagne ,  6c  cela  dans  l’efpace  de 


„  deux  mois,  qui  commenceront  du  jour  & 
2,  de  la  date  du  préfent  Traité. 


p. 


X.  Semblablement  le  Roi  Catholique., 
rendra  6c  reftituera  audit  Roi  Très-Chré-j 

„  tien 


'i  f 


r 
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,  tien  tous  les  lieux  ,  qui  fe  trouveront  a- 
,  voir  été  ,  par  lui  ,  ou  par  d’autres  munis  - 
de  Tes  ordres ,  ou  en  Ton  nom ,  pris , 
arrêtez  »  &  occupez,  depuis  ledit  Traité 
,  de  Câteau-Cambreiis.  C’eft-à-dire  ,  Ca- 
,  lais ,  Ardres  >  Montreuil  ,  Dourlens ,  la 
,  Capelle  ,  le  Catelet  en  Picardie  ,  Blavet 
,  en  Bretagne,  &  toutes  les  autres  Villes &c 
,,  fortereffes  que  Sadite  Majefté  Catholique 
,  aura  prifes ,  en  un  mot  tous  les  domaines 
,  dépendans  du  Royaume  de  France ,  qui 
,,  depuis  le  Traité  fusmentionné  ont  été 
,  conquis  ôc  retenus  par  elle ,  ou  par  fes 
|,  Officiers. 

„  XI.  A  l’égard  des  Places  &  domaines,' 

1,  dont  il  vient  d’être  fait  mention ,  la  refti- 
I,  tution  s’en  fera  par  ledit  Roi  Catholique  , 

|,  ou  par  fes  Miniftres ,  de  bonne  foi ,  fans 
aucun  délai  ,  ou  difficulté ,  fous  quelque 
prétexte  ,  caufe  ,  allégation  ,  prétention 
|>  que  ce  puilïè  être  ,  à  celui ,  ou  à  ceux 
que  les  Rois  Très-Chrétiens  députeront 
1,  fpécialement  à  cet  effet.  Le  tout  dans 
[,  l’efpace  précifément  de  deux  mois  ,  à 
|,  compter  du  jour  &  de  la  date  des  prélen¬ 
tes.  Lesdites  Places  feront  reftituées  dans 
l’état  qu’elles  fe  trouvent  aujourd’hui,  fans 
les  démolir,  dégrader,  afifoiblir,  leur  fai¬ 
re  aucun  dommage  en  façon  quelconque, 
L  fans  demander  aucun  rembourfement ,  ni 
|j,  pour  les  fortifications  faites  aux  dites  for- 
]>  tereffes  ,  ni  pour  le  payement  de  ce  qui 
L  pourroit  être  dû  aux  foldats  &  gens  de 
L  guerre  qui  y  font  en  garnifon.  Et  la  res- 
|i  titution  desdites  Pkces  fe  fera  de  cette 
|;>  manière,  premièrement  de  Calais,  enfui- 

O  2  „  te 


3i<?  Vie  ce  Philippe  H.  1 

59  S*  „  te  d’Ardres,  ôc  des  autres  fucceflivement l( 
—  ,y  enforte  que  la  reftiife  complette  desdite* 
yi  Places  foit  faite  dans  l’intervalle  de  deufj 
mois,  p 

y,  XII.  Quant  à  Blavet,  la  reff  itution  s’ei? 
99  fcra  au  Roi  Très-Chrétien  effectivement?  : 

fans  un  plus  long  délais  ni  difficulté,  fou1 
yy  quelque  prétexte  ôc  pour  quelque  cauffi 
yy  que  ce  foit  ;  ôc  cela  dans  trois  mois  di 
y,  jour  &  de  la  date  du  préfent  Traité.  E 
yy  pourra  Sa  Majefté  Catholique  faire  démd 
yy  lir  les  fortifications  faittes  par  elle ,  ou  pa 
yy  les  fiens  audit  Blavet ,  ôc  dans  les  autre  f 
yy  Places  qui  feront  par  elle  reftituées  en 
„  Bretagne  >  s’il  en  occupe  quelque  autru 
yy  dans  cette  Province.  t 

yy  XIII.  En  reftituant  lesdites  Places  ,  li1 
y»  Roi  Catholique  poura  faire  enlever  toute 
y,  l’artillerie  ,  les  balles  y  boulets, armes  ,  vi< 
yy  vr es  ,  ôc  autres  munitions  de  guerre,  que 
yy  fe  trouveront  dans  lesdites  Places  au  tem' 
yy  de  la  reftitution.  Pourront  pareillement 
»  les  foldats  9  ôc  autres  gens  de  guerre,  mêt 
yy  me  les  habitans  qui  voudront  fortir,  em 
•  yy  porter,  ou  faire  tranfporter  tous  leurs  bien  t 
y,  meubles,  à  eux  apartenans  jfans  qu’il  puis:: 
yy  fe  leur  être  permis  d’exiger  la  plus  petit: 
y,  contribution  des  bourgeois  de  ces  Places:: 
yy  ni  des  habitans  de  la  campagne  ,  de  com: 
„  mettre  aucun  desordre  dans  leurs  maifonsc 
y  caufer  aucun  dommage ,  ni  emportée 
>y  aucune  chofe  qui  apartienne  auxdits  habi< 
y,  tans. 

„  XIV.  Et  afin  que  lesdits  gens  de  guert 
,,  re ,  qui  font  dans  ledit  Blavet ,  puiffen, 
yy  plus  promtement  fe  rendre  en  Efpagne  , 

„ledi 
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«j  ledit  Roi  Très-Chrétien  leur  fera  fournir  1598. 

des  vaiffeaux  6c  des  matelots  >  dans  les-  J 
L  quels  vaiffeaux  il  leur  fera  loifible  de  faire 
L  charger  l’artillerie  ,  les  vivres,  6c  les  au- 
L  très  munitions  de  guerre ,  avec  leurs  ba- 
L  gages»  qui  fpnt  dans  ledit  Blavet,  6c  dans 
5,  Tes  autres  Places  de  Bretagne  qui  feront 
„  reftituées.  Sauf  pour  cet  effet  à  donner 
,,  des  furetez  convenables ,  6c  de  renvoyer 
I,  lesdits  matelots  ,  dans  le  tems  dont  il  iera 

,,  XV.  Sous  la  promeffe  en  outre  qui  ie- 
,  ,  ra  faite  par  lesdits  Députez ,  pour  la  fure- 
,»  té  de  la  reftitution  des  dites  Places  , 

„  qu’auflitôt  après  que  la  ratification  des  ar- 
„  ticles  fusdits  leur  aura  été  délivrée  par  le 
,,  Roi  Très-Chrétien,  ils  donneront  6c  con- 
„  ligneront  librement  quatre  otages  ,  tels 
M  que  Sadite  Majefté  Très-Chrétienne  vou- 
„  dra  les  choifir  Sujets  du  Roi  Catholique, 

„  lesquels  feront  entretenus  6c  traitez  ho- 
»,  norablement ,  comme  il  conviendra  a  leur 
5.  qualité.  Laquelle  reftitution  une  fois  fat- 
3,  te  6c  réellement  accomplie  ,  lesdits  ota- 
3,  ges  feront  rendus  6c  remis  en  liberté  ,  de 
M  bonne  foi ,  6c  fans  aucun  délai.  Lnten- 
9Î  dant  au  forpius  qu’immédiatement  apres 
,,  que  Fentiére  reftitution  desdites  fix  Pla- 
ces  en  Picardie  aura  été  faite,  deux  des 
„  dit*  étages  feront  renvoyez  ,  les  deux 
„  autres  demeurant  jufqu  a  la  remile  de  Bla<* 

9  XVI.  Et  d'autant  que  les  conventions 
„  contenues  dans  ledit  Traité  de  Cateau- 
o  Cambrefis  n’ont  pas  été  exécutées  ,  félon 
„  la  teneur  des  articles,  c®  grief  fera 

O  3  **  ^ 
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1558.  »  à  l’égard  des  points  qui  font  refiez 

- - -  »  execution.  Principalement  en  ce  qui  conï 

„  cerne  le  Comté  de  St.  Po  1  aux  confins*1 
33  des  Pays-Bas  ,  dépendans  des  deux  Cou-?1 

-,  rennes,  ee  * _ _ _  u  . 


a! A  *  r  ■  ë  ,eiies  «  nmpoùtioa1 
J3  de  droits  forains  prétendues  par  les  habiJ 

33  tans  du  Comté  de  Bourgogne  3  l’Evêque  de 

lTCnUeunei3  Dbb nde  St'  Jean  du  Mont,1 
33  Duché  de  Bouillon  ,  la  reflitution  de1 

33  certaines  Places  qui  dévoient  être  rendues1 
„  de  part  &  d’autre  en  vertu  dudit  Traité,1 
»  &  tous  les  autres  différends  qui  fontenco-i 
«  re  à  être  aplanis  &  décidez!  Pour  S 
,3  Jaire  aux  engagemens  pris  par  le  fusdit 
o>  l  raite  ,  on  nommera  des  deux  parts 
33  comme  il  fut  alors  convenu ,  des  Arbitres 
33  ce  L,ommillaircs  députez  à  cet  effet, les- 
**  quels  ,  en  conféquence  du  confentement  ! 

des  parties  alors  contractantes 3  s’aflemble- 
33  ront  dans  le  terme  de  fix  mois  dans  les 
3,  lieux  dehgnez  par  ledit  Traité ,  fi  Leurs 
^  Majeftez  Très- Chrétienne  &  Catholique 
3,  y  contentent  3  finon,  dans  un  autre  qui  le-  1 
3>  ra  à  préfent  nommé.  ^  .  , 

„  XVII.  Et  d’autant  que  dans  la  divifion  i 
»  des  terres  annexées  aux  Diocéfes  d’Arras,  i 
33  d  Amiens,  de  St.  Orner,  &  de  Boulogne,  i 
»  il  fe  trouve  des  paroiffes  de  Franc?  du  < 
3,  refiort  &  de  la  jurifdiCtion  des. Evêques  1 
d  Arras  &  de  St.  Orner,  &  d’autres  lieux 
3,  des  Comtez  d  Artois  &  de  Flandres  dans  « 
3,  Je  diftnd  des  Evêques  d’Amiens  &  de  t 
3,  Boulogne  :  Pour  obvier  au  desordre  infé-  « 
,3  parable  d  une  pareille  confufion  3  il  a  été  * 
33  convenu  qu’après  avoir  obtenu  le  confen-  « 

*3  tement 
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tement 


a  „„  Sa  Sainteté ,  if  fera  1 5  9&  ■ 

,  UCuu«;  part  &  d’autre  des  Commiflai-  - 
,  res 3  oui  s’aflembleront  dans  ie  terme  du 
„  ne  année  au  lieu  qu’on  déterminera  d  un 
commun  accord  5  pour  réfoudre  1  échangé 
qui  pourra  fe  faire  desdites  Villes  &  Places  > 
avec  la  commodité  des  parties  intérefïées. 


SVCC  Ad  vUlUUiUunv  - 

„  XVIII.  Tous  les  prifonniers  de  guerre, 
qui  font  actuellement  retenus  de  1  un  ôc 


de  l’autre  cotez ,  feront  remis  en  liberté , 

5  en  payant  leur  dépenfe ,  &  toutes  les  det- 
3,  tes  qu’ils  auront  contractées  &  qui  feront 
juftes,  fans  pouvoir  être  contraints  de  pa- 
„  yer  aucune  taxe,  aucun, intérêt,  à  moins 
„  qu’ils  n’en  fuffent  convenus.  Et  fi  à  ce 
fuiet  il  y  avoit  conteflation ,  ou  plainte  de 
la  part  du  débiteur  de  l’exorbitance  de  la 
,  femme  prétendue,  le  procès  fera  terminé 
,,  par  le  Souverain  du  pays  où  le  priionmer 

„  fe  trouvera  détenu.  .  •  , 

,  XIX.  Tous  les  autres  prifonniers  des 
„  fusdits  Rois ,  qui  à  l’occafion  &  par  les  mal- 
„  heurs  ordinaires  de  la  guerre  pouiront  etrq^ 
détenus  fur  les  galeres  de  Leurs  Majeflez* 
,,  feront  inceffamment  délivrez ,  fans  aucun. 
„  délai  ,  quelque  prétexte  ,  quelque  tnotil 
qu’on  puifle  alléguer ,  fans  meme  qu  il  ion 
.  permis  d’exiger  d’eux  aucune  chofe  >  feit 
„  par  forme  de  droits  >  ni  pour  leur  de- 

**  PCXX.  Sont  réfer vez  audit  Roi  Catholi- 
L  que  d’Efpagne  ,  &  à  la  SérénifTime  In- 

«  fa 


JC  VJ  7  —  , 

„  lantè  fa  fille  ainee  >  tous  les  droits  ,  ac¬ 
tions  ,  &  prétentions  ,  qu’ils  foutiennent 
être  légitimement  dévolus  à  leursdits  Ro- 
*  yaumes°,  Pays >  &  Seigneuries ,  ou  autre- 
”  1  O  1  93  trement 


ijÿ». 
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”  tiement  d  ailleurs  &  par  d’autres  titres,  & 
»  pour  quelque  raifon  quecefoit,  pourvu' 
jj  que  leurs  Prédéceffeurs  n’y  ayent  pas  ex- 
j*  preffement  renoncé  :  pour  par  lesdio' 
n  Souverains  etre  fait  toutes  les  pourfuires 
,j  toutes  les  demandes,  toutes  les  inftances' 
j,  convenables  ,  par  les  voyes  amiables  &' 
&  non  par  les  armes. 

H  XXL  Et  fur  ce  qu’il  aurait  été  reoré- 
**  Par  les  Plénipotentiaires  du  Roi 
jj  d  çdpagne  ,  qu’à  l’elFet  de  parvenir  à  une 

”  KiaiX  fenfi*  e  £  Par  cela  même  plus  dura- 
»  ble,  Sa  Majefte  Catholique  fouhaite  avec, 
jj  emprelîement.  que  l’Excelientilfime  Prin- 
j,  ce  Charles-tmanuël  Duc  de  Savove  foit 
j,  compris  dans  ledit  Traité  :  ledit  Monarque 
j,  ayant  fort  a  cœur  le  bien  &  la  eonferva- 
j,  non  de  ce  Duc,  comme  les  intérêts  pro- 
„  près  ,  par  1  affinité  du  fang  qui  le  lie  fi  par-  ' 
»  nculierement  audit  Prince;  &  attendu  ' 
a,  encore  que  la  même  déclaration  a  été  fai- 
s,  te  par  Gafpard  de  Genevre,  Marquis  de 
j,  Lullin,  Çonfeiller  d’Etat,  Grand-Maitre 
j,  de  la  Maifon  dudit  Duc  ,  Colonel  de  fes 

”  £aneSn'^M  Llautenant  &  Gouverneur 
55  du  Duché  d  Aoufte  &  de  la  Ville  d’Ivr^ 

j,  fon  Miniftre  Plénipotentiaire  député  £  ' 

77  prefent  congrès,  ainfi  qu’il  appert  par  fes  ' 

„  Letues  de  creance  inférées  ci-defibus* :  Que  ' 

„  ledit  Seigneur  Duc  fon  Souverain ,  reL  ' 

„  ph  de  1  honneur  qu’il  a  d’être  né  frère  de 

„  la  Bifayeule  dudit  Roi  Très-Chrétien  & 

„  de  la  Reine  coufine  germaine  de  la  Rei-  ' 

„  ne  fa  mere,  eft  dans  la  ferme  réfolution  ' 

»  Roi  Très-Cbrétien  toute  ' 

jj  forte  de  lâtisfàébon  ,  comme  fon  bon  pa-  ) 

3>  rent 
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relit  &  très  dévoué  fèrviteur  ,  dp  recon-  159& 
iioitre  le  relief  qu’il  reçoit  de  cette  allian-  - 
5j  ce  par  les  plus  humbles  refjpeds  ,  les  fer- 
},  vices  les  plus  fignalez.,  ôc  l’attachement 
3,  le  plus  fidèle  3  autant  qu  il  dépendra  de 
„  lui,  pour  rendre  à  l’avenir  Sadite Majefté 
33  plus  contente  de  fa  conduite  3  qu  elle  n  a 
„  pu  Fêtre  par  le  pafîé  par  raport  aux  con- 
jondures  qui  n’ont  pas  permis  audit  Duc 
33  de  fuivre  les  mouvemens  que  des  noeuds 
3,  fi  feints  lui  infpiroient  :  Enfin  que  ledit 
„  Seigneur  Duc  fe  promet  de  la  bonté  du- 
»,  dit  Roi  3  qu’en  reconnoiflance  de  ce  té- 
3,  moignage  autentique  que  le  Duc  lui  don- 
3,  ne  de  fon  affedion  3  il  renouvellera  à  fon 
3»  égard  les  mêmes  marques  d  amitié  a  Sc 
33  d’eftime  ,  dont  les  quatre  derniers  Rois 
3»  ont  toujours  comblé  le  Feu  Duc  fon  père 

,3  d’heureufe  mémoire  :  .  . 

3,  XXII.  A  ces  caufes  ôe  en  considération 
33  de  ce  que  deffus  3  il  a  été  conclu  Sc  arre- 
3,  té  que  ledit  Seigneur  Duc  fera  reçu  Sc 
33  compris  dans  le  préfent  Traite  de  paix. 

.  Èt  pour  remplir  la  volonté  où  il  témoigne 
'33  être  de  donner  fatisfadion  a  Sa  Majeflc 
!  „  Très-Chrétienne ,  il  rendra  &  reftituera 
„  audit  Roi  le  château  de  Berre,  dans  deux 
*  mois  à  compter  du  jour  ôè  de  la  date  des 
préfentes,  réellement,  de  bonne  foi, fans 
„  délai ,  ni  difficulté  aucune,  fous  quelque 
33  prétexte  que  ce  foit.  Et  fera  ladite  Place 
5>  remife  ôc  rendue  par  ledit  Seigneur  Duc , 
à  celui  ou  à  ceux  qui  feront  pour  cet  ef- 
33  fet  députez,  par  ledit  Roi  3  précifément 
,3  dans  le  tems  prefcritjau  même  état  qu’elle 
,3  fe  trouve  aujourd’hui,  fans  en  rien  demo- 
5  .  O  5  33  lir  $ 
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IÎ9°*  55  ^5  affaiblir,  ou  y  caufer  aucun  domina-': 
3?  ge  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  &  fans.. 
?>  que  ledit  Duc  puiffe  prétendre  ni  demani? 
3,  der  aucun  rembourfement  pour  les  forti-H 
>5  cations  faites  dans  ladite  Ville  6c  audit# 
35  château  ,  ni  encore  pour  ce  qui  pourroito 
33  être  dû  aux  foldats  6c  gens  de  guerre.! 
33  On  rendra  encore  l’artillerie  6c  les  bou-p 
>3  lets  3  qui  fe  trouvèrent  dans  ladite  Place, 
33  le  jour  qu’elle  a  été  prife  5  6c  en  même 
33  tems  le  Duc  aura  la  liberté  de  retirer  les 
33  canons  qu’il  y  aura  mis  depuis  ,  s’il  y  eni 
3>  a  quelqu’un.  j 

33  XXI il.  Semblablement  il  a  été  conveJ 
33  nu  6c  accordé  que  ledit  Duc  laiffera  6ci 
33  abandonnera  entièrement  6c  de  bonne  foi; 
>3  le  Capitaine  Fortune  qui  eft  dans  la  Ville! 
3»  de  Seure  au  pays  de  Bourgogne ,  fans  que. 
33  ledit  Duc  puifle  directement  ou  indirec-i 
33  tement  donner  aucun  fecours  3  ni  affîftan- 
33  ce  quelconque  3  à  ce  Capitaine  5  ni  aux  au- 
35  très  qui  fe  font  rendus  maitres  de  ladite 
33  Ville  contre  la  volonté  de  Sadite  Majefté 
33  Très-Chrétienne. 

J5  XXIV.  Et  quant  aux  autres  fujets  de 
33  conteftation  qui  fe  trouvent  entre  ledit 
33  Roi  Très-Chrétien  6c  ledit  Duc  de  Sa- 
33  voye  j  les  Plénipotentiaires  6c  autres  iVü- 
33  niilres  fufsnommez  confentent  6c  convien- 
33  nent  que  les  dits  différends  ibient  remis 
33  au  jugement  de  notre  St.  Père  le  Pape,  , 
33  pour  être  jugez  6c  terminez  en  dernier  < 
33  rellbrt  par  Sa  Sainteté,  dans  le  terme  d’un 
33  an  à  compter  du  jour  6c  de  la  date  des  J 
>3  prefentes,  apres  toutefois  qu’on  aura  reçu  , 
33  la  réponfe  dudit  Roi,  Sous  la  promeffe  J 

*  33  de 


* 
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L  de  parc  &  d’autre  que  ce  qui  fera  ordonné 
par  le  Souverain-Pontife  fera  entièrement  < 
L  accompli  &  exécuté  par  les  deux  Souve- 
L  rains,  fans  délai,  ni  difficulté  quelconque, 
L  gc  que  dans  l’intervalle  de  la  décifion,  il 
L  ne  fera  fait  aucun  changement  fur  les 


L  points  conteftez. ,  fous  quelque  prétexte. 


e  raifon  que  ce  puiffe  être. 

V.  En  conféquence  des  conventions 


|  entre  ces  deux  Princes ,  &  cette  corres- 
î /  pondance  fubfiftera  perpétuellement  entre 
leurs  enfans,  defcendans,  &  fucceffeurs. 

5  Us  œ  formeront  aucune  entreprife  fur  les 
r’  domaines  de  l’un  &  l’autre,  .fur  quelque 
L  prétention,  raifon,  ou  autre  motif  que  ce 

\  ^XXVI.  Les  Sujets  des  deux  Souverains, 
%  antres  perfonnes  à  leur  fervice  &  à  leur 
folde  ,  tant  eccléliaftiques  que  féculiers  3 
pourront  recevoir  leurs  biens,  offices ,  & 

• ,  emolumens ,  les  Gouverneurs  de  Provin- 
„  ces  exceptez.. 

,  XXVII.  Par  ces  préfentes  font  confirmez, 
I  ,  dans  tous  leurs  points  ,  articles  ,  6c  con- 
’  dirions,  les  Traitez  faits  précédemment  a- 
vec  les  défunts  Rois  Très-Chrétiens,  Hen- 


^  -  teau  -  Cambrefis , 
.  ,  &  le  feu  Sei- 


o-neur  Duc  de  Savoye.  Excepté  dans  les 
,  choies  auxquelles  il  aura  ete  déioge  par  le- 
’  préfent  Traité ,  ou  par  d’autres.  Moyen- 
,  nant  quoi  ledit  Duc  de  Savoye  reliera  en 
\  ooffeffion  paifible  &  entière  de  toutes  fes 
5  terres  ,  pays,  &  domaines,  fous  l’obhga- 


L  tion  de  vivre  comme  un  bon  Prince  dans 
*  -  0  6  »  une- 
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>5  une  exacte  neutralité,  &  ami  commun  dei 

deux  Couronnes.  Et  en  conféquence  fera. 
5,  rétabli  le  Commerce  libre  de  fur  entre  les/ 
j,  sujets ,  &  dans  les  terres  de  la  dominai 
”  l}on  des  fusdits  Souverains  *  ainlî  qu’il  elb 
„  énoncé  dans  les  Traitez  ci-deflùs  mention-! 
»  nez  ,  dont  tous  les  réglemens  feront  ponc-i 

tueilement  obfervez,  àmoinsque  par  d’au4 
j)  très  il  n’y  eut  été  dérogé.  '  ( 

9J.  X2CV!1j-  Néanmoins  font  réfervez  au») 
»  ^1C  Ro1  Très-Chrétien  ,  &  à  fes  Sueces-i 
w  1jfurs  >  tous  Ies  <fcoits  ,  raifonsf  avions, 
55  oc  prétentions ,  qu’ils  entendent  leur  ap-i 
„  partemr  fur  les  Royaumes,  Pays,  &  Sei-I 
3,  gneu nés  des  parties ‘ contractantes,  ou  au- 
„  trement  d  ailleurs  pour  quelque  caufe  & 
3,  kir  quelque  fondement  qu’ils  les  apuyent  ■ 
5,  oc  auxquels  il  n’aura  pas  été  exprelîémenc 
3,  renonce  par  Sadite  Majeffcé,  ou  lès  Pré- 
3,  deceüeurs.  En  conféquence  de  cet  arti- 
35  cie,  pourront  Jesdits  Rois  de  France  fai 
55  re  au  fujet  desdits  droits  toutes  les  pour-  ' 
55  Entes  qu  ils  jugeront  nécefifair^  par  des 
3,  voyes  amiables ,  félon  les  régies  de  laiulli,  ! 

„  ce  3  jamais  par  la  violence  ni  par  la  force 
j,  des  .armes.  r  5  ' 

5j  XXIX.  Dans  ce  Traité  4e  paix  feront  ! 
3,  compris  3  sais  ie  veulent  *  du  commun  , 
3,  contentement  des  deux  Monarques,  de  la 
-  ûWf  5  le  loSo! 

”  î.eur’  !.es  Archiducs,  leurs  frères,  &  cou-  , 
„  fins,  leurs  Royaumes,  Etats,  Terres  fit’, 
3,  Seigneuries  ,  Jes  Eledteurs  ,  Princes,  &  , 
,j  Etats  de  1  Empire,  qpi  reconnoiflent  fit  , 
3>  S  iiveramete,  Je  Duc  de  Bayiére,  le  Duc  ! 

„  de 
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de  CiéyC'S  ,  l’Evêque  &  Pays  de  Liège, 
les  Villes  Anféadques *  &  les  Comtez  de 
!  Weftfrife.  Tous  lefquels,  conjointement 
avec  lesdits  Princes  promettent  de  renon¬ 
cer  à  toutes  les  Ligues  Sc  alliances  faites 
,  &  à  faire  dans  la  Chrétienté  &  au  dehors, 
au  préjudice  des  intérêts  de  l’Empereur  & 
u  de  fes  Etats  ,  de  fe  comporter  en  bons  a- 
I,,  mis  à  l’égard  desdits  Rois  contraâans,  & 
„  de  ne  rien  faire  au  préjudice  &  au  dom- 
,,  rnage  du  fusdit  l’Empereur. 

„  Pareillement  feront  compris  les  Can- 
3?  tons  de  la  Ligue  haute  d’Allemagne  ,  6c 
„  les  Ligues  des  Grifons  avec  leurs  Alliez, 
les  Rois  de  Pologne,  de  Suède*  d’Ecofïè , 
„  de  Dannemarcit  ?  le  Doge  &  la  Seigneu- 
„  rie  de  Venife,  le  Grand-Duc  de  Tofca- 
Je  Duc  de  Lorraine,  les  Républiques 


159t.’ 


ne 


»î 


de  Gènes  êc  de  Lucques  ,  le  Duc_de 
Manioue  ,  le  Duc  de  Parme , 


&  le  Car- 

„  dipal  Farnefe  fon  frère  ,  le  Duc  d’Urbin, 
3,  les  Qiefs  des  Maifons  de  Colonne  &  d’Or- 

\l» 

li  ?> 


fini  5  le  Duc  de  Sermpnetta  ,  le  Seigneur 
de  Monaco?  le  Marquis  de  Final,  le  Mar- 
„  qyis  de  Malfa ,  le  Seigneur  de  Piombino  , 
33  le  Comte  de  Sala ,  Je  Comte  de  Colorno. 
3,  A  l’effet  de  jouir  par  toutes  lesdites  Puis- 
,3  farces?  de  la  même  manière  que  les  Rois 
çontraétans  ?  du  bénéfice  de  cette  paix. 
Sous  la  proteftation  expreffe  que  ledit  Roi 
_  Très-Chrétien  ne  pourra  ni  directement 
a  pi  indirectement  inquiéter,  par  lui  ou  par 
d’autres,  aucun  des  Princes  &  Etats  nom¬ 
mez  ci-deffus.  Et  fi  ledit  Monarque  for- 
„  me  quelque  prétention  contre  aucun  d’eux , 
41  n’aura  d'autre  y.oye  de  fe  faire  juftice 

O  y  ,*  que 


» 

» 


» 

» 


« 
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•  »  que  de  procéder  devant  des  Juges  compi 
-  »  tens  ,  &  non  par  la  force  en  quelque  m  J 

niere  que  ce  foit.  i 

£  XX^  £t  de  k  Part  de  Sa  Majef» 
»  1 res-Chretienne  feront  compris  dans  <* 
Traite,  s’ils  jugent  à  propos  d’y  intervé 
n  nir>  le  Pape, le  Siège  Apoftolique ,  1 ’Etf 
pereur,  les  Ele&eurs,  Princes  Eceléfiaft  i 
33  ques  &  Séculiers,  les  Villes,  Comtm3! 
33  nauxez  &  Etats,  de  l’Empire  :  &  en  part1 

55  î!Jllcr  ’  le  Comte  Palatin  Eleéteur  ,  P 
33  Marquis  de  Brandebourg ,  le  Duc  de  ViïÇ 
33  tenberg,  le  Landgrave  de  Hefîè,  le  Mari' 
33  quis  d’Anfpac  ,  les  Comtes  de  la  FrifJ 
33  orientale  ,  le  Roi  &  le  Royaume  d’EcoflTd 
33  conformément  aux  anciennes  confédéral 
a,  rions  &  alliances  qui  ont  été  faites  entf»« 
33  les  Couronnes  de  France  &  d’Ecoffe;  le,ï 
3,  Rois  de  Pologne  ,  de  Dannemarck,  à 
. ,,  de  Suède ,  le  Doge  &  la  Seigneurie  dt- 
,33  Venife  ,  les  treize  Cantons  des  Ligue^ 
,33  Suifles  ,  les  Communautez  des  trois  JLlJ 
33  gués  des  Grifons ,  l’Evêque  &  les  Seigneurp 
,3>  du  Pays  de  Valais  ,  l’Abbé  &  la  Ville 
,3,  St.  Gai,  Mulhaufen  ,  le  Comté  de  Neu-^ 
33  chatel,  la  République  de  Genève  ,  &  W 
-33  autres  Alliez  &  Confedérez  des  treize  Can^ 
33  tons,  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  le  Duc3 
>3  de  Lorraine,  le  Due  de  Mantoue,  la  Ré-- 
„  publique  de  Lucques,  les  Evêques  &  Cha-3 
„  pitres  de  Metz,  Toul,  &  Verdun,  l’Ab-!' 
5,  be  de  Gorze,  les  Seigneurs  de  Sedan  ,  lel 
33  Comte  de  la  Mirandole.  Bien  entendu- 
33  néanmoins  par  Sadite  Majefté  Très-Chré- 

•  33  tienne  ,  que  la  comprehenüon  faite  dans'i 
a,  cet  article  des  Comtes  de  la  Frile  orienta-1! 
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le,  ne  puifle  porter  aucun  préjudice  aux  j.çg 
droits  de  Sa  Majefté  Catholique ,  laquelle  _iL 
aura  toute  liberté  de  les  faire  valoir ,  fi  elle 
a  quelque  chofe  à  prétendre  contre  lesdits 
Princes ,  ôc  pourra  les  pourfuivre  par  la 
I  voye  ordinaire  de  la  juftice,  fans  avoir  re- 
I  cours  aux  armes. 

„  XXXI.  Finalement  feront  compris  dans 
!  le  préfent  Traité  tous  autres  Princes ,  E- 
L  tats,  ôc  Puifiances ,  qui  du  commun  con- 
|  lentement  des  fusdits  deux  Monarques 
L  pourront  y  être  nommez.  Pourvu  que 
fix  mois  après  la  publication  du  préfent 
L  Traité  ils  délivrent  leurs  lettres ,  déclara- 
L  dons,  ôc  obligations  ,  alnfi  qu’il  fe  prati- 
L  que  refpedivement  en  pareil  cas. 

XXXII.  Pour  plus  grande  fureté  de  ce 
I  Traité  de  paix ,  ôc  de  tous  les  points  ôc  arti- 
L  clés  contenus  en  icelui ,  fera  ledit  Traité  au- 
L  tentique  publié  ôc  enregiftré  à  la  Cour  du 
L  Parlement  de  Paris ,  ôc  dans  toutes  les  autres 
L  Cours  de  Parlement  du  Royaume  de  Fran- 
L  ce  ,  ôc  à  la  Chambre  des  Comptes  de  la- 
L  dite  Ville  de  Paris:  pareillement  au  Grand 
L  Confeil  ôc  autres,  de  même  que  dans  les 
L  Chambres  des  Comptes  de  Sa  Majefté  Ca- 
L  tholique  ,  dans  fes  Provinces  des  Pays- 
L  Bas.  Le  tout  félon  la  forme  Ôc  teneur  du 
L  Traité  de  l’année  1559.  Et  après  lesdits 
IL  enregiftremens ,  feront  de  part  ôc  d’autre 
IL  expédiez  &  délivrez  des  Aétes  en  bonne 
L  forme  >  dans  le  terme  de  trois  mois  après 
L  la  publication  de  la  préfente  paix. 

!  „  XXXIIL  Les  points  ôc  articles  fufdits 
„  enfemble  ôc  tout  le  contenu  en  chacun 
L  d’iceux,  ont  été  traitez,  accordez,  Ôc 

„  fti- 

H  \  , 


Autres 

articles 

Ramen¬ 
ées. 
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W*-  »  %ulez  au  nom  defdits  Rois  &5eieneu> 
?>  ur  Ue  5  s  ^ligent  &  Rengagent  de  l1 
»  obferyer  de  accomplir  inviolablement 
?>  comme  auffi  de  les  faire  ratifier  ?  de 
»  donner  de  part  ôc  d’autre  des  expédition 
*?  autentiques ,  duement  vérifiées  de  fcëléè 
»  dans  lefquelles  le  préfent  Traité  foittran 
99  crit  mot  a  mot  ,  de  ce  dans  le  terme  d’t/l 
mois  du  jour  &  de  la  date  des  préfet 
*  A  l’égard  du  Roi  Très^hrétienf  K' 
99  ebiduc ,  &  du  Duc  de  Savoye  3  ils  juré 
33  font  folemneliement  fur  la  Croix,  les  Sgini* 
99  Evangiles,  le  Canon  de  la  Me  fie,  &  fu" 
Sf  leur  honneur,  en  préfence  de  telles  per£ 
9j  fonnes  qu’il  leur  plaira  députer  à  la  cérë 
„  monie  ,  d’obferver  pleinement ,  réelle11 
33  meht,  de  de  bonne  foi,  le  contenu  des 
99  dits  articles.  Pareil  ferment  fera  fait  pal 
»  Eoi  Catholique  trois  mois  après  ,  oé 
P9  lorfqu’il  en  fera  requis.  En  témoignas^ 
3,  defquelles  choies  les  liilüits  PlénipotèntiaiJ 
5,  res  ont  ligné  la  minute  du  préfent Traité,^ 
3,  a  Ver  vins  le  x.  du  mois  de  Mai  de  l’annéf 

Par  condelcendance  pour  le  Légat,  m 
ajouta  plufieurs  autres  articles,  qu’il  dermn-i 
da  avec  beaucoup  d’inftance.  On  les  infértf 
féparément  de  ceux  que  je  viens  de  marquer^ 
de  ils  concernoient  la  protection  que  les  deux^ 
Monarques  s  engageoient  de  donner  au  Siégea 
Apoitolique ,  la  guerre  contre  les  Turcs  eif 
cas  que  Sa  Sainteté  formât  une  Ligue  géné-ü 
raie,  de  je  ne  fais  quelles  autres  particularité^ 
oui  ne  touchoient  que  la  Cour  de  Rome,&ï 
la  maniéré  dont  on  devoit  traiter  les  Prêtai 
oujets  de  Leurs  Majeftei.  Un  article  entier) 
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;  employé  à  faire  mention  du  zèle  im- 
:nfe  du  Souverain -Pontife  ^  comme  en 
Kt  on  peut  dire  qu’il  avoit  ete  tel*  &  a  la 
[te  des  éloges  qu’il  méritoit,on  reconnois- 
que  l’heureufe  conclufion  de  la  paix  e- 
it  due  aux  faintes  intentions-,  aux  bons  oi¬ 
es  du  St.  Père.  On  ne  manqua  pas  de 

rpétuer  la  mémoire  des  mouve mens,  que 

Cardinal  Légat  &  le  General  des  Fran- 
ifcains  s’étoient  donnez, quoique  la  modes- 
f dè  l’un  &  de  l’autre  refaite  te  détailho- 
brable  qu’on  faifoit  de  leurs  perfonnes  &  de 
rs  fervices,  dans  la  vue  d’en  raporter  rou¬ 
la  gloire  au  Pape.  .  r  ■parotes 

Voilà  enfin  la  conclufion  de  cette  paix  fi  remarqua- 
ifirée.  Le  public  en  reçut  la  nouvelle  avec  bl«  de 
ne  joye  inexprimable  ,  mais  il  ny  eut  per-" 
nne  qui  voulût  bazarder  de  foutenir  qu  el-  9“ 
fcfJrderîWe-  On  fs  fouyenoit  des  pa- 
iç$  remarquables  que  Cbarlequint  Oit  a 
■ançois  I.  dans  leur  entrevue  à  Amboife. 

Mon  frère ,  dit  ce  grand  Empereur ,  le  ca- 
radére  des  François  &  des  Eipagnols  eft 
tel»  que  fi  leurs  Souverains  n’ont  pas  la 
prudence  de  les  occuper  à  des  guerres  e- 
trangéres ,  leur  inquiétude  naturelle  leur 
infpirera  l’infolente  audace  de  faire  la  guer¬ 
re  à  leurs  propres  Princes”.  Je  conviens 
u’on  peut  faire  la  guerre  par  politique  &  par 
îaxime  d’Etat ,  mais  jamais  de  la  maniéré 
u’eîle  fe  fait  à  préfent,  qui  fe  peut  appeller 
lutôt  faire  la  guerre  dans  les  bois  comme 
;s  voieurs  &  les  aCfaffins  >  que  combattre  à 
écouvert  &  en  pleine  campagne ,  comme 
Liaient  les  Romains.  Qui  fe  trouve  dans 

M  <  fl  *  _ _  A  i/«tt  fl  f*  1  4  a 


i  néceflité  de  faire  la  paix  ,  ne  fauroit  l’a- 

cne- 


Ambafla 
deurs  en¬ 
voyez  à 
Paris  par 
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IÎ9°'‘  cheter  autant  qu’elle  vaut,  quand  mêmer 

- - -  auroit  a  fa  difpofition  les  tréfors,  qu’Antic 

chus  facrifia  pour  l’obtenir  des  Romains  fi 
vainqueurs.  Le  Roi  d’Efpagne  qui  la  def 
roit  avec  un  empreffement  inconcevable,  r[ 
trouva  à  Vervins  aucune  difficulté  capab? 
d  y  mettre  obftacle ,  &  il  parvint  à  terminé 
cette  grande  affaire,  malgré  les  oppofitior11 
de  fon  Confeif.  .  ..  .  '4 

J'ai  dit  que  l’Archiduc  Albert  étoit  à  Vê 
gard  de  la  paix  dans  les  mêmes  difpofitioné 
Ie  Roi‘Ca  le  R°i,qui  devoit  être  fon  beau-péh 

tLlique.  A  la  Pre™Zc  n<™velk  qu’il  reçut  de  la  i? 
gnature  du  Traité,  &  auffitôt  qu’on  lui  e‘ 
eut  remis  une  copie,  il  envoya  à  Paris  de: 
Députez  ,  pour  être  préfêns  au  ferment  fd 
lemnel  que  le  Roi  Très-Chrétien  devoi 
taire.  Ces  Ambaffadeurs  furent ,  le  Du<] 
d  Arfchot?  le  Comte  d’Aremberg,  l’Amira1 
d  Arragqn,  &  Louis  de  Velafquez.  Leu  * 
fuite  étoit  nombreufe  &  fuperbe ,  elle  éroit; 
compofée  de  plus  de  quatre  ^ens  Gentils 
ao|H?es  y  Allemans ,  Flamans ,  Italiens? 

qu  Efpagnols,  quantité  du  Comté  de  Bour-i 
gogne  ,  &  de  plus  de  mille  domeftiques2 
vêtus  de  livrées  des  plus  magnifiques.  Enfin: 
il  elt  certain  que  de  longtems  on  n’avoit  vu 
dans  la  capitale  delà  France,,  une  Ambafr 
de  ni  plus  fomptueufe  par  l’éclat  extérieur, 
ni  plus  remarquable  par  le  nombre  de  per-i 
fonnes  d’une  noblefïe  illuftre.  i 

ité'Uro-n"  j» Henri  &  Partir  Comte  de  St.  Pol,  fuivii 
lemneiie  cortege  des  plus  brillans  &diftino,uépar  : 
dans  cette  beaucoup  de  Chevaliers  de  la  plus°haute: 
capua  e.  naiffance.  Le  Roi  avoit  ordonné  cette  dé-Q 
putation ,  pour  aller  jufques  fur  les  ffontié^ 
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recevoir  les  Ambaffadeurs  d’Efpagne,  & 
défrayer  dans  tous  les  lieux  de  leur  paüa- 
!  aux  ,  dépens  de  l’Etat.  On  les  traita  à 
riens  avec  une  magnificence  fans  égale, 
l’on  y  afifoupit  quelques  légers  différends, 
s’élevèrent  au  fujet  du  pas.  Aux  envi- 
its  de  Paris ,  le  Maréchal  de  Biron  vint^a 
r  rencontre ,  accompagné  de  tout  ce  qu  il 
ivoit  de  Seigneurs  conlidérables  à  la  Cour, 
fortit  par  la  porte  St.  Denis ,  ôc  les  ren¬ 
trera  à  un  mille  de  là,  doù,  aux  accla- 
itions  &  aux  cris  de  joye  d’une  foule  m- 
jyable  de  peuple,  il  les  conduifit  avec  la- 
;-eil  le  plus  pompeux  à  l’hôtel  qu’on  leur 
Dit  préparé  dans  le  quartier  St.  Antoine. 

|Le  lendemain  ils  allèrent  à  1  audience  du  dience  pU. 
i  au  Palais  du  Louvre  ,  où  ils  furent  ac-biique. 

_  _ i _ IV  rl f» 


Leur  au- 


mpagnez,  par  les  principaux  Grands  de  la 
pur.  Ils  parurent  avec  une  fuite  vraiment 
tne  des  plus  puilTans  Monarques  &  d  une 
ajefté  qui  infpiroit  le  refpeét  &  1  admira- 
m,à  la  vue  de  la  magnificence  de  ce  cor- 
ze,  fur-tout  de  tant  de  domeftiques  qui 
’faifoient  remarquer  par  les  plus  riches  li¬ 
ées.  Ceci  arriva  le  19.  de  Juin.  Henri 
s  combla  d’honneurs ,  &  après  qu  iis  eu- 
nt  achevé  leur  compliment, il  leur  repon- 

B  en  ces  termes.  Réponfe 

„  Qu’il  avoit  fouhaité  avec  ardeur  con-d,Henri. 
dure  une  paix  ferme  &  honorable ,  non 
que  la  guerre  lui  fût  à  charge,  mais  dans 
la  vue  de  faire  refpirer  toute  la  Chrétien¬ 
té.  Que  les  larmes  du  Souverain-Ponti- 
fe  lui  avoient  fait  perdre  la  réfolution  de 
continuer  la  guerre  ,  &  qu’il  n’avoit  pu 
apprendre  les  démarches  que  le  rere 
rr  „  com- 
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1598.  >,  commun  des  Chrétiens  a  voit  faites  a 

— . . - 11  *}n  zèle  fans  exemple  pour  réconq 

55  deux  Couronnes  .  dont  l’union  devei 
30  h  néceiïaire  au  repos  de  l’Egiife  de 
3>  fus-Chrift,  qu’il  n’avoit  pu  voiries  m 
»  vemens  infatigables  du  Chef  des  Fide 
fans  fe  laifïer  tomber  les  armes  de  la  m 

»  ^anS  ^e^e*n  ^xe  con 
9}  buer  .  de  tout  fon  pouvoir  au  maintien 

9>  la  paix,  réfolu  de  ne  montrer  pas  me 
J?  de  vigueur  à  cet  égard ,  qu’il  en  avoit 5 
3j  paroitre  à  l’acquérir  d’une  manière  a 
3>  venabîe  à  la  juftice  de  fes  droits.  Qi 
>,  avoit  préféré  cette  paix  à  la  certitude 
00  conquêtes,  qu’afïiiroit  une  fuite  brillai 
„  d  heureux  fuccès ,  que  la  profpérité  de! 
3>  armes  lui  faifbjt  envifàger ,  &  que  la  i 
3,  cefïité  de  fe  défendre  autorifpit  des  moi 
,,  les  plus  légitimes”.  ’  ,  : 

taîiïST  ,Verïe  ccfémome  fut  Mm ‘ 

’  celle  de  la  ratification  du  Traité,  qui  fç 1 

le  21.  de  Juin  avec  une  pompe  inexpritf 
ble.  On  vit  dans  cette  a&ion  fbîemiW 
tant  d’éclat ,  tant  de  fplendeur ,  tant  de  rr 
gnificence,  qu’il  n’étoit  pas  pofîibie  de  cro5 
réel  ce  qui  frappoit  les  yeux  .pour  peu  ou’1 
fe  rapellât  1  affreufè  mifere  où  ce  Royaui 
étqit  plongé  depuis  fi  longtems  »  qu’il  fe  v 
yoit  en  proye  aux  rayages,  aux  incendié 
aux  plus  cruelles  hoftilitez  de  FJ ations  étra1 
gères,  qui  fembloient  l’avoir  réduk  à  îa  dt 
mere  défolation.  Ce  jour  fi  remarquable 
connoitre  la  richefïè  inepuifàble ,  les  puifîa 
tes  refïources  de  la  France.  L’or,  les  pierr 
precieufes,  les  perles,  les  diamans  furent 1 
talez  avec  une  profuûon ,  une  abonda^ 

éto 
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armante,  fur  les  plus  fuperbes  habits, que  1598. 
rtoit  une  nombre  infini  de  Chevaliers,  Sei-  " 

leurs,  Princes,  ôc  Princeflès ,  animez  à 
nvi  à  faire  honneur  à  cette  famcufe  folem* 
té,  fans  parler  de  la  perfonne  du  Roi  ÔC  de 
‘UK  qui  compofôient  la  Chapelle.  Ce  fut 
i  un  mot  un  amas  fi  prodigieux  de  tréfors, 

L  w  âffiftans  à  ce  fpe&acle  n’auroient  pas 
Ife  perfiiader  que  tout  le  refie  de  l’Euro- 
*  fût  en  état  d’en  fournir  autant. 

Depuis  le  Palais  du  Louvre,  jufqu’à  l’E-  Cavaka-  , 
life  Cathédrale  où  la  cérémonie  devoit  fe  de  célébré, 
ire ,  outre  les  Ambafiadeurs  ôc  autres  Grands 
ônt  je  donnerai  le  détail  ci-deffous ,  la  fuite 
u  Roi  mérite  une  defeription.  Elle  étoit 
Jmpofée  de  douze  compagnies  d’infanterie 
e  fes  Gardes  ,  chacune  de  deux  cens  hom¬ 
mes,  de  quatre  cens  Archers  Ecoflois  ,  de 
eux  cens  Gentilshommes  de  la  Manche,  de 
x  cens  Gentilshommes  à  cheval ,  tous  titrez, 
tarqüis, Comtes, 6c  Barons, de  trente  deux 
Ihëvaliers  de  l’Ordre,  êc  de  douze  Héraults 
nmédiatement  fuivis  du  Connétable  qui 
récédoit  le  Roi.  Derrière  ce  Monarque 
soient  les  Ambafiadeurs  ,  les  Princes  6c 
îrands  de  la  Cour,  ôc  cette  faftueufe  mar¬ 
ie  étoit  fermée  par  quatre  Capitaines  de  la 
larde ,  à  la  tête  de  quatre  cens  arquebufiers 
cheval,  tous  magnifiquement  habillez. 

La  Méfié  fut  célébrée  pontificalement  par  Perfonnes 
Cardinal  de  Médicis  Légat  *  Lattre ,  char- 
; ,  comme  nous  Pavons  vu ,  de  la  gloire  taxent» 
avoir  entamé  6c  conduit  la  négociation  a 
ne  heureufe  fin.  If  avoit  pour  afiiftans,  le 
lardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris,  lAr- 

icvêque  de  Bourges,  les  Evêques  d’Aufler- 

re,  • 
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re,  de  Senlis ,  de  Beauvais,  d’Angers, 
Troyes,  de  Meaux,  6c  du  Générai  de  l’( 
dre  de  St.  François.  Avec  les  quatre  AJ 
baiïadeurs  de  Sa  Majéilé  Catholique ,  1 
comptoit  ceux  du  Souverain-Pontife ,  1 
Roi  d’Ecoffe ,  6c  de  la  République  de  Ve 
le.  Les  Princes  étoient  lés  Ducs  de  Moi11 
penfier  ,  de  Nemours,  de  Nevers,  d’A 
vergne,  6c  d’Elbeuf.  Le  Seigneur  de  B 
legarde,  Grand-Ecuyer  du  Royaume,  pd 
toit  l’épée  royale,  le  Connétable  failoit  ? 
fondions  annexées  à  fa  charge,  l’on  voyd 
enfin  une  infinité  d’autres  perfonnes  diftf 
guées  ,  mais  d’un  rang  inférieur.  Les  Prf 
cefles  6c  DuchelTes  furent  celles  de  Cond 1 
de  Nemours,  de  Guife,  d’Elbeuf,  de  Ret 
outre  les  Comtefles  6c  Baronnes  de  la  pli3 
haute  volée,  6c  en  fort  grand  nombre.  D 
goût  exquis,  de  la  magnificence  des  livrée? 
habits,  pierreries,  6c  autres  ornemens ,  é 
que  j’ai  dit  ci  -  deflus  doit  fuffire  ,  à  cet  ê 
gard  il  feroit  prelque  impoflible  d’en  donné 
un  détail  exactement  circonftancié. 

Le  Roi  entendit  la  MefiTe,  fur  un  Pri^1 
Dieu  couvert  d’un  tapis  de  velours  de  Tu? 
quie,  femé  de  fleurs  de  lis  d’or.  Le  Servi' 
ce  fini,  les  quatre  Ambafiàdeurs  du  Roi  Ca‘ 
tholique  vinrent  fe  mettre  à  genoux  fur  P 
dernier  gradin  du  dais,  6c  le  Sieur  de  Ville1 
roi  premier  Sécretaire  d’Etat,  aufli  à  genoux11 
lut  à  haute  voix  l’original  du  Traité.  Cetté 
leéture  achevée,  le  Miniflre  baifa  cet^écrit.1 
&  le  porta  enfuite  au  Roi,  qui  debout  au-1 
près  du  Légat  le  figna  far  un  Miflèl,  que  le-'1 
dit  Sieur  de  Villeroi  à  genoux  foutenoit  dé 
fes  deux  mains.  Alors  les  Ambafïadeurs  d’Ep 

pa- 
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me  s’étant  levez  s’aprochérent  du  Roi,&  1598. 
’baiférent  l’un  après  l’autre  le  genou  ,  lors-  — — * 
'il  fe  fut  remis  fur  fon  fiége  :  mais  ce  Mo* 
irque  voulut  leur  donner  une  marque  fin* 
lliére  de  fon  eftimc,  &  les  embraffa  tous, 
kfîitôt  l’on  entendit  le  fon  des  trompettes, 

[autres  inftrumens  de  guerre,  qui  avoient 
compagné  le  Roi  dans  (a  marche ,  tout  re- 
btit  de  fanfares,  d’acclamations ,  6c  de  cris 
Lllegreffc.  * 

Ce  raême  jour  Henri  traita  fplendidement  Préfcns 
Légat ,  les  quatre  Ambaffadeurs  de  Sa 
ajefté  Catholique,  &  plufieurs  des  princi- baüadeurs, 
ux  de  fa  Cour.  Le  foir  il  y  eut  bal  &des 
tes  diverfifiées,  qui  fe  continuèrent  quel¬ 
les  jours  de  fuite  avec  une  magnificence 
L  égale.  Toute  la  France  faifoit  en  même 
inos éclater  fa  joye  par  des  feux,fuivant  lu- 
pe  en  pareille  rencontre.  Enfin,  après  que 
jreftitution  convenue  eut  été  faite ,  le  Roi 
Imna  aux  Ambaffadeurs  d’Efpagne  de  nou¬ 
illes  preuves  de  fa  fatisfaétion  de  de  fon  es¬ 
te,  par  les  riches  préfens  qu’il  leur  fit. 
maries  Duc  d’Arfchot  reçut  une  épée,  gar- 
ie  de  diamans ,  de  la  valeur  de  fept  mille 
tus.  Don  François  de  Mendozza  Amiran- 
I:  d’Arragon.  eut  une  montre  >  rehauffée  de 
terres  precieufes, de  la  même  valeur.  Char- 
|‘S  Comte  d’Arenberg  fut  gratifie  d  une 
loete  d’or  à  mettre  des  parfums  toute  enri- 
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chargez  d’y  donner  part  de  la  conclufion  & 
-la  paix.  Et  pour  affifter  au  ferment  que  de 
voient  faire  à  ce  fujet ,  F  Archiduc  à  BrufTel 
les,  enfuite  le  Roi  d’Efpagne  à  Madrid,  le, 
mêmes  Plénipotentiaires ,  qui  avoient  ei 
l’honneur  de  conclure  le  Traité  à  Vervins( 
c’eft-à-dire  Pompone  de  Bellievre  &  Bru, 
lard  de  Silleri ,  eurent  ordre  de  remplir  cet 
te  cômmiffion.  Cependant  le  Roi  nonrn1 
chef  de  cette  Ambaifade  le  Maréchal  deBi 
ron ,  qu’à  l’occafion  de  cette  paix ,  &  en  re 
connoiiTance  de  fes  fervices  ,  il  venoit  d<| 
créer  Duc  &  Pair  de  France.  On  peut  di 
re  que  la  cérémonie  fe  pailà  à  Bruflellesj 
avec  autant  de  pompe  Ôc  de  magnificence1 
^qu’on  pouvoir  l’attendre.  Après  la  prefta-1 
tion  du  ferment  faite  dans  la  principale  EL 
glife  ,  l’Archiduc  donna  aux  Ambafladeürr 
de  France  un  feftin  ,  oii  fe  trouvoit  rétin 
tout  ce  que  la  délicateiïe  &  le  luxe  des  pluf 
puiflàns  Rois  peuvent  imaginer  de  plus  fomp^ 
tueux  &  de  plus  exquis.  Au  plaifir  de  fatis- 
faire  avec  choix  fon  goût  &  fa  fcnfualité  par 
la  profufion  des  mets  les  plus  rares,  fe  joi- 
gnoit  la  douceur  raviffante  d’entendre  un  mé¬ 
lodieux  concert  des  trompettes,  timbales, fi.) 
fres,&  autres  inftrumens  qui  animent  le  couJi 
rage  des  guerriers  ,  &  de  cette  pénétrante 
iimphonie  qui  annonce  le  repos  &  la  paix; 
Enforte  que  dans  cette  fuperbe  fête  le  palais: 
&  les  oreilles  avoient;  de  quoi  iè  raflàfier,îai 
main,  les  yeux,  l’ouïe,  jouïftoient  en  mc-ç 
me  tems  de  la  facilité  de  prendre  &  goûter 
ce  qu’il  y  a  de  plus  favoureux,  de  plus  ca-^ 
pable  de  ravir  tous  les  fèns.  .  -ijE  j 

Feftin*  fo-  C’eft  une  coutume  des  plus  anciennes  & 

gé- 
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'Généralement  obfervée,  de  boire  à  la  famé  ij9S. 
■"«s  Princes.  Elle  doit  ion  origine  aux  Grecs,  .1  ■■■- 
i  toujours  dans  leurs  repas  offraient  un  ver- 
de  vin  à  leurs  Dieux.  Ufâge  que  l’adula- 
ion  a  tranfmis  à  la  perfonne  des  Rois,ôc  qui 
i’eft  confervé  parmi  les  Chrétiens.  L’Archi- 
Ikjc  but  le  premier  verre  à  la  fanté  de  Sa  Ma- 
fté  Très- Chrétienne,  au  bruit  d’une  fai ve 
;  douze  pièces  de  Canon  Sc  de  quatre  cens 
iips  de  moufquets,  adouci  par  les  fanfàres 
^trompettes,  fiffes,  tambours,  &  autres 
finftrumens  de  mufique  ,  qui  furent  ac¬ 
compagnez  du  .carillon  des  -cloches  -  de  la 
pille.  Le  Duc  de  Biron  but  à  fon  tour  à 
la  fanté  du  Roi  Catholique,  avec  le  même 
pire.,  le  même  apareil,  le  même  rètentis- 
hmeot  de  lartillerie  &  de  la  mulïqüe.  Çes 
jouilïances  durèrent  tout  le  jour  y  6t  furent 
rminées  par  des  bals  &•  des  feux  dejoye 
pndant  la  nuit.  Enfuite  les  Arhbafifadeurs 
•attirent  comblez  de  la  fuperbe  réception  du 
Mnce,  6c  des  riches  préfens  qu’il  leur  fit  en 
ierreries  &  autres  raretez,  jufqu’à  la  valeur : 
e  quatre  mille  écus  à  chacun  d’etnt.  Il  n’y  . 
ut  pas  .même  de  Gentilhomme  deTAmbàs-: 

’;dfe,  qui  ne  reçût: des  marques  de!fa  libéra-: 
é.  Ajoutons  les  préfens  que  Philippe  leur 
:  diilribuer  en  Efpagne,  où  à  la  vérité  la 
rémonîe  fut  allez  longtems  différée  ,  par 
;port  à  la  maladie  du  Roi  moribond.  Ce 
lylonarque  ne  voulut  pourtant  pas  fortir  delà 
llic,;  fans  avoir,  rempli  cette  obligation  la 
lémnité  :fe  Ipafïà  d’une  -manière  convenable 
la  trille-  oohjonélufe  où  la  Cour  fe  trou- 
En  effet  elle  étoit  à  la  veille  de  per- 
r.e/fon  -Souverain qui  expira  le  1 3.  de  Sep~ 

Tome.  VI.  P  .  tem- 
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1598.  tembre,  quatre  jours  après  la  fignature  &  W 
*— —  publication  de  la  paix.  1 

cnvoyTà  La  veille  de  cette  publication  5  Philippe; 
Rome,  donna  ordre  qu’on  fît  partir  en  polie  ut? 
des  Gentilshommes  de  fa  Chambre,  pour1 
aller  en  toute  diligence  à  Rome  notifier  cet1 
heureux  événement.  Cette  députation  deJ 
voit  précéder  une  Ambaffade  folemnelle  3  quç1 
ce  Monarque  avoit  defifein  d’envoyer  en  cet-ï 
te  Cour ,  &  qui  y  parut  dans  la  fuite  avec 
éclat.  Le  but  de  cette  première  démarché 
étoit,  de  marquer  au  Souverain  -  Pontife  uneP 
grande  impatience  de  lui  témoigner  l’obljP 
gation  ,  qu’en  fon  particulier  la  Couronne 
a’Efpagne  reconnoiffoit  lui  avoir  de  la  paix 
qui  avoit  été  conclue  par  fon  entremife.  A* 
cet  effet  il  chargea  le  Courier  d’une  lettre/ 
qu’il  voulut  figner  de  fa  propre  main  ,  quoi-» 
qu’il  fût  prefque  entièrement  hors  d’état  d$ 
tenir  la  plume.  Cette  lettre  étoit  conçue  trf 
ces  termes. 


Lettre  de 
Philippe 
au  Pape. 


Tre's  Saint  Pe're.  Xj; 

„  Une  œuvre  aulïi  fainte ,  &  qui  procure 
33  un  bien  inénarrable  à  la  Chrétienté  3  ne 
3,  pouvoit  avoir  d’autre  fource ,  d’autre  ba- 
33  lé  3  d’autre  fondement ,  que  l’ardeur  du* 
33  zèle  tendre  &  compatiffant  de  Votre SaifH 
3?  teté.  La  Providence  divine  a  bien  voulus 
3>  fe  fervir  de  ce  moyen  3  pour  répandre  a*3 
»  vec  plus  d’éclat  fes  faintes  bénédi&ionsi 
33  fur  une  entreprife  auffi  falutaire  3  &  dont* 
33  le  fuccès  affure  une  gloire  immortelle  à 
h  Votre  Béatitude.  11  eft  dû  ce  fuccès  l 
33  votre  profonde  fcience  à  manier  les  afifàM 
rcs  les  plus  délicates  au  choix  que  Vo«J 

7  33  tn 


Par tieILLivre  XIX.î5<> 

}*  *re  Sainteté  a  fait  de  négociateurs  ,  dont 
\y  l’extrême  prudence  a  fi  efficacement  fe- 
l>  5?ndé  fes  intentions.  C’eft  l’illuffriffîme 
i  Cardinal  de  Médicis  ,  le  très  fidele  ôc 
\)  très  zélé  Légat  de  Votre  Sainteté ,  &  mon 
i>  très  cher  coufm  ôc  ami  :  c’eft  le  Père  Ca- 
|»  iatagirone  ,  très  digne  Général  de  l’Ordre 
p  de  Sc.  François  ,  non  moins  recomman- 
jj  dable  en  cette  occafion  par  fes  travaux. 
>  Toute  l’Europe  doit  fon  repos  à  leur  ha- 
i  bileté  >  elle  leur  donne  toute  la  louange 
■  qu’ils  méritent ,  &  en  mon  particulier  je 
dois  leur  en  témoigner  la  reconnoifTance 
la  plus  étendue.  Quelle  qu’elle  puifTe 
être  ,  elle  fera  beaucoup  au  deiïous  de 

*  l’obligation  que  je  confeffe  pour  moi  ôc 
v  au  nom  de  mes  Sujets  avoir  à  Votre  Sain- 

*  te  té  >  avec  proteftation  de  conferver  pré- 
t  cieufement  le  fouvenir  de  fi  grands  bien- 
V  faits. 

s?  J’ai  donc  cru  de  mon  devoir ,  après 
avoir  rendu  de  très  humbles  adions  de 
grâces  à  Dieu  de  la  bonté  qu’il  a  daigné 
avoir 5  de  faire  naitre  dans  le  cœur  de  vo¬ 
tre  Sainteté  la  réfolution  d’embraflèr  un 
■  ouvrage  fi  utile  aux  peuples ,  fi  néceffaire 
au  bien  public.  Après,  dis -je  ,  m’être 
“profterné  devant  la  Majefté  fouveraine,* 
je  n’ai  pas  cru  pouvoir  différer  plus  long- 
tems  de  remercier  Votre  Béatitude  ,  mê-J 
me  de  la  féliciter  de  la  gloire  qu’elle  doit 
fe  promettre  dans  les  fiécles  à  venir,  par 
le  fuccès  d’une  affaire  auffi  importante^ 
Il  n’y  a  aucun  doute  ,  Très  Saint  Père; 
que  les  fervices  que  Votre  Sainteté  a  ren¬ 
dus  au  Monde  Chrétien,  que  fe$  éminen* 

Ç a  *  3?  tes 
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if??-.  3,  tes  vertus,  ne  tranf  mettent  ion  nom  à;Ia>  J 
poftërité  la  plus  reculée,  ce  nom  quls’àt- 
~  5,  tire  le  refpeét  6c  la  crainte  des  erineriiis  ' 
„  mêmes  du  St.  Siège  Apôftolique.  Si  le 
,3  gouvernement  de  Votre  Sainteté  doit  être 
53  marqué  au  coin  de  l’immortalité  ,  à  com- 
3,  bien  plus  forte  raifon  doit -elle  être' cër- 
3,  taine  de  la  reconnoiffance ,  de  la  vénéra-  1 
?3  tion  profonde  de  l’Europe  entière  5  que 
,3  fon  affeétion  paternelle  ,  fuivie  d’un  fuc*^ 
53  cès  auffi  .  avantageux  ,  vient  de  .  délivrèïB 
3,  des  miféres  affreufes  ,  qui  tiroient  le  î 
33  fang  &c  la  fubftance  des  peuples.  Ce  ; 
,3  trait  feul  de  la  vie  de  Votre  Sainteté  jet-  ’ 
»  tera  un  éclat  éblouiffant  fur  fes  glorieufes.  J 
,3  aétions.  *  ’il-j 

3,  Enfin  je  reconnois  que  l’obligation ,  quqL 
,3  non  feulement  moi,  mais  encore  tous  mes  ; 
,3  Sujets  enfemble 3 avons  à  Votre  Sainteté,-^ 
3,  eft  fi  grande,  que  pour  porter  aux  piez  de  ' 
3,  fon  Trône  les,  preuves  auten tiques  dé ;  ma > 
33  gratitude  3  il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’at- 
33  tendre  le  départ  de  FAmbafladeur  ,  qu’au  < , 
33  premier  jour  je  dois  lui  envoyer  ,  pour 
„  lui  rendre  de  ma  part  Fobéillance  filiale, 

? ,  &  les  plus  fincéres  allions  de  grâces. 
33,  Impatient  de  remplir  un  devoir  auffi  in-  | 
,3  difpénfable  3  j’ai  voulu  quel;  cette,  lettre' 
3,  '  précédât  mes  proteftations , publiques.  ;  :  E{- 
3,  le  affurera  Votre  Sainteté  ,  de  ma  part  ôc 
3,  '4e*  celle  de  tous  mes,  peuples  ,  que  nous  ' 
33  fômmes  tous  également  difpofez  à  confer-  ‘ 
33  ver  tpu te  notre  vif.  la  plus  vive  reconnois- 
3,  Tance  dé  la  tendrefïe,  du  zèle,  de  la  boü- 
3,'té‘fans  bornes  de  Votre  Sainteté.  Péné- 
3,  tré  de  ces'  fentimens ,  profondément  in-f0, 

,3  cliné 
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cliné  devant  Votre  Sainteté  ,  je  lai  bailè  itjcjf; 

p  lés"  piez  avec  tout  le  refpect  y  dont  mon  . ^ 

(,  attachement,  pur  6c  fans  referve  eft  ca- 
jp  -  pable,  •  ■ .  '".r  y  ( 

Non  .content  de  faire  lui-même  cette  dé-  Confeils 
marche  auprès  du  Souverain? Pontife,  Phi-deceNî°* 
lippe  ordonna  au  Prince  fou.. fils  de  remplir  fondis.* 
en  fon  particulier  ce  devoir.  Ce  fut  une 
pccafion  de  recommander  à  fon  fuccelîeur 
préfomptif  ,  non  feulement  d’avoir  une  af¬ 
fection  inaltérable  pour  la  perfonne  du  Chef 
de  l’Eglife  Chrétienne,  mais  encore  de  fo 
tenir  inviolablement  uni  au  Siège  Apoftoli- 
que  en  général»:  Le  Prince  obéit,  6c  écri¬ 
vit  au  Pape  une  lettre  fort  foumife.  Pour 
marquer  au  Roi  fon  Père  toute  rétendue  de 
fon  refpect ,  il  lui  porta  fa  lettre  après  l’avoir 
fignée,  afin  qu’il  la  lût,  6c  demeurât  perfua- 
’é  de  fon  emprelïement  à  Cuivre  fes  ordres. 

‘hilippe  fut  extrêmement  farisfait  de  la 
conduite  de  fon  fils ,  6c  après  avoir  lu  là 
lettre ,  il  lui  fit  cette  remontrance.  „  Mon 
fils,  lui  dit -il ,  foyez  affiné  que  les  plus 
précieufes  bénédictions  de  Dieu  comble- 
0,  ront  votre  vie  6c  votre  régné ,  ôc  vous  fe- 
I;,,  ront  réfervées  dans  le  Ciel ,  li  vous  refpec- 
p  tez  fon  Vicaire  fur  Terre.  Qui  n’honore 
pas  les  Lieutenans  6c  Miniftres  de  fon 
,,  Souverain  ,  ne  peut  être  agréable  à  fon 
„  Souverain.  Par  le  même  principe  ,  tout 
j,  Prince  qui  n’a  pas  une  refpeétueufe  fou- 
„  million  au  Vicaire  de  Dieu ,  ne  verra  ja- 
,,  mais  tomber  fur  fa  perfonne  les  bénédic- 
„  tiens  céleftes”. 


.•  ?  C* 


Démar- 


Quelque  éclatante  que  fût  en  cette  ren-  ched’Hcn- 
contre  l’attention  de  Sa  Majefté  Catholique  »i  à  l  egatd 


p  i 


pour 


du  Pape. 


( 
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15^8.  pour  le  SouveraimPontife ,  on  peut  dire  que  3 
'  —  Monarque  ne  fit  rien  au  deffus  de  la  po«l 
litefle  &  des  honnêtetez  du  Roi  Très-Chré- 
tien.  IJ  h  eft  pas  poflible  de  porter  plus  ] 
loin  les  témoignages  qu’Henri  donna  en  pu» , 
blic  de  fà  joye  à  l’occafion  de  cette  paix»  1 
tout  le  monde  en  reffentit  les  effets,  &  le 
Pape  fur- tout  eut  lieu  d’être  fatisfait.  Il  fut  I 
agréablement  flatté  de  voir  ce  grand  Prince 
Je  reconnoitre  l’auteur  de  la  paix3  comme 
en  ^  effet  ce  titre  lui  étoit  légitimement  dû* 
Cetoit  ce  qu’Henri  confeffoit  &  publioit 
hautement ,  &  pour  en  convaincre  c5lément 
lui  meme  ,  il  écrivit  de  fa  propre  main  à  ce 
Pontife  une  lettre  en  François  ,  &  qui  étoit 
exprimée  en  ces  termes.  ■  M' 

T  r'e  s  Saint  P  e'r  e. 

Xeftre  Puifqu’il  a  plu  à  la  Majefté  divine  dé 

que  ce  Roi  „  donner  la  paix  ,  au  grand  avantage  des 
iwto.  Peuples  Chrétiens,  par  l’entremife  deVo* 
«  tre  Sainteté,  il  eft  bien  raifonnable  ,qu  V ! 
93  près  avoir  loué  ,  comme  j’ai  fait  du  plus  ' 
5,  profond  de  mon  cœur  ,  la  bonté  infini®  ' 
du  grand  Dieu  difpenfateur  des  biens  Ss 
5,  des  maux ,  d’avoir  voulu  choifir  Votre  1 
Sainteté  pour  fon  Vicaire  en  Terre ,  je  1 
5,  ne  diffère  pas  davantage  à  rendre  de  très- 
9,  humbles  avions  de  grâces  au  digne  Chef  ' 
3,  de  fon  Eglifè.  A  mes  remerciemens  très  ' 
„  fincéres  je  joins  ,  avec  toute  l’affe&ion  de  1 
3,  mon  ame  ,  des  félicitations  de  la  gloire  1 
3,  immortelle  ,  dont  cet  événement  fi  utile 
,,  doit  relever  à  jamais  tant  de  glorieufes  ! 
3,  aérions  ,  qui  diftinguent  fi  avantageufe- (,i 
ment  le  Pontificat  de  Votre  Sainteté.  EU 

33  1 CS. 
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^  les  font  en  fi  grand  nombre  6c  d’un  relief 
,  fi  éclatant ,  qu’elles  rendront  la  mémoire  — » 
de  Votre  Sainteté  recommandable  à  la 


\y  poftérité.  De  fon  vivant  fes  vertus  per- 


„  Tonnelles ,  qu’elle  porte  à  une  perfection 
„  que  perfonne  avant  fon  régné  n’a-  pu  at- 
w  teindre  ,  ôc  dont  les  fiécles  à  venir  ne 
p  verront  point  d’exemple,  forcent  tous  les 
„  hommes  de  porter  au  plus  haut  point  à 
|?  fon  égard  la  vénération ,  le  refpeét ,  l’o- 
,,  béiffance,  6c  la  plus  tendre  eftime,  com- 
)y  me  l’expérience  journalière  en  fournit  des 

preuves  évidentes. 

w  Je  fupplie  donc  Votre  Sainteté  ,  dans 

-  loi  i>o  tritrf»  i\(*  mon  ame  .  ne 


-  l’ardeur  la  plus  vive  de  mon  ame  ,  de 
foufFrir  que  mon  Ambafladeur  Ordinaire 
qui  réfide  à  Rome  auprès  de  Votre  Béati- 
P  tude  ,  s’acquitte  en  mon  nom  du  devoir 
„  que  me  diète  la  reconnoifiance.  Ce  ne 
1  fera  qu’en  attendant  que  je  puifie  le  rem- 
,  plir  aune  manière  plus  publique  6c  plus 
folemnelle  ,  comme  j’efpére  le  faire. 


J  moyennant  la  grâce  de  Dieu  ,  lorsqu’il 
L  fera  permis  ,  félon  l’ufage  6c  par^  les 
l  voyes  ordinaires  *  de  divulguer  le  "1  rai- 
té  de  paix ,  qui  vient  d’être  heureufement 

w  conclu.  .  ,  . 

„  Il  eft  inconteftable  ,  qu  apres  Dieu  ôc 

Il  Votre  Sainteté ,  ce  fuccès  doit  être  re- 
connu  l’ouvrage  de  la  prudence  ôc  du  zè¬ 
le  ardent  de  votre  très  fidèle  Légat ,  mon 
très  cher  coufin  6c  ami ,  6c  aux  travaux 
M  de  l’infatigable  Père  Général  de  l’Ordre 
j,  de  Saint  François.  En  effet ,  fatigues  , 
„  foms ,  pçines ,  rien  ne  leur  a  coûté  pour 

P  4  »>  lû 
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»  fe  conformer  aiix  pieufes  intentions  dt 

Votre  Sainteté.  •  Ti 

„  Très  Saint  Père ,  ce  que  j’exprime  dans; 
j»  cette  lettre,  dedinée  à  remettre  à  Votre 

Sainteté  *  les  plus  parfaites  adurances  de 
*>  ioumiffion  &  de  mon  'refpeéf  f  dà{ 
33  detail ,  dis-je,  ed:  un  témoignage  con-j 
3,  If  an  t  de  l’obligation  indifpenfable  ,  où 
3,  toute  1  Europe  fe  trouve  de  reconriôitre! 
„  avec  éloge  les  talens  &  le  mérite  de  Sus 
•»  jets  ,  fi  dignes  de  l’edime  &  de  la  recon-; 
3,-  noiflance  du  Public.  En  mon  particulier^’ 
3,  je  confefiè  être  plus  pénétré  que  perfonnô- 
3,  du  fer  vice- qu’ils  viennent  de  rendre  ?  & 
>,  fans  parler  du  général  des .  Chrétiens ,  W 
33  Puiffances  les  plus  engagées  par  leur  in», 
3,  térêt  à  la  plus  parfaite  gratitude,  ne  peu*' 
3,  vent  porter  ce  fentiment'audfi  loin  quçn 
3>  je  fais,  En  même  tems ,  dans  la  certituv  ! 
3,  de  où  je  fuis  que  tout  ce  que  ces  négo- 
.,3  dateurs  ont  terminé  avec  tant  de  gloire' 
33  &  de  bonheur  ,  n’a  été  fait  qu’en  confé* 
3,  quence  des  ordres  exprès  dé  Votre  Sairr- 
3,  teté,  c’ed:  à  elle  que  j’en  rens  les  plus  vK 
33  ves  aéfions  de  grâces  ,  que  mon  cœur  ed: 
3,  capable  de  me  di&er.  Je  fupplie-  Votre 
3,  Sainteté  de  faire  fentir  à  ces  iiludres  pa» . 

cificateurs  de  l’Europe  5  par  tous  les 
3,  moyens  qu’elle  a  entre  les  mains ,  la  pa*t 
3,  qu’elle  prend  à  la  joye  publique.  Ce  fera  , 
3,  un  furcroit  de  fatisfacftion  pouf  l’universX, 
33  &  moi  je  verrai  avec  le  plus  fenfible  plai- 
3,  fir  les  grâces  &  les  récompenfes,  que  Vo-* 
33  tre  Sainteté  daignera  répandre  fur  ces  res- 
33  curateurs  de  notre  repos.  Voila  ,  Très  s 
*  (  1  •*  -  »,  Saint 


î59^ 
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Saint  Père,  ce  que  le  Sieur  de  Ligni, 

mon  Ambaffadeur  réfident  en  votre  Cour,  - - 

a  ordre  de  dire  plus  amplement  de  bou- 
I  .-che  à  Votre  Sainteté.  Je  la  fupplie  d’a- 
1  voir  à  tout  ce  qu’il  lui  dira  une  entière* 

croyance”.  .  ,  .. 

Pendant  que  la  paix  fe  traitoit  a  Vemns,-: 
k  Etats  -Généraux  de  Hollande  a  voient  ete  Etats-Ge- 
lonvoquez.  à  la  Haye  ,  lieu  deftiné  à  tenir  néraux*- 
lurs  aflemblées.  On  y  devoir  entendre  le- 
Lpport  des  AmbaOTadeurs  ,  qu  ils  avoient 
jrlvoyez  au  congrès ,  &  réfoudre  ce  qu’il# 
iigeroient  de  plus  convenable  à  leurs  inte- 
lêœr  par  rapport  aux  conjdndures.  La  con- 
‘jîufion  du  Traité  les  rendoit  délicates  ,  il  y 
(voit  lieu  de  craindre  que  l’Archiduc  ,  dé- 
urraffé  d’une  guerre  onéreufe  &  qui  le  te* 
foit  en  échec  ,  ne  réunit  toutes  fes  forces 
^ntre  les  Provinces  confédérées.  Maitrer 
’uhe  forte  Armée ,  les  Etats  voyoient  affei 
-’ils  n’avoient  point  le  tems  néceffaire  , 
our  fé  mettre  en  état  de*  réfifter  aux  efforts 
ie  leur  ennemi,  Dans  cet  embarras ,  ils 
•rirent  la  réfoiution  de  fe  conduire  au  de- 
)rs  d’une  manière  à  fbutenir  l’efpérance 
un  accommodement ,  fans  fe  rallerttii  au 
bjet  des  préparatifs  convenables  à -leur  de^ 
enfe.  Pour  répandre  cette  idée  dans  le  public  V 
Is  i  envovérent  des  Ambafladeurs  en  h  rance 
k:  en  Angleterre  ,  6c  défendirent  à  leurs 
S  oupes  de  faire  aucunes  hoftilite£-  fur  les 
pays  dépendant  du  Gouvernement  de  l’Ar¬ 
chiduc  Cardinal.  Ils  ne  fe  bornèrent  pas  à. 
ces  apparences-,  ils  prirent  des  mefures  pour 
tendre  leurs  délibérations  impénétrables- ,  ce 
lia  exigèrent  chaque  mernbie  du-  Couieü- 

ti  *  r  %  m 


34 6  Vie  de  Philippe II.  î 

i  J9S.  un  nouveau  ferment  de  ne  biffer  rien  transi! 

- - pirer  de  ce  qui  fe  iraitoit  dans  leur  aflèmf 

blée. 

Départ  du  Le  Cardinal  de  Florence,  content  d’avoi,i 

e&u,  exécuté,  avec  tant  d’avantage  pour  la  Répu¬ 
blique  Chrétienne,  &  à  la  fatisfa&ion  com 
mune  des  Princes  intéreffez ,  ce  que  tout* 
l’Europe  attendoit  de  fon  entremife  j  c’eft  | 
dire  ,  après  être  parvenu  à  la  conclufion  d<; 
la  paix ,  maigre  des  obftacles  qui  paroiffoienu 
infurmontables ,  fongea  à  aller  dans  fa  patrie 
recueillir  le  fruit  de  fes  travaux ,  &  prit  foifc 
audience  de  congé.  Pendant  tout  fon  féjouL 
il  avoit  été  traité  avec  une  fplendeur  roya3 
3e  ,  &  à  fon  départ  il  reçut  de  Sa  Majeft 
Très -Chrétienne  des  honneurs  inufitez 
de  très  riches  préfens.  Henri  même,  pou' 
mettre  le  comble  à  l’eftime  qu’il  témoigrtoif 
a  ce  Minière  du  St.  Siégé  ,  flt  des  gratificâ}( 
tiens  à  tous  les  Officiers  de  fa  maifon.  Ainfc 
ce  Légat  partit  ,  ôc  laiffia  pour  Nonce  et 
France  l’Abbé  Bandino ,  en  la  place  d<g 
Gonzague  >  ôc  juiqu’à  ce  qu’il  y  fût  pourvu 
par  le  Pape.  Le  Cardinal  de  Medicis  arriv:[ 
à  Rome  ,  où  le  Souverain  -  Pontife  épui^j 
les  careffes  ,  pour  lui  marquer  fa  fatis« 
fadion  ,  toute  la  Cour  s’empreffa  à  lui  renf; 
dre  viiite  ,  ôc  tous  les  témoignages  de  res> 
peél  ôc  d’eftime  ,  dus  au  Héros  que  l’Euÿ 
rope  reconnoiffoit  pour  fon  principal  bienl 
fadeur.  j  '  ' . 

Exécution  Le  Duc  de  Savoye,  après  avoir  comme! 

ûï towS5les  autres  Princes  ratifié  la  paix  par  fon  fer- 
'ment  folemnel  ,  fe  mit  en  devoir  d’en  ao, 
complir  les  conditions.  Il  remit  les  prilbfK 
oiers  de  guerre  en  liberté ,  &  reftitua  h  fois 


ni; 


i  si 
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lerefle  de  Berre.  A  l’égard  du  Marquifat  de  I59«- 

Saluces ,  il  étoit  ftipulé  que  le  Pape  pronon- - ~*-1 

beroit  un  jugement  definitifs  ôc  ce  diffeiend 
Fut  dans  la  fuite  un  fujet  de  rupture*  Sa  Ma- 
|e(lé  Catholique  de  fa  part  fit ,  avec  toute 
|a  promtitude  pofflble  >  la  reftitution  des 
blaces  convenues  :  8c  le  Roi  de  France  fit 
délivrer  tous  les  prifonniers  ,  principalement 
|es  Efpagnols  détenus  à  Lion.  En  confé- 
quence  de  la  même  paix  le  Grand-Duc  de 
Tofcane  fit  évacuer  le  Fort  de  Cataftraccia* 
joù  il  tenoit  une  garnifon  de  fes  troupes  ?  8c 
ifur  le  champ  le  Roi  Catholique  ordonna  la 

démolition  de  cette  forterefle. 

Ce  fut  dans  toute  l’Europe  une  allegrefle  Affreufe 
extraordinaire  ,  à  Poccafion  de  la  paix  con-  rae  * 
clue  entre  les  Couronnes  de  France  oc 
d’Efpagne.  11  n’y  eut  point  de  Prince  , 
point  de  Peuple  ,  qui  ne  témoignât  a  1  en¬ 
vi  fa  joye  d’un  événement  ,  où  toutes  les 
Nations  Chrétiennes  fe  trou  voient  interes- 
fées;  on  ne  vit  par- tout  que  réjouiflances , 
que  fêtes  ,  que  feux  »  8c  les  autres  diver- 
tiffemens  ufitez  en  pareille  rencontre.  A 
la  vérité  la  France  parut  fe  diftinguer ,  ou 
pour  mieux  dire  tous  les  plaifirs  fembloient 
n’être  connus  que  dans  ce  Royaume  ,  au 
moins  par  rapport  à  l’Efpagne  ,  que^des  cir- 
conftances  les  plus  affligeantes  empechoicnt 
de  faire  éclater ,  par  des  marques  extérieu¬ 
res  de  triomphe  ,  la  part  qu  elle  devoit 
prendre  au  retour  de  fa  tranquillité.  Cet¬ 
te  Monarchie  fe  trou  voit  alors  defolee  par 
les  deux  plus  terribles  fléaux  *  la  pefte  y 
ravageoit  plufieurs  contrées,  8c  la  ramine  , 
qui  cette  apnée  avoit  fait  périr  quantité  e 
"  j>  6  per- 
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1598.  perfonnes  ,  y  faifoit  craindre  une  continuai 
te  des  plus  grands  malheurs.  La  mort  d et 
1  mlippe  ,  arrivée  peu-  après  dans  le  fort  : 
de  ces  trilles  cir confiances  3  mit  de  corail 
ble  a  la  tnfteflè  publique.  Enfin  on  étoic! 
a  ailleurs  dans  les  plus  vives  aliarmes  :  deshi 
vaifleaux  Anglois  3  foutenus  par  le  Comte!  j 
de  Cumberland  3  paroiffoient  dans  les  mersi; 
de  ce  Royaume  3  difpofez  en  apparence  à  1: 
X  P°.rter/  Per  &  ^u.  Leur  principal 

deffein  etoit  en  effet  d’attaquer  la  Flotte 
des  Indes  dans  i’efpérance  de  lui  enlever  a 
une  partie  de  fes  richefïès.  Il  ne  leur  réus-if: 
fit  pas  5  elle  eut  le  bonheur  de  leur  échaSi 
Fr  5  &  après  n’avoir  eu  dans  fa  routels 
d  autre  accident  que  d’effuyer  quelques  bouïi 
rafques  auprès  des  Iles  Tercéres 3  elle  arriva  5 
a  Se  ville  riche  de  plufieurs  millions  3  ce  qui  n 
confok  beaucoup  les  intéreffez  Sujets  de  la  I 
Couronne  cL’Efpagne. 

eéné'ofi-  Si  dans  cette  coniondture  de  la  pais  » 

«fcs'avoye!  es  ^otent^ts  figrtaJérent  leur  joye  ,  il  nÿi 
en  eut  point  qui  portât  plus  haut  que  le  fe 
iduc  de  Savoye  la  grandeur  d’ame  &  la  I* 
magnificence.  Ce  Prince  fît  fur- tout  pa*  r 
roitre  une  générofyé  fans  bornes ,  dans  la  n 
fplendeur  des  préfens.,  qu’il  diflribua  à  tous  i 
ceux  qui  s’étoient  diflinguez  à  fon  feryir 
ce  pendant  la  guerre.  Les  Colonels  ,  Ca*ji 
pitaines  3  &  autres  Officiers  de  fes  trou* 
pes3,  fe  reffentirent  de  fes  libéralités  3  à  ,< 
proportion  de  leurs  fervices  :  chacun  reçut  [i 
une  gratification  en  diamans,.  chaînes  d’or,  ( 
pierreries^  ou  autres  effets  de  grand  pria 
Mais  il.  ny  en  eut  point  qui  fût  plus  large*  1 
ment  récqmpenié  >  que.  Don  Alonzo  llr  t 
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jdiaquez  ,  Capitaine  de  la  plus  haute  répu¬ 
tation-  ,  qui  avoit  rendu  d’importans  fer  vi¬ 
ces  ,  dans* remploi  qu  il  exerçoit  de  Géné¬ 
ral  de  la  Cavalerie  de  l’Etat  de  Milan.  Sort 
AlteiTe  lui  donna  les  Marquisats  de  St.  Da4- 
mien  ôc  de  Palier  de  plus  ce  Seigneur 
eut  de  la  part  du  Roi  Catholique  le  Com¬ 
té  délia  Biandrina  ,  enforte  que  peu  fu¬ 
rent  auffr  heureux  que  lui  dans  cette  ré¬ 
partition  de  grâces 
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Je  finis  ce  détail  des  affaires  générales.  Voyage,' 
pour  reprendre  celui  du  voyage  de  FAr- ch,d<fc  te 
chiduc  ,  dont  j’ai  commencé  ci-defflis  adeiaRei*- 
faire  mention.  Avant  que  d’arriver  dans ne  d,&s’ 
le  Tirol  ,  ce  Prince  reçut  la  nouvelle  de  p3&ue“ 
la  mort  de  Philippe  IL  Cet  événement 
le  détermina  à  précipiter  Son  voyage  ,  il 
prit  d’abord  le  deuil  ,,  &  partit  fans  délai 
dans  la  vue  d’amener  inceffàmment  en  Es¬ 
pagne  la  Princeffe  deftinée  à  être  la  fem¬ 
me  de  Philippe  IIL  fuccefleur  du  Roi  dé¬ 
funt  ,  ôc  de  confommer  fon  mariage  pour 
lie  rendre  au  plutôt  dans  les  Pays-Bas  avec 
l’Infante  fon  époufe.  Clément  VIII.  fe 
trouvoit  alors  .à  Ferrare  ,  où  il  avoit  pris 
la  réfolution  de  palfer  en  personne,  à  des- 
Sein  de  prendre  poflêffion  de  ce  Duchés 
qui  ,  comme  nous  l’avons  vu»  étoit  tom?- 


bé  au  pouvpir  du  Siège  Apoftolique ,  de 
k.  manière  Ôc  par  les  raifons  que  j’ai  rap* 
portées.  Cette  circonftance  préfentpit  à  1» 
Reine  ôc  à- l’Archiduc  l’occalion  favorable, 
qu’ils  defiroient  aveçardeur de  voir  leurs  ma¬ 
riages  célébrez  par  le  *  Souverain  -  Pontife- 
même.  Ce-  qu’on  remarque  à  ce  Sujet,  eit 
que  Clément  avoit  au  moins  autant pour 
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f  ^3.  ne  pas  dire  beaucoup  plus  d'envie  qu’eux  ^ 
pmm de  folemnifer  les  époufailles  de  Princes  auffi  ^ 
illuftres ,  6c  il  fit  partir  exprès  un  Nonce, P 
qui  fe  rendit  à  Trente  ,  avec  ordre  de  les 3 
inviter  de  fa  part  à  venir  recevoir  de  fa 
main  la  bénédi&ion  nuptiale.  ^ 

Kécèçtîon  De  Trente ,  l’Archiduc  ,  condudteur  de  ® 
««agnifi-  ja  Reine  d’Efpagne  ,  entra  en  Italie.  Le 
^ePrinces" Sénat  de  Venife ,  accoutumé  à  faire  mon- J 
ic  par  les  tre  de  là  générofité  6c  de  fa  magnificen-  J 
Vénitien?.  ce  ^ans  des  occafions  femblables,  ne  fe  dé-* 
mentit  pas  en  cette  rencontre.  Il  envoya  l! 
au  devant  de  la  Souveraine  de  la  plus  puis-  ) 
fan  te  Monarchie  de  l’Europe  ,  Paul  Paru- 5 
ta  6c  Vincent  Gradenigo  ,  accompagnes3 
d’une  fuite  de  foixante  Nobles ,  fans  comp-  j 
ter  plufieurs  Gentilshommes  de  Terre -fer- j 
me.  Après  avoir  joint  la  Reine  ,  ils  fui-  1 
virent  fon  cortège  ,  qu’ils  firent  efeorter  ' 
par  un  corps  d’infanterie  6c  de  Cavale- j 
rie.  Par  toute  la  foute  on  n’entendoit  ‘ 
que  des  falves  d’artillerie  6c  de  moufque-  1 
terie  ,  6c  par  -  tout  elle  fut  défrayée  aux  1 
dépens  de  la  République  ,  l’efpace  de  dix  ! 
jours  qu’elle  relia  fur  tes  terres.  Arrivée  à 
Mantoue  ,  elle  congédia  les  Ambaffadeurs 
Vénitiens ,  6c  Don  François  de  Mendoz- 
za  eut  ordre  d’aller  en  toute  diligence  de 
fa  part  6c  de  celle  de  l’Archiduc  à  Veni-  1 
fe ,  y  remercier  le  Sénat  des  honneurs  qu’ils 
avoient  reçus.  ‘  'j|' 

Son  arri-  Sans  s’arrêter  à  Mantoue  ,  la  Reine  &  1 
tée  &  fa  p^rcfoiduc  fe  rendirent  à  Ferrare.  A  un  de- 
füpefbeà  mi  mille  de  cette  capitale  ces  Princes  trou-  1 
Fcitaie*  vérent  tout  le  Sacré  Collège  en  corps  5  qui 
s’y  étoit  rendu  par  ordre  du  Souverain-Pon- 

*  *  tifc> 
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tife ,  pour  leifr  faire  une  réception  digne  i^ffj 
de  leur  rang.  L’entrevue  fe  fit  dans  une 
loge  de  bois  y  qu’on  avoit  élevée  pour  cet¬ 
te  cérémonie  y  &c  qui  étoit  revêtue  des 
plus  riches  tapifferies.  Ce  fut  là  que  la 
Reine  fut  complimentée  au  nom  du  Pape 
&  des  Cardinaux  9  qui  tous  allèrent  la  ia- 
luer  &  lui  rendre  leurs  devoirs.  Enfuite 
on  fe  mit  en  marche ,  la  Reine  entre  les 
deux  plus  anciens  Cardinaux  ,  qui  furent 
Sforze  êc  Montalte  ,  &  dans  cet  ordre  cet¬ 
te  PrincefTe  fit  fon  entrée  publique  à  Fer- 
rare  3  qui  fut  remarquable  par  un  con¬ 
cours  extraordinaire  de  peuple.  Les  Prin¬ 
ces  defcendus  au  Palais  ,  allèrent  tour  à  tour 
baifer  les  piez  du  Souverain  -  Pontife ,  la 
Reine  la  première  ?  enfuite  l’Archiducheflq 
Mère  ,  &  l’Archiduc  Albert.  Dans  cette 
vifite  le  cérémonial  a  mérteé  l’obfervation 
des  Hiftoriens,  le  Pape  fe  baifTa  beaucoup  à 
l’approche  de  la  Reine  ,  ôc  il  la  fit  afïeoir 
dans  un  fauteuil  garni  de  velours  ;  aulieu 
qu’on  ne  préfenta  à  l’Archiducheffe  que  trois 
couffins  fort  grands  l’un  defïus  l’autre  ,  & 
l’Archiduc  fut  placé  fur  un  fiége  à  dos. 
mais  fans  bras.  L’audience  finie  ?  le  Pape 
accompagna  la  Reine  jufqu’à  l’efcalier. 

On  avoit  fixé  le  Dimanche  pour  faire  la  Solemaké 
cérémonie  des  époufailles.  Ce  jour  venu ,  j!c*  éPoa* 
la,Reine  parut  >  non  en  habit  de  deuil  corn-  a 
me  peu  convenable  dans  une  folemnité  de 
cette  nature  ,  mais  avec  les  omemens  d’une 
nouyelle  époufe.  On  ne  pouvoir  rien  voir 
de  plus  riche  ,  de  plus  majeftueux ,  de  plus 
fuperbe  ,  &  les  pierreries  feules  que  portoit 
cette  PrincefTe  ?  montoient  à  la  valeur  de 
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plus  d’un  demi  million  de  ducat?.  L’Eglife 
.Cathédrale  étoit  parée  avec  une  magnificen- 
ce  ,  qui  répondoit  à  la-  pompe  d’une  telle 
aétion,  relevée  par  le  mioiftére  d’un  Sauve* 
rain-Pontife,  la  naiflance  &  le  rang  de  per¬ 
sonnages,  qui  nervoyoient  perfonne  au  -  des- 
fus  d’eux  dans- le  monde.  L’Archiduc  fondé 
de  procuration  repréfenta  le  Roi  futur  époux 
de  la  Princeiïe  fa  fceur &c  le  Duc  de  Seflà 
Ambaiïadeur  du  même  Monarque  auprès  du 
•Pape  tint  la  place  de  l’Infante  Ifabelle.  Ainfî 
.Clément  fit ,  avec  les  formalitez  ordinaires  y 
la  cérémonie  des  époufailles  de  ces  Prin* 
ces  ,  qu’il  régala  avec  une  magnificence  fans- 
égale. 

Ce  Souverain- Pontife  le  diftinguoit  de 
manière  par  la  noblelïè  ôt  la  générofité  de^ 
fon  cœur,  que  certainement  il  aurait  épuifë' 
tout  ce  que  le  luxe  fait  imaginer  de  plus 
éclatant  ,  fi  la  nouvelle  dé  la  mort  de:  Phi* 
lippe  ne  lui  avoit  pas  prefcrit.  des  bornes. 
Malgré  cette  trifte  conjoncture  ,  il  porta  1s 
•  faite  auffi  haut  qu’il  crut  devoir  le  faire ,  pour 
honnorer  des  Princes  de  cette  confidération,. 
Malgré  ces  lugubres  dehors  d’une  Cour  qui 
portoit  les  marques  de  Ta  mort  d’un  grand 
Roi,  la  cérémonie  fut -en  elle- même  des 
plus  fomptueufes,  ôc  poür  lui  donner  autant: 
d’éclat  que  cette  trille  circonftance  pouvoir 
le  permettre  ,  il  y  eut  défeniè  de  portet.ee 
jour-là  un  habit  de  deuil! 

Suite  de-  Lundi  fuivant  la  Reine  partir ,  après- 

fon  voya-  avoir  reçu  la  vifite  du  Pape  dans  fon  apar-- 
ge  juiqu’a  tement.  Elle  fut  accompagnée  jufqu’au  de- 
We  en  Es-,  hors  des  portes  par  tout  le  oacre  College,, 
gagae».  &  par  quatre  Cardinaux  jufqu’aux  iromierts* 
>jjj 1  «fl 
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:  rEtat  Eccléiiaftique.  Ces  Princes  pour-  159S. 

ilvirent  leur  route  jufqu’à'Milan  /  où  ils  fû - — - 

:nt  reçus  avec  une  pompe  extraordinaire, 
s  furent  contraints  de  refter  huit  jours  dans 
jette  Ville  5  par  rapport  aux.  pluyes  conti- 
éëïles  5  (on  etoit  alors  au  23.  de  NoverrU 
re)  Ôc  aulïi  pour. donner  le  tems  à  l’Atmée 
javale3  qu’ils  dévoient  joindre  à  Gènes,  de 
»  mettre  en  état  de  faire  voile.  Enfin  ils 
'embarquèrent  fur  une  Efcadre  de  cinquan- 
e  galères  3  efcortées  de  plufieurs  vaiffeaux  3 
Je  après  quelques  jours  d’une  heüreyfe  navi¬ 
gation,  ils  prirent  terre  e.n  Efpagne. 

Fin  du  XIX :  Livre,.  ' 
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Maïheur$  de  Philippe 

volupté \  Sa  févérité pour  lui-même.  Ses'(t 
tnufemens  dans  fa  vieille  fe.  Il  fe  fait  tram 
porter  à  l’Efcurial.  Nomination  qu’il  fa, 
d’un  Archevêque  de  Tolède.  Ulcères  pleh 
de  vermine  dont  il  efi  accablé.  Comparé 
Job.  On  lui  coupe  un  doigt  de  la  main.  St 
frayeurs  de  la  Jufiice  divine.  Exhortatm 
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fo  Philippe  à  fin  fils.  Préfins  remarquables 
qu’il  lui  fait.  Diamant  qu’il  donne  à  fa  fille. 
Dernières  inftruéiions  qu’il  remet  au  Prime 
Philippe.  Fréquentes  Communions  du  Roi 
Catholique .  Sa  réfignation  à  la  mort.  Ses 
dsfeours  religieux.  Protefiation  qu’il  fait  an 
PJonce.  Il  reçoit  l’Extrême -Onélion.  Sert 
difeours  afin  fils.  Ce  Prince  demande  la  clef 
Jor  à  de  Mora.  Son  autorité  du  vivant  de 
fin  père.  Pafquinade  contre  le  Roi  Philippe . 
Mort  de  ce  Monarque.  Ses  funérailles.  Son 
or  ai  fin  funèbre.  Paroles  de  Clément  -VIII. 
Quelle  a  été  la  vie  de  Philippe.  Prodiges  ar¬ 
rivez.  à  fa  mort.  Tranquillité  de  fin  efprit . 
Sa  fépulture.  Son  épitaphe.  Médailles  en  fin 
honneur.  Services  faits  par  -  tout  à  fa  mé¬ 
moire.  Evénement  heureux  de  fin  régné . 
Malheurs.  Dons  particuliers  de  Philippe.  Sa 
piété.  Son  humilité.  Sa  dévotion.  Son  zèle 
pour  la  Religion.  Son  grand  zèle  pour  la  Foi . 
Son  amour  pour  la  vérité.  Sa  fidélité  dans 
fis  promejfes.  Son  éloignement  de  la  fuperfii - 
tion.  Sa  modif  ie.  Sa  gravité  &  Jévérité. 
Sa  valeur  &  fin  courage.  Sa  magnanimité, ‘ 
Sa  modération.  Sa  prudence.  Sa  grande  fa - 
gejfi.  Sa  capacité.  Sajufiice.  Son  équité.  Sa  con¬ 
fiance.  Sa  libéralité.  Ses  revenus.  Ses  dé¬ 
fauts.  Mélange  de  vertus  &  de  vices.  Ex¬ 
emple  des  Empiriques  appliqué  au  gouverne¬ 
ment  des  Princes.  Grande  défiance  de  Philippe. 


voici parvenusau dernier  pério-  *59^ 

S  \t  M  de  de  la  vie  &  du  régné  de  Phi- - 

'fSt  ^  81  lippe  IL  3  terme  qui  va  finir  THis- 

r.r  i  A  _ _  A _ '  . 
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t&ïâMM  toire  de  ce  Monarque.  Apres  pc  II%  ^ 

ivoir  fait  un  détail  fi  intéreffant  de  fes  ac¬ 
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598.  lions  &  de  Ton  gouvernement,  il  ne  mere 

- te  plus  qu’à  parler  de  fa  maladie  3  &  en£, 

de  fa  )  mort.  Ce  grand  Prince  vint  au  nior ! 
de  dans  un  tems  remarquable  ,  ce  fut  pfëc 
(ément  Iqrfque  les  armes  dés  EfpagnolsX' 
pandoient  les  plus  vives  alarmes  dans  tout'' 
la  Chrétienté-,  par  la  détention  du  Sokvt 
rain-Pontife  Clément  Vil.,  qu’ils  retenoier 
prifonnier  dans  le  Château  St.  Ange.  Phi 
lippe  mourut  dans  des  circonftances  bie 
différentes,  au  moment  que  PEfpagne 
puifée  par  une  longue  guerre  ,  venoit  >d. 
recevoir  la  paix  par  l’entremife  de  Glérrætr 
VIH.  A  tout  confidérer,  le  régné  de  Iw 
lippe  fut  heureu*  par  rapport  aux  affaires  po1 
litiques ,  cetre  félicité  rte  fut  traverfée  qu< 
|>àr  la  révolution  des  Pays-Bas  *  qui  xnalgn 
fà  puiffance  l’occupa  fi  longtems,  &  devinf 
ff  onéreufe  à  fes  peuples.  Mais  ce  Monçar1 
que  eut  à  effuyer  les  plus  vifs- chagrins  par' 
rapport  à  fes  femmes  &.  à  fes  enfans  ,  coin- 
me  le  Leéteur  a  pu  le  voir  dans  plu  heur; 
endroits  de  cette  Hiftoire.  De  quatre  Prïn- 
celles  que  ce  Monarque  époufa  ,  il  nW 
qu’un  fuccefïeur  mâle  ,  qui  jufqu’à  l’âge  dt 
hmt  ans  avoit  été  h  infirme,  qu’on  avoit0 
toujours  desefpére  de  fà  vie.  Suite  funeffe 
de  l’impudicité  de  fa  nourice,  dont  le  fang 
corrompu  avoit  produit  un  ulcère  mortel 
dans  l’eftomac  du  Prince  enfant  ,  qu’à  qua-' 
torze  mois  les  Médecins  traitèrent ,  comme 
on  traitte  les. gens  infeffez  du  mal  que  Ve*i' 
puce  aporta  de  l’Amérique  ,  &  qu’en 
Italie  on  apelie  communément  le  mal  Fran* 
cois»  •  11 
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Outre  tant  de  ttaverfe's  accablantes ,  tant  1598.* 

i'  chagrins  domeftiques-,  tant  de  'peines  - - sf 

efprit ,  PbWppe  fut  encore  affligéiën  lan^P";, 
rp$.  des  i  plus  douloureules  maladies.  -Dans  voiUpre. 
jéuneile  il  ne  lut  point  mettre  de  -bornes 
fou  penchant  naturel  pour  les  plailirs  de 
mour,  il  s’abandonna  à  tous  les  excès  tant 
cherchez  par  un  tempérament  volup- 
èux  V  &  il  fuiv.it  le  torrent  de  fes  defirs  a- 
5Q  d’autant  plus  de  licence  >  qu’il  croyoit 
.[cher  ;  fes  débauches  par  un  extérieur  de^ 
gefle  6c  de  retenue.  L’âge  mûr  ne  calma 
oint  l’impétuofité  fougueufe  de  la  plus  vio- 
pt e  patTion ,  mais  l’expérience  6c  la  réfle- 
qn  le  mirent  dans  le  goût  d’un  rafinement, 
uî  ne  pouvoir  fe-fatisfaire  que  par  ces  éga- 
emenâ  ddmagination ,  dans  lefquelles  la  dé- 
catefle  fait  confifter  les  charmes  les  plus' 
inûbles  de  la  volupté.  Il  paya  bien  cher  ; 

et  abandonnement  fans  referve  aux  plailirs 
es  fens'5  atténué  de  bonne  heure  les  maux 

Îplus  piquans  6c  les  plus  douloureux  1  ag¬ 
irent  ,  en  foule.  Une  vieillefTe  accablee- 
tant  d’indrmitez,  qu’il  paroiiToit  mourir 
5  lès  Jours*  6c  n’avoir  qu’un  fou  de  de  vie 
S, un  corps,  ruiné,  lui  préfentoit. comme 
§  un  *  tableau  en  détail  toutes  les  ■  miic— 

,  toute  la  foibleffe  de  la  nature.  .  Il  les 
toit!  allez  vivement  6c  allez  fouvent.  par 
même  ,  fans  qu’il  fût  befoin  ,  comme  on 
’aconte  de  Philippe  de  Macédoine ,  qu  un 
Page  vînt  tous  les  jours  lui  dire  ?  Philippe  ^  tu 
|?V  homme ,  pour  l’avertir  de  la  condition  mi- 
férable.du  genre  humain >  6c  de  la  derniere 
fût  commune  à  tous  les  hommes.  : 

A  cet  égard  iPhilippet  ifimita  pas  le§  au?  sa  réréir 
‘V.  .  ’  très 
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ÏJ98.  très  Princes,  qui  d’ordinaire  fuivent  l’exerc 
T: - T-  re  de  David  p°ur  fe  fouiller  de  crime 

f*?’  Pre“dre  le  de  û  pénitenc 

JNotre  Monarque  fe  condamna  à  une  vx 
extrêmement  févére  ,  pour  réparer  le  fcan 
dale  de  les  crimes  dans  ce  monde,  &enobt<t 
nir  la  rémiffion  dans  l’autre.  Pendant  pltl 
de  vingt  ans  il  vécut  comme  un  Religieui 
Aux  heures  que  l’expédition  des  aflàires  du 
gouvernement  lui  laiffoit  de  relâche, la  lec: 
ture  de  l’Ecriture  Sainte  faifoit  fon  divertisi 
îement  ,  il  nourrilfoit  fon  ame  dans  ces  Li 
vres  divins,  par  le  moyen  defquels  Dieu  n 
coutume  de  parler  aux  hommes.  Comm( 
il  avoit  prefqae  entièrement  oublié  le  Latin 
s  il  tomboit  fur  quelque  pafîàge  qu’il  n’en- 
tendit  pas  bien ,  il  s’en  faifoit  donner  l’expli- 
cation  &  le  fens  par  fon  Chapelain.  .1 
Wnr*  -La  vieillefle,  toute  caduque?  toute  décrâ 
dans  la  Plte  qu  elle  puifle  etre  ,  ne  peut  fe  paflèi 
viàillellc.  damufement,  lorfqu’on  a  reçu  en  naiflanti 
l’inclination  aux  plailirs.  Philippe  ,  né  de 
ce  tempérament  ,  prenoit  toujours  quel* 
ques  momens  de  récréation ,  &  fon  pafle-i 
tems  le  plus  ordinaire  étoit  la  chaffe  du  re-i 
nard^ ,  011  le  plus  fouvent  le  Prince  fon  fifc 
&  l’Infante  l’accompagnoient.  Douze  ans: 
rvant  fa  mort  il  s’abftint  de  boire  du  vin, 
quoiqu’il  en  eût  toujours  pris  avec  beau¬ 
coup  de  modération.  Par  ce  régime  il  é- 1 
teignit  de  tel/e  forte  ùl  chaleur  naturelle, 
que  dans  1  impoffibilité  de  fondre  l’humeur  ! 
acre  &  froide  de  la  goûte,  ü  fcllut  lui  don¬ 
ner  un  libre  cours  par  le  moyen  d’inciiions, 
quon  lui  fit  aux  jambes  à  diverfes  reprifes.  i 
«Quelque  doiüoureutes  que  fiiilent  ces  opé-  , 

rations. 
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tions  ,  il  les  foutenoit  avec  tant  de  cons- 
tnce  ,  que  les  affiftans  pouvoient  à  peine  — — * 

poire  ce  qu’ils  voyoient,  êc  au  grand  éton- 
eraent  des  Médecins,  quelquefois  il  tenoit 
iii-même  la  chandelle.  Deux  ans  de  fuite 
fut  tourmenté  fans  relâche  de  la  goûte  êc 
e  la  fièvre ,  qui  le  réduifirent  à  une  foibles- 
t  fi  excefftve,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  fou¬ 
rnir  fur  fes  piez  ;  malgré  cet  état  de  lan- 
ueur  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter 
p  lit,  il  ne  ceffa  jamais  de  vaquer  avec  la 
jaême  force  d’efprit  aux  affaires  du  gouver¬ 
nement. 

Au  comble  de  fes  defirs  après  avoir  con-  H  fe  fait 
lu  la  paix  avec  la  France  ,  êc  le  dou-^ggJJ1 
‘le  mariage  de  fon  fils  avec  la  Princeffeûai. 
Marguerite  d’Autriche ,  êc  de  fa  fille  avec 
‘Archiduc  Albert  ,  ce  Monarque  voulut 
B  jour  de  la  fête  de  St.  Jean  qu’on  le  trans- 
lortât  à  l’Efcurial  Accablé  de  maladies  qu’il 
èntoit  tous  les  jours  le  conduire  à  fa  fin ,  il 
puhaitoit  mourir  dans  ce  Palais,  qu’il  avoit 
?ris  tant  de  plaifir  à  rendre  le  plus  fuperbe 
«itiment  du  monde.  Son  Médecin  ordi- 
îaire,  nommé  le  Do&eur  Mercados^fit  tous 
fes  efforts  pour  le  difluader  de  ce  d  elle  in, 
lufqu’à  Faflurer  qu’il  mourroit  en  chemin: 

|)n  ne  put  rien  obtenir ,  il  fallut  exécuter 
I  ordre.  On  fabriqua  pour  cet  effet  une 
thambre  portative ,  où  il  y  avoit  un  lit  dans 
lequel  le  Monarque  mourant  ^étoit  couché, 
lyant  encore  un  Valet  de  Chambre  auprès 
iie  lui.  Douze  hommes  portoient  ce  bâti¬ 
ment  avec  fa  charge ,  êc  de  tems  en  tems  ils 
etoient  relayez  par  d’autres.  Mais  la  marche 
fe  faifoic  fi  lentement  que  la  traite  n’étoitr 

par 
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*59  8-  par  jour  que  de  quatre  milles,  en forte  qu’till 
en  mit  fix  à  achever  ce  petit  voyage.  i; 
'Komina-^  jj  ar.rjYa  enfin  fuivant  tfçs  :defirs  à'i’Efcil 
fluVun  Hial ,  le  2.  de  Juillet;  jour  de  là  Vifitatiof 
Archevè-  En  entrant  dans  ce  Palais  fi  chéri,  il  s’écrE 

Toiéde.  e  ^eu  ^ mm  rQP0Sï  f y  habiterai,  pari l1 

que  je  l  ai  choifi  pour  ma  demeure.  Peu 

tems  après  ,•  les  douleurs  de  la  .goûte  Ôc  la  fié 
vre;  augmentèrent,  avec:  une-  telle  violence^ 
que  Tentant  fa  mort  prochaine,  il  n’eut 
tre  attention  que,  celle  de  penfer  au  fâltj 
de  Ton  ame.  11  Te  confeffa  pour  la  derniéf/i 
fois ,  &  après  avoir  pris  lès  derniers  Sacfel 
•:  r:  mens,  félon  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine,  i)j 
donna  ordre  précis  que  Don  Gardas  de  ù) 
j  yofa  fût  confacré  folemraellement  Archevesl 
que  de  Tolède  , par  le  ;N  once  du  Souvei 
yain-Pontiie.  ?  Ce  Prélat  avoit  obtenu  ce  ri; 
che  bénéfice,  au  moyen  de  la  renonciation 
de  l’Archiduc  Albert,  qui  s’étoit  réfêrvéunci 
penfion  de  trente  mille  écus.  4|i: 

wiccres  Vers  ce  tems  on  aperçut  un  ulcéré  à  la  jambe  i 
pleins  de  droite  de  Philippe  ,  $e  peu  après  quatre  aiL 
donTiïCeft  tre*/e  manifeftérent  fur  la  poitrine.  Ce::: 
accablé,  accidens  jettérent  jes  Médecins  ordinaires 
dans  la  dernière  con.fternation ,  &  pour  agii:i 
àyec:  plus  de  fureté,  iis  envoyèrent  en  toutes 
diligence  à  Madrid,,  pour  faire  venir  deus 
autres  Médecins  fameux,  qu’on  nommoiti 
Olias  &  Vergaia.  Ces  Docteurs  furent. d’a-ii 
vis  qu’on  appliquât  quelques  emplâtres  fur 
Içs  nouvelles  apoftumes  ,  afin  de  les  famé 
venir  à  fupu ration.  Le  remède  fit  Un  promit; ; 
effet,  dès  le  lendemain  les  playes  s’ouvrirent,] 
&■  il  en  :  fortit  en  abondance  une  matière  fiii 
corrompue  ,  fi  putréfiée  ,  qu’elle  étoit  pleine: 

de* 
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e  poux  ? que  la  pourriture  avoit  engendrez.  159$. 

î’hilippe  voulut  les  voir  >  &  à  cette  vue  le - — 

int  les  yeux  au  Ciel  il  dit ,  Seigneur ,  je  vous 
ns  grâces  de  la  honte  qu’il  vous  a  plu  avoir 
'ur  votre  ferviteur  ,  de  le  rendre  femhlable 
U  faint  homme  Joh ,  dans  [es  fouff rances  & 
p  affligions  corporelles .  Votre  faint  Nom  foit 
pi.  S’il  eft  permis  de  dire  ma  penfée  ,  je 
•'rois  que  Philippe  eut  à  fouffrir  des  douleurs 
[us  infuportables  {que  Job ,  parce  qu  on  ne 
it  pas  fi  les  playes  de  Fhomme  de  FAnciea 
êftament  rendoient  de  la  vermine,  comme 
elles  du  Monarque  Catholique  :  ou  du  moins, 

•  job  fut  tourmenté  de  la  même  maladie  pé- 
[iculaire ,  on  ignore  fi  les  poux  fe  produi¬ 
sent  en  aufli  grande  quantité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Philippe  devint  fi  foi- v  Compare 
[le,  qü’iî  falloït  que  quatre  perfonnes  le  le-à  Job* 
iaifent  dans  fes  draps  ,  pour  refaire  &  net- 
^yer  fon  lit  qui  fe  rempliffoit  à  tout  mo- 
ient  de  poux ,  enfortc  qu’on  étoit  contraint 
‘  le  changer  fouvent.  Mendozza  écrit  à 
fujet ,  que  Dieu  ayant  comblé  Philippe 
’une  fi  vafte  étendue  d’Etats,  de  richefles 
prodigieufes,  comme  on  lit  que  Dieu  avoit 
lit  à  l’égard  de  Job  ,  avoit  encore  voulu 
“.re  mieux  reflfembler  le  Monarque  Chré- 
;n  au  Héros  du  Judaïfme,  en  le  rendant 
|n  modèle  de  patience  dans  la  nouvelle 
pi ,  par  les  maladies  les  plus  infe&es  Sc 
fes  plus  douloureufes.  Le  même  Hiftorien 
joute  à  cette  réflexion ,  que  comme  Philip¬ 
pe  avoit  fait  éclater  en  fa  perfonne  aux  yeux 
iç  tous  les  Princes  de  la  Terre  ,!un  abrégé  de 
[jutes  les  vertus  néceflàires  à  un  Souverain , 
c  même  la  Grâce  l’avoit  épuré  dans  le  feu 
Tome  VI  Q.  des 
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1598.  des  miféres  de  la  nature  humaine,  pour  le  I 

— - mettre  en  état  de  paroitre  jufte  auprès  du  Ju-!(I 

ge  fuprême.  Les  Proteftans  ne  font  pasunjl 
jugement  auffi  favorable  à  la  mémoire  de  1 
ce  Monarque.  Ils  difent  qu’il  ne  méritoit-J 
pas  de  mourir  d’une  mort  ordinaire ,  qu’il  fal-  J 
îoit  que  la  vangeance  de  Dieu  éclatât  fur  un  J 
Prince,  qui  avoit  perfécuté  avec  tant  de  tii-1 
reur  les  Chrétiens  Réformez.  A  ces  pro-J 
noftics  ils  ajoutoient  quantité  d’autres  traits, :| 
beaucoup  plus  mordans  6c  plus  fabriqués.  Mais  J 
n’en  déplaife  à  ces  Ecrivains,  je  crois  qu’ils] 
ont  eu  tort  de  hazarder  de  femblables  conjec-  I 
tures,pour  ou  contre  la  réputation  de  ce  Mo- J 
narque.  Ils  dévoient  favoir  les  uns  Ôc  les  au-Tl 
très , que  les  jugemens  de  Dieu  font  impéné-|| 
trables  à  toute  la  fagacité  des  hommes, 
que  c’eft  une  témérité  criminelle  de  vouloir  , 
pénétrer  les  motifs  des  opérations  de  la  Pro-: 
vidence  divine,  fur- tout  d’en  établir  les con-0, 
féquences  &  les  vues,  félon  fa  paflion  &  fes,, 
préjugez.  , 

on  lui  Sans  donner  dans  ces  dédiions  cauftiques,; 
coupc  un  je  pourfuivrai  le  détail  de  la  terrible  maladie1 

h)ntin  ^  fut  contraint  de  fe  tenir  peu-, 

a  mai  '  datit  cinquante  trois  jours  continuellement^ 
couché  fur  le  dos  :  fituation  auffi  douloureu-, 
fe  que  gênante,  qu’il  foutint  avec  tant  de’ 
patience  &c  de  fermeté,  que  tous  ceux  qui.' 
étoient  autour  de  lui  en  auguroient  fa  gué-J 
rifon.  Huit  jours  avant  fa  mort  on  lui  cou-; 
pa  le  gros  doigt  de  la  main  gauche ,  pour, 
empêcher  le  progrès  de  la  cangréne.  Par  ces! 
douleurs  ce  Monarque  payoit  avec  ufure  les;, 
plaiiirs ,  dont  il  s’étoit  rafTafié  dans  le  coursi; 
à’une  longue. vie,  &  la  nature  parut  vouloir,' 


m 


Par.tieII.Livr.eXX.  363 

te  payer  du  nombre  d’années,  qu’elle  avoit  159& 
à  l’âge  ordinaire  des  hommes.  La  . . „ 


Mort  ne  voulut  point  le  moiffonner  brufque- 
tnent  avec  fa  faulx  3  elle  lui  fit  longtems  îen- 
tir  fes  aproches  par  ces  épreuves  mortifiantes, 
pour  lui  apprendre  que  les  plus  grands  Prin¬ 
ces  [de  la  Terre  effuyent  des  événemens  qui 
les  rendent  plus  milérables  ,  plus  couverts 
jfopprobres,que  les  hommes  les  plus  abjeds. 

Elle  voulut ,  cette  Mort  impitoyable ,  attaquer 
ûe  Monarque  fi  puiflant  avec  une  Armée 
innombrable  de  poux,  &  cet  illuflre  objet 
de  fa  fureur  fe  vit  tout  à  la  fois  le  champ  de 
pataillfe  3  le  combattant ,  ôc  la  vidime  de  fon 
ennemie. 

On  doit  dire  à  fa  louange  que  les  maux  Scs 
jju’il  fouffroit,  lui  donnèrent  moins  d’impa-^j^ç 
ience  de  finir  une  vie  fi  trifte,  qu’ils  ne  le  divine, 
emplirent  de  l’afped  effrayant  d’une  vie  à 
enir.  Il  avoit  perpétuellement  devant  les 
!reux ,  ou  plutôt  fon  cœur  ,  pénétré  des  plus 
/ifs  fentimens  de  la  Religion ,  rapelloit  fans 
:efie  à  fon  efprit  la  profondeur  des  abimes 
e  la  févére  jufiiee  de  Dieu.  A  tout  mo¬ 
ment  il  réfléchiffoit  fur  le  compte  qu’il  dé¬ 
çoit  rendre  au  tribunal  de  ce  Juge  équita¬ 
ble  ;  d’un  fi  long  gouvernement  5  de  tant 
l’adions  d’efpéce  différente,  de  tant  de  peu¬ 
ples  facrifiez  à  fon  ambition,  de  tant  de  fang 
îépandu  pour  affouvir  fa  cupidité,  pour  affu- 
||er  fes  intérêts  politiques.  A  cette  vue  ef¬ 
frayante ,  il  fouhaitoit  que  fa  naiiïance  l’eût 
mis,  non  fur  le  Trône  d’Efpagne ,  mais  dans 
|a  condition  du  plus  pauvre  habitant  de  la 
[Terre.  Ou  plutôt  il  auroit  voulu  être  mort 
bns  fa  jeunelfe?  rempli  de  cette  vérité  qui 
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1598.  nous  apprend  que  c’eft  la  preuve  la  plus  cer- 
»•—  ...  taine  de  prédile&ion  ,  quand  Dieu  appelle  à 
lui  de  bonne  heure  les  hommes  ,  particulié¬ 
rement  les  Princes  ,  pour  les  délivrer  des 
miféres ,  des  traverfes,  des  écueils  de  la  vie 
préfente.  Les  bons  Princes  goûtent  dès  ce 
inonde  la  fiatisfaâûon  de  regner  heureufe- 
ment,  &  vont  après  leur  mort  jouir  dans  le 
Ciel  d’une^  félicité;  éternelle.  Les  mauvais 
Princes  ,  continuellement  inquiétez  par  les 
remords  de  leur  confcience,  pafïent  une  vie 
fans  celïe  agitée  des  plus  férieufes  allarmes, 
&  font  effrayez  à  l’afpeéï  des  peines  fans  fin, 
qu’ils  ont  lieu  de  craindre  dans  l’autre  mon¬ 
de.  On  peut  les  comparer  à  des  gens,  qui, 
longtems  battus  par  la  tempête  toujours  au  [ 
moment  de  périr ,  abordent  enfin  à  quelque 
terre,  où  ils  tombent  entre  les  mains  d’ha- 
bitans  cruels  &  féroces  qui  dévorent  les 
hommes. 

Exhorta-  La  veille  du  jour  de  fâ  mort  fur  le  foir  il 
**???  de  N  fit  appeller  le  Prince  fon  fils ,  &  lui  dit  qu’il 
ton  r*  ne  fe  fentoit  plus  ni  la  force  ni  le  jugement 
convenables ,  pour  lui  repréfenter  les  maxi¬ 
mes  propres  à  le  rendre  digne  du  gouverne¬ 
ment  de  tant  d’Etats,  dont  il  alloit  lui  laiffer 
l’héritage.  Il  ajouta  que,  pour  fuppléer  au 
devoir  que  fa  foibleffe  ne  lui  permettent  pas 
de  remplir  ,  il  vouloit  qu’en  fa  préfence, 
prefque  dans  ce  dernier  inftant  de  fa  vie ,  & 
pour  fon  dernier  adieu  &  une  dernière  mar¬ 
que  de  fa  tendreffe  paternelle ,  il  écoutât  les 
dernières  paroles  du  plus  faint>  du  plus  grand, 
du  plus  jufte  des  Monarques.  Enfuite  il  com¬ 
manda  à  fon  Confeffeur  de  lire  les  influe¬ 
rions,  que  St.  Louis  donna  en  mourant  au 

Prin- 


Partie  IL  LivreX 

jprince  Philippe  Ton  fils  6c  Ton  fucceflfeur.  159 
Après  cette  ledture  ,  au  lieu  que  les  anciens  .  . .  ■— 
iavoient  coutume,  au  moment  fatal  d’une  fé-  préfen* 
paration  éternelle  ,  de  donner  à  leurs  plus  remarqua* 
chers  amis  les  bagues  les  plus  précieufes  dont  lui  ^ 
ils  oriioient  d’ordinaire  leurs  doigts,  Philip¬ 
pe  fe  fit  apporter  un  crucifix  6c  une  difcipïi- 
ne.  U  les  préfenta  à  fon  fils,  en  lui  difant 
que  c’étaient  là  les  anneaux,  les  gages  les 
plus  riches  de  l’amour ,  qu’il  avoit  deffein  à 
fon  dernier  foupir  de  témoigner  au  Prince 
fon  fils.  Que  l’Empereur  fon  père  étoit  mort 
un  crucifix  à  la  main  ,  qu’il  efpéroit  auffi 
mourir  avec  ce  refpedbable  fymbole  des  fou f- 
frances  du  Fils  de  Dieu,  6c  qu’il  prioit  le 
Tout-puiiïant  de  (faire  la  grâce  à  fon  fils  & 
héritier  de  mourir  [muni  de  ce  type  du  falut 
des  hommes ,  pour  faire  connoitre  que  pen¬ 
dant  fa  vie  il  avoit  toujours  eu  profondément 
gravé  dans  fon  cœur,  le  triomphe  incom- 
préhenfible  de  la  rédemption  du  genre  hu¬ 
main.  Qu’avec  cette  même  difciplinc  qu’il 
lui  remettoit ,  Charlequint  fon  père  6c  lui- 
même  qui  lui  parloit  avoient  fou  vent  matte 
leur  corps ,  6c  que  lui  fon  fils  qui  1  e  cou  toit 
ne  devoir  point  avoir  honte  de  mêler  fon 
fang  à  celui  de  fon  ayeul  6c  de  l’auteur  de 
fa  naifïance. 

Enfuite  il  commanda  à  Don  Jean  Ruis  de  Diamsn# 
Velafco  ,  fon  Grand-Chambellan,  d’aller  ^  f  ^ 
prendre  6c  de  lui  apporter  une  petite  calfet-  guc. 
te.  Il  la  fit  ouvrir,  6c  en  tira  un  diamant 
d’un  très  grand  prix ,  qu’il  donna  à  1  Infante 
en  préfence  du  Prince  fon  frère.  ,,  Ce  dia- 
ja  mant,  dit-il  à  cette  Yrincejfty  vous  appar¬ 
at  tient  en  propre ,  parce  qu’il  appartient  à  la 

Q  l  »  Reine 
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Reine  votre  mère  ;  corner  y  ex- le  en  mé¬ 
moire  de  celle  qui  vous  a  donné  le  jour”. 
En  effet  c’étoit  le  plus  beau  diamant  qu’on 
pût  voir  dans  le  monde,  eftimé  de  la  valeur 
de  quatre-vingt  mille  écus.  Le  Monarque 
mourant  recommanda  avec  la  dernière  cha¬ 
leur  fa  fille  bien  aimée  à  la  tendreffe  du  fu¬ 
tur  Roi  fon  frère.  A  l’égard  des  enfans  de 
Catherine  Ducheffe  de  Savoye  fa  fille  ,  il 
n’en  fit  aucune  mention,  ni  de  bouche,  ni 
dans  fon  teftament.  Tout  ce  que  cette 
grande  Prince ffe  eut  de  fon  père,  fut  un  ta- 
bleau  de  Notre-Dame  de  Lorette,  qu’il  lui 
crtvoya  dans  fa  dernière  maladie,  &  qu’elle 
reçut  peu  de  tems  avant  que  de  mourir?  Voi¬ 
la  toute  la  part  que  les  petits-fils  de  Philippe 
eurent  dans  la  riche  fuccefïion  de  ce  Mo- 
Barque^ 

Dans  la  même  cafîètte  étoit  un  long  mé¬ 
moire,  écrit  de  fa  propre  main.  11  le  remit 
à  fon  fils ,  en  lui  aïfant  que  par  le  contenu 
de  ce  papier  il  pourrait  connoitre  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  tendreffe,  de  l’amour  paternel 
qu’il  avoit  eu  pour  lui  jufqu’au  tombeau.  Il 
lui  recommanda,  de  la  manière  la  plus  vive, 
de  faire  fon  profit  de  tout  ce  que  renfermait: 
le  .fruit  d’une  longue  expérience,  puifqu’il 
lui  îaifloit  l’exadle  théorie  des  maximes,  né- 
ceflaires^  pour  bien  gouverner  fa  Monarchie, 
ou  plutôt  chacun  de  fes  différens  Etats  en 
particulier.  L’eftime  que  les  profonds  poli¬ 
tiques  ont  faite  de  ces  inftrudions,  où  Fon 
trouve  tout  ce  que  la  morale  &  les  myftéres 
du  gouvernement  ont  de  plus  relevé,  m’en¬ 
gage  à  les  raporter  ici. 


Mon 
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Mon  Fils, 


159S.1 


„  Depuis  nombre  d'années  j’ai  donné  la  tor- 
!*,  ture  à  mon  efprit ,  pour  imaginer  les  moyens 
les  plus  propres  à  pouvoir  vous  laiffer  tous 
„  mes  domaines  dans  une  profonde  paix. 

Ni  mon  régné  remarquable  par  fa  Ion- 
„  gueur  ,  ni  mes  travaux  continuels  ,  ni 
„  mes  veilles  non  interrompues ,  ni  les  res- 
„  fources  que  mes  lumières  pouvoient  me 
|  „  fournir  ,  ni  la  fituation  des  affaires  des 
„  Princes  qui  me  font  liez  d’intérêt  &  d’a- 
initié  ,  rien  n’a  pu  m’aider  à  remplir  ce- 
,,  grand  projet.  Je  confeffe  avoir  depenfé 
„  une  infinité  de  millions  de  ducats  ,  dont 
I  „  pendant  trente  ans  il  ne  m’a  pas  été  poffi- 
„  ble  de  recueillir  d’autre  fruit ,  que  la  mor- 
M  tification  foutenue  de  voir  échouer  mes 
„  de  (feins ,  &  la  peine  d’avoir  fans  ceffe  à 
9i  réparer  met  pertes.  Ces  chagrins  ont  été 
j  „  adoucis,  il  eft  vrai,  par  le  plaifir  inexpri- 
„  mable  que  m’a  donné  l’acquifition ,  en  li 
peu  de  tems  >  avec  fi  peu  de  dépenfe,  & 

„  fans  effufion  de  fang,d’un  Royaume  auffi 
,,  confidérable  à  tous  égards  que  celui  de 
„  Portugal.  Mais  en  revanche  je  ne  faurois 
„  me  fouvenir,  fans  confufion,  fans  être  pé- 
w  nétré  de  honte  &  de  dépit ,  que  j’aye 
„  manqué  la  conquête  du  Royaume  deFran- 
M  ce  ,  malgré  toute  ma  puiffance ,  malgré 
„  plus  de  cent  millions  de  ducats  facrifiez  à 
t>  à  cette  entreprife.  Efforts  qui  n’ont  a- 
„  bouti  qu’à  la  ruine  de  mes  Sujets  ,  qu’à 
,,  des  pertes  irréparables  ,  enfin  qu’à  la  dure 
,*  néceiffté  d’avoir  recours  aux  fuppfica- 

0.4  lions* 
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159».  »  tions,  pour  obtenir  une  paix  defavanta- 

- - "  de  «tte  même  Couronne,  que  mes” 

»>  idees  ambitieufes  s’étoient  flattées  de  join- 
»>  dre  à  mon  empire.  "  1 

•  r  LDieu  <3ue  i’cuiïe  fuivi  les  con- 
”  leiis  de  1  Empereur  mon  père  ,  de  triom-” 
pliante  mémoire  1  Ou  du  moins  que  ne 
”  ^  îuis-je  tenu  ferme  dans  mes  propres 
99  refolutions  1  Mes  difgraces  me  feroient  " 
*9  beaucoup  plus  fupportables,  &  je  verrais  ‘ 
la  mort  avec  d’autant  plus  de  tranquillité,  * 
w  que  je  vous  laiflèrois  un  héritage  plus  flo-  ' 
a  riflànt.  Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  ce  que 
"  je  vous  remets  ,  e’ell  une  efpéce  de  fuc-  ' 
a  ceffion  que  je  lailïè  à  votre  efprit  pour 
"  ,ocî)uPer  ?  après  vous  avoir  tranfmis  tant  ' 
>,  de  Royaumes  ,  tant  de  peuples  ,  qui  don  ‘ 
w  vent  faire  votre  grandeur  temporelle  de  ' 
^  vous  attirer  le  refped  des  hommes.  Dans  ' 
*  cet  écrit  vous  pourrez  voir,  comme  dans  ‘ 
33  e  |nlroir  le  plus  tranlparent  ,  les  maximes 
**  &  la  conduite  que  vous  devrez  tenir  après.  ' 
w  mort  5  pour  gouverner  heureufement  ' 
»  &  avec  gloire  une  Monarchie  fi  vafte  ,  un  1 
"  nombre  fi  prodigieux  de  Sujets.  Pour 
w  bien  faire  votre  profit  de  cette  le&ure  ,  il  t! 
vous  conviendra  de  tenir  toujours  les  yeux  1 
fur  ce  qui  fe  paflè  dans  les  autres  Etats,,  1 
”  afin  de  vous  prévaloir  des  conjonctures.  1 
»  Mais  que  cette  attention  ne  vous  fafife-  1 
«  pas  oublier  le  foin  que  vous  vous  devez  à  ' 
a>  vous-même ,  de  veiller  fans  ceflfe  fur  les  * 
»,  adions^  des  Minières  ,  revêtus  de  votre 
3»  autorité  dans  toutes  les  Provinces  de  vo«-  1 1 
A3  tre  domination.  1 

«  JWifage  deux  moyens  commodes  de  1 

t*  faci- 
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n  faciles ,  par  lesquels  vous  pourrez  fans  pei- 
n  ne'  maintenir  Tordre  6c  Tabondance  dans? 
#9  vos  Royaumes  d’Efpagne.  L'un  eft  le 
9»  bon  gouvernement ,  l’autre  toute  l’atten- 
99  tion  imaginable  à  rendre  la  navigation  des 
,»  Indes  floriiïânte.  A  l’égard  du  premier, 
99  le  myftére  confifte-  à  vous  a  durer  de  l’af- 
99  fedtion- delà  Noblefle  ,  ou  des  Eccléiias- 
99  tiques  fi  vous  le  jugez  plus  convenable.  Si 
9,  vous  choififlez  ce  dernier  parti  ,  il  faut 
99  tenir  les  Grands  dans  Tabaiflement ,  cora- 
,9  me  je  l’ai  pratiqué.  Si  au  contraire  vous 
,9  jugez  à  propos  d’attacher  votre  confiance 
,9  au  corps  de  la- Noblefle,  diminuez  les  re- 
9»  venus  des  gens  d’Eglife.  Il  eft  dangereux 
,,  de  partager  votre  pouvoir  entre  ces  deux 
corps,  les  uns  6c  les  autres- épuiferont  à 
99  î’envi  vos  finances ,  leur  jaloufie  mettra 
9,  tous  vos  Royaumes  dans  le  trouble  6c  la 
99  confufion;  Toujours  divifez,  ils  vous  ré* 
„  duiront  à  l’impoflibilité  de  prendre  des  ré- 
99  fclutions  fixes ,  6c  faute  d’entretenir  Té- 
9»  quilibre  ,  vous  ferez  à  la  fin  contraint  de 
,9  dépendre  de  l’un  6c  l’autre  partis.  Si  vous 
,9  vous-  déterminez  à  donner  la  préférence  à 
9,  votre  Noblefle  ,  il  devient  indifpenfable 
„  de  vous  concilier  l’attachement  des  Pro- 
„  vinces  des  Pays-Bas, parce  que  les  Nobles 
„  y  entretiennent  d’étroites  correfpondances 
„  avec  la  France,  l’Angleterre ,  6c  quelques 
„  autres  Puiflances  d’Allemagne. 

„  L’Italie  9  la  Pologne  ,  la  Suède  ,  le 
Dannemark  ,  6c  l’Ecofle  ,.  ne  pourront 
„  pas  vous  être  d’une  grande  utilité  >  encor 
„  re  moins  vous  fournir  les  fecours  néces-» 
faites  à  Texécution  de  vos  defleins.  Le 
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598.  >,  Roi  d’Ecofle  eft  pauvre.  Celui  de  Dan-  ! 
„  nemarc  n’a  de  revenus,  que  les  fubfides  ';! 
3i  qu’il  reçoit  des  Cours  étrangères.  Le 
,,  Royaume  de  Suède  eft  toujours  agité  de 
i,  troubles  domeftiques,  &c  ce  qui  mérite  la 
„  plus  férieufe  conlidération ,  fon  trop  grand 
,,  éloignement  ne  permet  pas  d’en  rien  es-  1 
,,  pérer.  On  peut  encore  moins  attendre  ' 
„  du  Roi  de  Pologne  ,  parce  que  les  Po- 
„  lonois  font  maitres  de  leur  Souverain.  ' 
„  Quelque  riche  que  foit  l’Italie  ».  quelque 
3,  reiïource  que  cette  partie  de  l’Europe  1 
,,  puifle  fe  faire ,  dans  le  grand  nombre  de  ' 
fes  habitans  &  l’abondance  de  fon  or*  1 
„  die  fe  trouve  trop  éloignée  des  Etats  ci-  * 
deflus ,  pour  que  PEfpagne  puifle  comp-  f 
33  ter  &  fur  ces  forces  &  fur  fon  alliance.  " 
„  D’ailleurs  les  Princes  y  ont  des  intérêts  11 
3,  trop  differens ,  des  maximes  trop  con-  " 
traires  ,  pour  fe  réunir  fous  un  même  " 
33  point  de  vue.  < 

„  Toute  votre  politique  doit  donc  fe  14 
„  borner  à  vous  rendre  maitre  dans  les  11 
„  Pays-Bas.  Ces  Provinces  ,  extrêmement 
peuplées,  entretiennent  un  grand  nombre  1 
„  de  vaifleaux  de  guerre  ,  ont  quantité  de  4 
3,  magasins  bien  fournis.  Les  peuples  y  font  1 
„  fort  laborieux,  d’une  vigilance,  d’une  ha*  11 
33  biîeté  fans  égale  à  étendre  leur  corn  mer-  ‘ 
33  ce ,  d’un  courage  à  toute  épreuve  dans  < 
ÿ*  l’exécution  de  leurs  entreprifes ,  d’une  pa-  * 
„  tience  héroïque  dans  les  fatigues  &  les  1 
„  dangers.  Il  eft  vrai  que  j’ai  tranfporté  laf  4 
33  Souveraineté  de  ces  domaines  à  votre  fœur  < 
3,  Ifabelle- Claire- Eugénie.  Mais  j’ai  eu  foin  > 
d’embarraffer  cette  ceflioa  de  tant  de  » 

33  COA» 
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conditions,  de  tant  de  referves, qu’il  vous 
fera  facile  de  vous  en  relever  avec  appa¬ 
rence  de  droit ,.  &  c’eft  à  quoi  j’ai  eu  é- 
gard  ,  dans  cette  multitude  d’articles ,  de 
charges,  &  de  claufes.  Sur-tout  dans  cette 
même  vue  de  ne  donner  aucune  atteinte 
à  vos  intérêts  ,  j’ai  eu  une  finguüére  atten¬ 
tion  à  vous  affurer  la  tutele  de  tous  les-  m 
enfans  de  ces  nouveaux  Princes ,  &  à  les- 
mettre  hors  d’état  de  faire  aucun-  change¬ 
ment  fur  le  fait  de  la  Religion  Catholi¬ 
que.  Voilà  les  deux  points  principaux , 
fur  lefquels  roule  la  confervation  de  votre- 
empire  dans  ces  Provinces.  Si  jamais  on 
„  les  viole  ,  vous  êtes  pour  toujours  déchu 
„  de  l’efpérance  d?y  rentrer.  D’ailleurs  les 
„  autres  Potentats  feront  ouvertement  tous 
„  leurs  efforts ,  pour  infpirer  à  ces  peuples 
u  les  mouvemens  convenables  à  leurs  des¬ 
feins  ,  pour  les  réduire  même  dans  leur 
dépendance  :  fi  cela  arrive  ,  ces  Provin- 
„  ces  font  perdues  fans  reffource  pour  votre 
n  Couronne; 

Si  vous  êtes  réfoîu  de  vous  fervir  des 
Eccléfiaftiques ,  fi  vous  réfervez  à  cet  Or¬ 
dre  la  fbuveraine  pui (Tance  dans  les  Pro- 
„  vinces  de  votre  empire  ,  &  la  conduite 
H  des  affaires  au  dehors  ,  fongez  que  cette- 
j*.  préférence  vous  attirera  une  foule  d’enne- 
>y  mis.  Je  vous  avertis  de  cet  inconvénient, 
„  que  je  ne  connois  que  trop  par  ma  pro¬ 
pre  expérience;  Quelque  parti  que  vous 
preniez  ,  faites-vous  une  maxime  d’Etat 
d’entretenir  une  étroite  correfpondance 
avec  les  Souverains- Pontifes  :  accordez 
leur  beaucoup  plus  qu’ils  ne  vous  deman** 
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»  deront.  Il  femble  qu'ils  ne  font  en  place 
«  que  pour  exiger  les  grâces  les  plus  éten- 
dues  :  le  moyen  de  captiver  leur  bienveil¬ 
lance  ,  eft  de  ne  leur  rien  refufer:  faites 
leur  fentir  votre  déférence  par  up  promt 
acquittement  à  leursdefirs.  Alfurez-vous 
du  Sacré  Collège  par  les  refforts  qui  pour¬ 
ront  Je  convaincre  de  votre  amitié  :  les. 
Cardinaux  font  les  Premiers  Minières  du 
«  Pape  ,  il  faut  tout  mettre  en  ufage,  pour 
“  l?us  .^endte  maitre  dans  les  Conclaves, 
Conciliez-vous  rattachement  des  Evê¬ 
ques  d  Allemagne,  mais  ayez  une  grande 
«  attention  à  faire  enforte  qu'ils  ne  reçoi- 
-  vent  pas  leurs  penfions  des  mains  de  l'Em¬ 
pereur  :  il  faut  les  forcer  de  reconnoitre 
qu  ils  ne  font  redevables  qu'à  vous  feul  de 
ces  bienfaits.  Alors  vous  pourrez  être  iür 
qu  ils  vous,  fendront  avec  d'autant  plus 
d  emprelTement.  &  de  zèle  ,  qu'ils  fe  fe¬ 
ront  un  point  d’honneur  de  vous  marquer 
leur  gratitude  des  biens qu'ils  Terniront 
ne  tenir  que  de  votre  libéralité.  Vous  les 
verrez  aufïï  ardens  à  le  dévouer  à  votre* 
fervice  ,  à  foutenir  vos  intérêts  avec  au¬ 
tant  de  jqye  )  qu'ils  en  ont  à,  recevoir  vos 
prefens..  ^ 

,,  Ne  vous  abandonnez,  pas  à  des  gens 
»  d  une  condition  médiocre  ,  la  faveur  de 
*  }Gurrs  Semblables  ne  peut  qu'animer  la  ia- 
ouhe  de  vos  autres  Sujets,  c’eft.  à  dire  de 
”  la  Nobleffe  &  du  peuple.  De  là  des  di- 
33  V1 1(?ns  Suneftës  au  milieu  delà  Cour  ,  des. 

”  intrigues,  des  complots.  A  dire  le  vrai, 

«  i  orgueil  des  favoris  de  cette  efpéce  de- 
Yiei^  a  ordinaire  insupportable  ,  enivrez', 
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„  des  riche  fies  &  du  pouvoir  dont  ils  fe  159“?. 
99  voyent  pofiefieurs  ,  ils  abufent  avec  hau~— 
,,  teur  de  l’aveugle  condefcendançe  de  leur 
„  maitre.  Ils  ne  cefiènt  de  demander  tout 
„  ce  qui  irrite  leur,  avidité ,  il  faut  les  fatis- 
„  faire  fi  Ton  ne  veut  effuyer  leur  dépit  ,  ^ 

„  leur  mauvaife  humeur  ;  ils  pourfuivent 
»,  leurs  prétentions  avec  opiniâtreté  ,  même 
w  avec  tant  d’infolence  ,  qu’ils  femblent 
„  partager  la  dignité  fouveraine.  Pour  évi- 
„  ter  ce  mal ,  n’élevez  aux  premiers  emplois 
„  que  des  perfonnes  de  la  plus  haute  nais- 
„  fance ,  de  tems  eit  terns  gratifiez-les  des 
„  dignitez  de  l’Eglife.  Il  n’y  a  nulle  res- 
„  fource  avec  les  gens  du  commun;  fi  vous 
w  leur  donnez  votre  confiance,  la  jaloufie, 

M  la  haine  de  tous  vos  Sujets  fe  réveil- 
„  leront  contre  ces  indignes  Miniftres,  qui 
„  épuiferont  vos  finances  peut-être  avec  peu 
„  de  fruit.  Ne  confiez  jamais  vos  affaires 
„  &  votre  autorité  à  qui  que  ce  foit  d’une 

naiffànce  commune.  Tenez  pour  fus- 
„  pe&s  les  efpions  Anglois.  Déchargez- 
t>  vous  des  pensons  de  la  France  ;  employez 
,,  une  partie  des  Grands  du  Royaume  de 

Naples  ,  d’Allemagne  ,  &c  des  Pays-Bas, 

„  pour  leur  impofer  plus  particuliérement 
„  l’obligation  de  vous  être  toujours  fide- 
«  les. 

„  A  l’égard  de  la  navigation  des  Indes 
„  orientales  &  occidentales ,  qui  fait  la  prin- 
w  cipale  pui  fiance  des  Rois  d’Efpagne,  3c 
»»  &  qui  leur  fournit  les  moyens  de  tenir  en 
„  bride  les  Princes  d’Italie  ,  je  n’ai  autre 
„  chofe  à  vous  dire  ,  finon  qu’il  vous  con- 
„  vient  d’entretenir  fur  mer  des  forces  qui 

Qj?  »  vous 
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ijT?».  «  vous  y  attirent  un  empire  dominant ,  «j s 

- »  de  vous  rendre  formidable  fur  terre  naf 

»  les  reflort^  d’une  politique  rafinée,  &  fou-i 
».  tenue  de  1  induftrie  &  du  travail  de  vos» 
»  Sujets,  £.a  France  &  l’Angleterre  ne  peu-i 
»  vent  paci  fe  tenir  retterrées  dans  leurs  li-i 
"  mites  ,  leur  puittance  eft  trop  grande,  f 
»  Ces  Couronnes  ont  une  marine  trop  flo-v 
"  ri“ante,  d  habiles  gens  de  mer  en  trop! 
»  grande  quantité  ,  l’Océan  eft  d’une  éten-i 
».  ue  immenfe  ,  leurs  négocians  font  trop  ) 
»,  riches,  leurs  foldats  avides  d’argent,  leurs! 
m  sujets  affectionnez  à  leur  patrie  &  à  leurs) 
»,  Princes.  Sur  ces  confidérations  impor-  ! 
„  tantes  ,  je  n’aurois  jamais  fongé  à  aliéner 
»,  les  Pays-Bas,  fi  je  n’avois  connu  par  une-) 
„  longue  expérience-que  les  efprits  des  hom-  ' 
»,  mes  ne  font  pas  moins  fujets  aux  révolu- 
»,  fions  que  les  tems.  En  attendant  quelque 
»,  changement  favorable ,  il  faut  que  vous 
vous  en  teniez  à  deux  points  de  vue.  De  , 
changer  fouvent  les  Gouverneurs  de  vos,  ! 
”  ttats  des  Indes  occidentales,  de  mettre 
”  ceux  que  vous  rappellerez  à  la  tête  de  vo*  , 
«  tre  ^onleil  des  Indes  orientales.  Par  ces 
manoeuvres  >  autant  que  je  fuis  capable  ( 
>,  den  juger  ,  vous  vous  mettrez  à  couvert  , 
s»  de  toute  tromperie  ,  les  uns  &  les  autres-'  » 
«  par  émulation  d’acquérir  de  l’honneur  & 

»9  du^  crédit  auprès  de  vous ,  fe  feront  un-  v 
»  mente  de  vous  manifefter  avec  la  plu» 
w  exaéèe  précifion  l’étendue  véritable  de  vo-  i 
99  tre  profit. 

j*  Slrvouvs  aPPrene,z  que  les  Anglois  fe  i! 
«  difpofent  a  vous  enlever  le  profit  du  coîtk  , 
99  merce  de  ces  parties  du  monde,  comme  n 

..  .^eettcr 
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cette  Nation  a  beaucoup  de  vaiffeaux  6t 

d’Officiers  d’expérience  >  (je  ne  parle  pas - — 

des  François  >  qui  fur  ce  point  ne  me  pa¬ 
rodient  d’aucune  confédération  )  fortifiez- 
vous  auffitôt  de  l’alliance  6c  du  fecours- 
des  Pays-Bas.  En  ce  cas  ménagez  mieux 
que  je  n’ai  fait  les  hérétiques- de  ces  Pro¬ 
vinces  ,  engagez  les  dans  vos  intérêts. 
Accordez  leur  la  liberté  de  vendre  leurs 
(  marchandifes  en  Efpagne  6c  dans  vos  E- 
,  tats  d’Italie»  à  condition  de  payer  tous  les 
(  droits  oui  vous  font  dus.  Qa  ils  foienc 
,  affûtez,  de  votre  part  des  paflèports  néces- 
,  faires  pour  aller  aux  Indes  orientales  & 
occidentales,  donnez,  leur  toutes  les  fure- 
;  tel  convenables  à  cet  égard.  Mais  fur- 
„  tout  ayez,  attention  d’exiger  de  ces  com- 
„  merçans  le  ferment  accoutume  de  venir 
„  au  retour  décharger  leurs  effets  dans  les 
„  ports  d’Efpagne  ,  fous  peine  de  punition 
corporelle  contre  les  contrevenans.  Je 
"  crois  qu’ils  ne  refuferont  pas  ce  parti, & 
pat  ce  moyen  les  richeffes  des  Indes  oc 
’’  de  1? Efpagne  feront  inféparabiement  unies 
avec  le  négoce  des  Pays-Bas.  Voila  le 
»  moyen  de  contraindre  la  France  ôc  l’An- 
„  gleterre  de  fe  renfermer  dans  le  trafic  m- 

térieur  de  leur  pays.  . 

„  Mon  fils  5  je  vous  propoterois  bien 

>«  d’autres  régies  de  conduite ,  po  ir  parvenir 
„  à  la  conquête  d’autres  KjDyaunies.  Je  les 
obmettrai  ici  toutes  les  idées  qui  me  font 
„  venues  fur  ce  fait  particule  ,  tous  les 
conseils  que  j’ai  cru  devoir  vous  donner 

*  en  conféquence  >  font  renfermez.  dans 
^  mon  cabinet.  Vous  y  trouverez  encore 

*  w  divers 


\ 
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»  divers  Mémoires,  que  quelques-uns *<i 
t>  mes  Minières-  m  ont  fournis  r  8c  que  i,,j 
j»  pris  la  peine  de  parcourir  avec  toute  Fc:* 
**  attitude  dont  je  fuis  capable.  Auffité 
”  £ueJ  a^ai  les  ye«x  fermez,  Don  Cèriftc 
t€/?e  Mora  vous  remettra  la  clé  de  mo 
»  cabinet  :  c’eft  un  Sujet  fidele  ,  &  dof 
«  j  ai  éprouve  1  attachement.  Ayez  foin  a 
"  fc  P?Mt  Ia;lTer  fortir  de  vos  mains  ces  ins1 
».  truéhons,  tachez  même 'de  les  graver  dan 
».  votre  cœur  ,  de  les  avoir  toujours  préfen 
”  tes:  Çela,  je  perdrai  mes  peines  d’a 

».  voir  rédigé  ces  maximes  ,  &  il  ne  vou; 
».  fervira  de  rien  d’en  être  poffeflèur  { 
»,  vous  les  tenez  enfevelies  dans  le  fonc 
»»  d  une  cabette.  Ces-  jours  paffez  j’ai  fait 
„  brûler  en  ma  préfence  quantité  d’écrits, 
»,  mais  je  demeure  convaincu,  qu’avant  cet 
»’  °rdre  quelques  perfonnes  en  auront  tiré 
»,  des  copies  j  ne  négligez  rien  pour  les  dé- 
»,  couvrir ,  &  connoitre  par  quelles  voyes' 
33  ces  pièces  ont  été  enlevées* 

r  *'  J  ajoute  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire* 
»,  qu  il  convient  a  vos  intérêts  de  recevoir 
„  Antoine  Perez  en  grâce.  Sicetaccom. 

”  P°^?ent  Pfut  fe  faire,. il  faudra  affigner 
».  fa  relidence  dans  vos  Etats  d’Italie ,  ou  du 
„  moins  il  faudra  lui  impofer  la  condition 
„  de  ne  s'engager  au  fervice  d’aucun  Souve-  . 
„  rain.  Mais  fur  toute  chofe  il  ne  convient 
„  pas  de  permettre,  pour  quelque  caufe  que 
„  ce  puifle  etre,quil  revienne  en  Efpavne*  < 
„  ou  qu  il  demeure  dans-  les  Pays-Bas.  Des 
»,  gemes  du  cantéfére  de  Perez  ,  àuffi  aigr' 

«  que  J  eft  ceMmiftre  après  ce  qui  s’eit  pas 


» 


A,  ^  v  . — ,  T1VJ  ^  HU1  ù  cil  P 

ie  ?  font  a  craindre  dans  le  centre  de 


Mc 
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,  Monarchie  où  ils  ont  efluyé  leurs  difgra-  159S. 
!,  ces  ,  il  eft  de  la  prudence  de  ne  les  y 
,  fouffrir  tout  au  plus  que  dans  les  Provin- 

„  ces  les  plus  éloignées.  .  . 

„  Au  fujet  de  votre  mariage  »  j’ai  mis  par 
M  écrit  tous  les  Mémoires  ,  toutes  les  ins- 
„  trustions  convenables  à  cet  égard,  je  les 
1»  ai  divifées  en  différens  points.  Ces  pa- 
v  picrs  feront  confignez  ponctuellement  au 
»,  Sécretaire  A.  de  Loo  ,  entre  les  mains 
„  duquel  j’ai  donné  ordre  qu’ils  reftatient 
,3  jufqu’à  certain  tems  que  j  ai  cru  à  propos 
,,  de  déterminer.  Mais  outre  ces  écrits  qui 
„  concernent  votre  mariage  >  ôc  qui  renfer- 
»,  ment  diverfes  autres  dilpofitions  eüentiel- 
»,  les  ,  vous  ferez  bien  de  lire  fouvent  ces 
»,  préfentes  réflexions.  Plufieurs  rîiotifs  exi- 
»,  gent  de  vous  ce  devoir ,  mais  principale- 
»,  ment  parce  que  vous  donnerez  par  là  un 
»,  témoignage  éclatant  de  votre  reconnois- 
„  fance  filiale  des  foins  tendres  de  votre  pe- 
„  re ,  pour  votre  gloire  ôc  la  furete  de  vos 
»,  intérêts.  Vous  devez  a  ma  mémoire  cet- 
»»  te  marque  de  refpeCt  y  d’autant  plus  que 
„  j’ai  tiré  ces  confeils  de  mon  propre  fond  » 

»,  je  les  ai  écrits  de  ma  propre  main  ,  fans 
„  m’être  fervi  des  lumières  de  perfonne. 

»,  Ayez  continuellement  les  yeux  lur  la 
„  conduite  des  Miniftres  qui  vous  appro- 
„  chent.  A  l’égard  des  lettres  écrites  en 
M  chifre  ,  il  eft  expédient  que  la  cle  reuc 
»,  entre  vos  mains  ,  ôc  que  vous  preniez 
»,  feul  la  peine  d’en  faise  la  ledture.  Ne 
»,  chagrinez  pas  vos  Sécretaires,  fans  en  a- 
„  voir  les  fujets  les  plus  graves ,  ôc  d  une 
confëquence  qui  ne  permette  pas  de^dflü- 
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f59%*  «  rouler  leurs  fautes.  Donnez  leur  toujours 
~  3>  de  1  occupation  3  foit  grande  ou  petite 

«  Pour  éprouver  leur  fidélité  5  fervez  vous: 
»>  plutôt  du  miniftére  de  vos  ennemis  que^ 
«  de  vos  amis  >  quand  même  il  s’agirait  de" 
«  propofer  votre  fecret  à  quelqu’un  des  vô^ 
»>  très.  Pour  ce  qui  concerne  les  hérétiJ 
*>  9ues  ?  j’en  ai  parlé  fuffiiamment  ;  je  me, 
»  borne  dans  cet  article  à  vous  dire  que, 
dans  la  vue  de  les  détruire,  j’ai  dépenfé  cin« 
»}  quan  te  millions  de  ducats  fans  aucun  fruit”.  • 
Comnm-  Dans  les  plus  douloureux  redoublemens1 
qu  “mide'ier  mal ,  Philippe  récitoit  le  Pfeaume 
Philippe.  -A. LH.,  dans  lequel,  fous  la  fimilitude  d’un 
cerf  pourfuivi  par  les  chiens  &  les  chafTeurs, 
David  exprime  la  foif  ardente  d’une  ame,. 
qui  louhaite  s’unir  à  la  fontaine  vive  de  la  ; 
vie  éternelle  ,  qui  ne  tarit  jamais ,  &  doit  ' 
répandre  abondamment  lès  eaux  falutaires 
aûx  fie  clés  des  fiecies.  Dans  cette  ferveur  'l 
d’un  Chrétien  pénétré  du  defir  de  fe  rendre  'I 
digne  de  la  béatitude  inaltérable ,  ce  Monar*»1 
que  dans  les  cinquante  derniers  jours  de  la  1 
vie  communia  quatorze  fois,  après  avoir  fait  ^ 
une  confeffion  générale,  précédée  du  plu*' 
rigide  examen  de  les  péchez.  Ces  devoirs  ; 
de  fa  Religion  remplis,  il  chargea  fon  conr  l( 
ie fleur  des  obmi fiions  qu’il  aurait  pu  faire  J : 
s  il  ne  lui  avoit  pas  ordonné  tout  ce  qui  Cou-  ]i 
venoit  pour  l’aquit  de  là  confcience  ,  atten- 
du  qu  il  proteftoit  être  dans  la  fincére  difpo-  j 
fition  de  fe  fou  mettre  à  tout  ce  qui  pourrait  *■ 
lin  etre  preferit.  Enfin  ce  Monarque  parut  '■ 
re  ligne  à  la  mort  avec  tant  de  fermeté,  que 
Ion .  Confelïeur  qui  ne  le  quittoit  pas  ,  fou-  1 
baitoit  qu’il  mourut  de  cette  maladie  ' 

dans 
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ns  ces  fentimens  ,  de  peur  que  le  retour  à  1598* 

i  vie  ne  refroidît ,  ne  fît  même  évanouir - - 

1  détachement  auffi  complet,  une prépara- 
>n  aufïi  Chrétienne. 

La  fièvre  lente  qui  le  confumoit  depuis 
bis  ans  ,  jointe  à  la  goûte  la  plus  cruelle,  Sa  re- 
!  plus  douloureufe  qu’il  foit  poffible  d  ima- 
ner  ,  l’avoit  préparé  depuis  longtems  à  re- 
irder  d’un  cei»l  tranquille  les  approches  de 
.  mort.  Quand  quelqu’un  lui  annonçoit 
efpérance  qu’on  avoit  de  le  voir  bientôt 
Etabli  dans  une  fanté  parfaite ,  il  le  tournoie 
c  l’autre  côté  de  fon  lit,  fans  répondre  à 
ette  flateufe  nouvelle.  Si  au  contraire  on 
li  parloit  de  fa  fin  ,  de  fon  prochain  départ 
ie  ce  Monde  ,  il  éçoutoit  avec  plaifir  ces  » 
jifcours.  Peu  de  jours  avant  fa  mort  ,  les 
dédecins  Faffurérent  qu’il  y  avoit  toute  ap- 
arence  qu’il  pou  voit  vivre  encore  deux 
ns.  Le  Monarque  leur  répondit  „  que  la 
,  vie  des  hommes  étoit  une  guerre  conti- 
.  nuelle  dans  ce  monde  ,  mais  que  celle 
,  des  Princes  étoit  un  véritable  Enfer.  Qu  ain- 
I,  fi  la  nouvelle  qu’ils  lui  donnoient,  ne  pou- 
,  voit  que  l’affliger,  &  devenir  à  fon  égard 
un  fur  croit  de  fouffrances  ’.  Un  Gentil* 
aomme  de  la  Chambre  voyant  quil  avoit 
le  tems  en  tems  des  momens  de  relâche,  lui 
lit  qu’il  auroit  mieux  valu  mettre  Sa  Ma- 
iefté  dans  un  appartement  plus  gai  que  ceiut 
)û  elle  étoit  ,  puifqu’il  y  en  avoir  nombre 
dû  l’on  refpiroit  un  air  plus  pur  ,  ôt  dont  la 
perfpeétive  charmante  réjouififoit  également 
k  les  yeux  &  l’efprit.  „  Il  n  P^s  ^e' 

0  foin  ,  répondit  le  Monarque  ,  de  changer 
a  la  demeure  de  notre  corps,  il  faut  à  pre* 

21  46  OS 
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3,  fent  longer  à  celle  que  notre  ame  va  qu c 

- - jî  ter  ?  pour  aller  après  foixante  ôc  onze  a 

5?  de  prifon  jouir  d’une  liberté  permanen 
53  à  jamais”. 

Il  parloit  de  fon  départ  de  cette  vie  mo 

1  _  SS 


Scs  dis- 


cours  reli- *.„ii  1  ’  l-,“  TJV'  Xi4^ 

gieux.  tede  3  comme  s  il  eut  ete  au  moment  de  fa 

re  une  pompeufe  entrée  dans  une  des  pF 

floriffantes  Villes  de  fon  Royaume  ;  & 1 

s’entretenoit  de  fa  fépuiture  ,  comme  il  af 

roit  pu  faire  du  jour  de  la  folemnité  de  fc 

Couronnement.  ,9  Je  veux,  difoit-ïl ,  avo: 

33  à  l’heure  de  ma  mort  un-  crucifix  fulpend; 

35  à  mon  cou ,  &  qui  tombe  fur  ma  poitrine 

35  &  je  fouhaite  que  ce  fait  celui  que  mo 

3,  père  tenoit  entre  fes  mains  ,  lorfqu’il  rer 

33  dit  le  dernier  foupir.  Tenez  prêt  ,  ajot 


35  ta- 1  -il  9  un  cierge  de  Notre  Damé  e 

"A  Æ _ C _ _ .  % 


33  Montferrat ,  pour  me  le  remettre  au  me 
33  ment  que  je  ferai  à  Fagonie”.  Il  envoj 
deux  Religieux  voir  la  ftru&ure  du  cercueil 
où  Ton  avoit  enfeveli  le  corps  deTEmpe 
feur  fon  père  ,  &  dit  qu’il  vouioit  être  ir 
humé  de  la  même  manière ,  &  fans  autr 
cérémonie  que  le  dernier  des  Religieux  d 
Monaftére..  Tous  les  alîifians  ne  pouvoien 
revenir  de  la  furprile ,  que  leur  caufoit  un 
confiance  aufïi  héroïque.  On  ne  pouvoi 
guéres  concevoir  de  douleurs  auffi  violen 
tes  3  que  celles  qu’il  foufFroit  :  elles  étoien 
fort  au  defïous  de  la  force  de  ion  courage 
Tous  les  reflorts  de  la  machine  étoient  é 
branlez  par  la  violence  du  mal.  Famé  fou 
tenoit  avec  tranquillité  ces  terribles  com¬ 
bats  de  la  nature ,  d’une  part  il  reffentoii 
des  tourmens  inexprimables,  fa  fermeté  ré¬ 
pandait  fur  fon  vifage  une  joye  viétorieule 
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corps  étoit  accablé,  Fefprit  content  con-  1598: 

Irvoit  toute  fa  férénité.  Ce  Monarque  n’é-  — - 5 

jir  plus  qu’un  cadavre  à  peine  avec  le 
ufle ,  mais  on  ne  voyoit  en  lui  de  mou¬ 
lent  de  vie,  que  pour  faire  éclater  la  vi- 
ï  repentance  ,  la  componction  lincere , 
jnt  le  fouvenir  de  fes  péchez  pénétrait  fon 
peur.  Après  que  les  Chirurgiens  lui  eurent 
uvert  le  genou ,  le  Prince  fon  fils  s  appro 
ha  pour  lui  demander  s’il  avoit  beaucoup 
jufEert  dans  cette  opération.  „  Cette  dou¬ 
leur  ,  répliqua  le  Roi  pénitent ,  n  eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  que  je  reflens  de  mes 
oéchez^. 

Le  Patriarche  Gaëtan  ,  alors  Nonce  du  Protefta- 
louverain  -  Pontife  à  la  Cour  d’Efpagne  ,  g"**1 
jrint  lui  rendre  vifite.  Philippe ,  en  préfen-  Nonce» 
e  du  Prince  fon  fils  6c  de  l’Infante ,  pro¬ 
fita  à  ce  Miniftre  qu’il  avoit  toujours  vé- 
:u  bon  Catholique,  6c  dans  le  refpeCt  d’un 
ils  obéiffant  pour  l’Eglife  &  les  Souverains- 
Pontifes.  Qu’il  defiroit  que  fon  fils  foutînt 
oute  fa  vie  des  fentimens  auffi  religieux, 
ju’il  efpéroit  qu’on  ne  le  verrait  jamais 
5’en  écarter  ,  Ôc  que  dans  ces  derniers  in- 
jltans  il  lui  ordonnoit  fur  toutes  chofes  de 
lie  jamais  perdre  de  vue  ce  devoir ,  de  mê- 
jme  que  l’honneur  6c  la  foumiffion  dus  à 
jPieu.  Il  pria  enfuite  le  Nonce  de  rendre 
1  Compte  au  Pape  de  cette  déclaration,  6c  il 
Ijkii  demanda  la  bénédiction  au  nom  de  Sa 
Sainteté.  Gaëtan  la  lui  donna  fur  le  champ, 
jj&  au  fbrtir  de  l’audience  il  écrivit  à  Rome 
!ce  qui  s’étoit  paffé. 

Philippe  reçut  l’Extrême* Ondion  le  i.de  Hrcç^e 
Septembre  fur  le  foir,  au  coucher  du  foleil.  mcXonC«. 

Ution. 
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1598»  Il  demanda  lui-même  cette  dernière  cén 

■“ - ■»  ironie  de  l’Eglife  Romaine,  après  s’être  fa 11 

expliquer  dans  le  plus  grand  détail  parl’Ai' 
chevêque  de  Tolède  le  but,  l’efficace  ,  Jc 
forme  de  l’adminiftration  de  ce  Sacrement 
qu’il  n’a?oit  point  encore  vu  conférer  ' 
perfonne.  D’abord  il  avoit  réfolu  d’envo' 
yer  Madrid  le  Prince  &  l’Infante  ,  pou3 
leur  épargner  la  douleur  de  voir  un  fpec 
tacle  auffi  funèbre.  Toutes  réflexions  faite! 
il  changea  de  fentiment  ,  &  voulut  qu’ilj! 
reftaflènt  dans  la  chambre  lorfqu’il  recevroiij 
l’Extrême-Onftion  ,  qui  lui  fut  donnée  pat- 
le  même  Prélat.  Enfuire  il  fit  retirer  tout 
le  monde,  il  n’y  eut  que  fon  fils  qui  par -Ton! 
ordre  refta  auprès  de  fon  lit ,  6c  il  lui  parlaJ 
en  ces  termes.  w 

»  J’ai  fouhaité ,  mon  fils,  que  vous  fus»! 
»  fiez  préfent  à  cet  a&e  de  Religion  ,  afinJ 
9»  que  vous  puiffiez  voir,  aux  dépens  de  vo-1 
99  tre  père  ,  en  quel  état  les  Princes  font  en-' 
99  fin  réduits.  Ma  vue  a  encore  été  de  ne1 
»*  vous  ^  pas  lai  fier  ignorer,  comme  j’ai  fait; 
99  jufqu’à  préfent»  l’excellence  de  ce  Sacre- 
,»  ment.  Mais  fur  -  tout  j’ai  eu  defiein  de 1 
vous  faire  obferver  la  fin  des  Rois ,  &  le 
terme  fatal  des  Couronnes  &  des  Sceptres. 


Son  dis¬ 
cours  à 
fon  fils. 


99 

99 


„  Dans  peu  la  mort  va  arracher  de  defius 
»,  ma  tête  la  Couronne,  pour  la  mettre  fur 
99  la  vôtre.  Lorfque  vous  en  ferez  poflès- 
feur ,  je  vous  recommande  deux  chofes. 
L  une  ,  que  vous  demeuriez  ferme  dans 
l’obéifiance  de  la  fainte  mère  Eglife:  la 
99  féconde,  que  vous  faffiez  votre  principa¬ 
le  étude  &  votre  premier  devoir  de  ren¬ 
dre  une  exaâe  juftice  à  vos  Sujets.  Le 
>  ,9  teins 


99 

99 


99 


99 

99 
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tems  viendra  que  vous  ferez  contraint  d’a-  1598; 
bandonner  cette  même  Couronne  ,  de  la  .... 
même  manière  que  je  vous  la  laifïe  au¬ 
jourd’hui.  Je  prie  Dieu  que  le  "Sceptre 
refte  en  vos  mains  aufli  longtems  que  je 
l’ai  tenu  ,  quoique  je  l’aye  reçu  plus  tard 
que  vous.  Vous  êtes  dans  la  force  de  la 
jeuneffe  >  j’ai  paffé  par  cet  âge,  &  vous 
,  me  voyez  forcé  de  mourir.  Mes  jours 
,  ont  été  comptez,  leur  cours  eft  fini ,  ou 
du  moins  va  finir  dans  quelques  momens. 
i  Dieu  tient  aufli  compte  des  vôtres ,  &  ils 
finiront  peut-être  à  l’heure  quevousypen- 
r  ferez  le  moins.  Tout  ce  que  j’ai  fait  dans 
l  le  cours  d’une  longue  vie  eft  écrit  au  tri¬ 
bunal  de  la  juftice  divine,  fongez que  tou¬ 
tes  vos  actions  y  feront  marquées  de  mê¬ 


me 


Ce  Prince 
demande 


On  dit  que  le  Monarque  mourant  recom 
panda  encore  à  fon  fuccefifeur ,  avec  une 
-ivacité  pleine  de  zèle  ,  de  faire  la  guerre  àdeMou. 
iux  hérétiques  ,  &  de  fe  conferver  en  paix 
,vec  la  France.  Après  un  difcours  de  cette 
uture  ,  le  Prince  Philippe  crut  que  le  Roi 
bn  père  touchoit  à  fon  dernier  moment. 

>ur  cette  idée, rempli  du  defir  de  mettre  de 
bonne  heure  en  place  le  Marquis  de  Dénia 
bn  favori ,  il  demanda  la  clé  d’or  du  cabi¬ 
net  à  Don  Chriftofe  de  Mora,  qui  s’excufa 
l’obéir  tant  que  le  Roi  feroit  en  vie.  Ce 
refus  mit  le  Prince  en  colère,  &  peu  après 
\  fit  éclater  avec  aigreur  fon  relfentiment. 

Don  Chriftofe  porta  fes  plaintes  au  Roi, 
qui  blâma  la  demande  trop  précipitée  de  fon 
Bis,  fans  néanmoins  aprouver  la  conduite  du 
jMiniftre  >  pour  s’ctre  expofé  à  la  disgrâce 

de 
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if$8.  de  fon  futur  Souverain.  Sur  le  champ  Phi- 

- — . .  lippe  lui  ordonna  d’aller  lui-même  remettre 

la  clé  au  Prince  ,  ôc  de  lui  demander  par¬ 
don.  •  JKj 

tfténctaï“-  Jufqu’à  ce  jour  i.  de  Septembre,  le  Roi1 
vant  de  n’a  voit  pas  celle  de  travailler  aux  affaires  du. 
fon  père,  gouvernement,  ôc  même,  malgré  fon  état 
languiffant  ôc  les  cruelles  douleurs  qui  le  re¬ 
tenaient  au  lit ,  il  fe  réfervoit  les  plus  épi-1 
neufes  ôc  les  plus  importantes.  Le  Prince 
fon  fils  étoit  chargé  des  autres ,  qu’on  expé- 
dioit  en  fon  nom  ôc  par  fes  ordres  ,  Ôc  il 
fignoit  fes  ordonnances  en  ces  termes  ,  Moi 
le  Prince  ,  enfuite  le  Sécretaire  fouferivoit, 
Par  ordre  du  Roi  notre  Souverain ,  Son  Altejfe 
en  fon  nom.  La  maladie  de  Philippe  n’em- 
pêchoit  pas  de  recevoir  les  réglemens,  com¬ 
me  émanez  de  fon  autorité  fuprême  ,  &  ils 
étoient  exécutez  avec  la  même  foumiffionh 


Le  Confeil  eftimoit  que  le  pouvoir  fouverain  ? 
de  voit  réfider  dans  toute  fa  force,  dans  tou-  L 
te  fon  étendue  en  la  perfonne  du  Monar¬ 
que  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  le  dernier 
fôupir.  Après  qu’il  eut  reçu  l’Extrême-1' 
Ondion  ,  il  fe  renferma  dans  la  penfée  de  ‘ 
fon  falut,  ôc  ne  voulut  plus  entendre  parler  ! 
d’affaires.  Recueilli  dans  la  confidération  1 
des  chofes  du  Ciel,  uniquement  occupé  de  ! 
la  vie  à  venir  ,  il  détacha  entièrement  fon 
efprit  des  foins  de  la  Terre,  pour  l’élever  à  > 
la  contemplation  des  biens  céleftes.  ® 
Tafquina-  Dans  le  tems  que  Philippe  tendoit  à  fa 
de  contre  fin  5  on  vit  quelques  Pafquinades  affichées  ] 
riuljppc.  dans  divers  endroits  de  Madrid  :  car  l’Efpa-  : 
gne  ne  manque  pas  de  Pafquins.  Une  en¬ 
tre  autres  diidit.  Si  le  Roi  ne  meurt  $.at7  défi 

■  -  M  : 
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Vit  du  Royaume.  Satire,  qui  fait  connoitre  1798V 

évidemment ,  comme  c’étoit  une  vérité,  que — * 

>cndant  tout  fon  régné  ce  Monarque  fut 
plutôt  fe  faire  craindre,  que  fe  faire  aimer. 

£n  effet  il  parut  toujours  peu  jaloux  du  re¬ 
lief  d’être  un  Roi  comblé  des  bénédictions 
5c  de  l’amitié  de  fes  Sujets  ,  &  il  ne  s’em- 
^arraffa  que  de  fe  rendre  redoutable.  C’é- 
k>it  fa  maxime,  àc  on  l’entendit  fouvent  di- 
e ,  „  que  les  Miniftres  dévoient  étudier  les 
!>  moyens  d’acquérir  i’affeétion  &  la  con- 
b»  fiance  des  peuples,  &  qu’au  contraire  les 
•  Princes  ne  dévoient  avoir  d’autre  foin  que 
»  de  fe  faire  craindre  ,  ce  qui,  ajout  oit- il  y 
i  vouloir  dire  fe  faire  aimer ,  puifque  l’amour 
9  tiroit  fon  origine  de  la  crainte”.  Audi  a- 
roit-il  coutume  d’exalter  ces  paroles  de  la 
Keine  lfabelle  de  Caftille,  qui  portoitmême 
beaucoup  plus  loin  les  idées  de  la  fé vérité, 
ri  elle  vouloir  étendre  jufqu’au  defpotisme 
t  plus  rigoureux.  Cette  Princeffe  ne  fè 
affoit  pas  de  dire  au  Roi  Ferdinand  fon  é- 
oux ,  „  qu’elle  fouhaitoit  que  les  Arrago- 
»  nois  fe  revoltaffent  contre  lui,  afin  qu’il 
[  pût  avoir  ce  prétexte  légitime  de  les  fou- 
i  mettre  par  la  force  des  armes ,  &  par  là 
k  de  s’ouvrir  le  droit  de  les  dépouiller,  fous 
■  les  apparences  de  juftice  ,  de  tous  leurs 
»  privilèges  &  franchifes ,  qui  ne  fervent 
-  d’ordinaire  qu’à  fournir  aux  Sujets  de  puis- 

fantes  reffources  ,  pour  troubler  le  repos 
1  de  leurs  Souverains”. 

Enfin  le  Roi  Catholique  Philippe II.  mou- 
ut  le  13.  de  Septembre  de  cette  année  1398  que,00*15 
tn  Dimanche  vers  le  midi.  Ce  mois  eft  re¬ 
marquable  par  U  naiffance  ou  la  mort  de 

Tome  VU  R  nom- 
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1598.  nombre  de  Princes  célébrés.  Mais  pour  ne  . 

- . parler  que  des  morts  ,  au  mois  de  Septem-  ' 

bre  ceflërent  de  vivre  ,  Augufte,  Tibère, 


Vefpafien,  Domitien,  Aurelien,  Théodofe; 


Valentin,  Gratien,  Bafile,  Conftantin  V., 
Léon  V.,  Frédéric  III.,  Pépin,  Clotaire, 
Louis  Roi  de  Hongrie ,  Charles  V,  Roi 
de  France  ,  Sultan  %c  Soliman  Empereurs  ! 
des  Turcs,  Jean  Duc  de  Bourgogne,  & 
quantité  d’autres.  Philippe  finit  fes  jours  à  ' 
l’âge  de  foixante  ôc  onze  ans,  âge  qu’au» 
cun  de  fa  Maifon  n’a  jamais  atteint ,  & 
auquel  très  peu  de  Princes  dans  les  autres 
Etats  font  parvenus.  En  effet  pour  qu’un 
Prince  pafife  à  fa  foixante  &  dixiéme  an- ; 
née  ,  il  faut  qu’il  foie  d’une  complexion 
extrêmement  vigoureufe  ,  attendu  que  les 
forces  du  corps  fe  confument  d’ordinaire 
par  les  grandes  fatigues  de  l’efprit,  qui  n^ 
Jaiffent  jamais  de  relâche  aux  Souverains, 
pour  peu  qu’ils  veuillent  fe  livrer  aux  foins  é 
du  gouvernement. 

Ses  fané-  La  pompe  funèbre  de  ce  Monarque  fi  fa 

«Ailles,  meux  [fut  célébrée  dans  les  principales  Egli- 
fes  de  l’Efpagne.  La  plus  fuperbe  fe  vit; 
dans  celle  de  St.  Jérôme  de  Madrid.  Le 
nouveau  Roi,  l’Infante  ,  tous  les  Arabafla/ 
deurs  étrangers  ,  &  les  Grands  d’Efpagne  y 
afliftérent.  La  Chapelle  tendue  de  noir 
toit  illuminée  de  deux  mille  cinq  cens  tor¬ 
ches  ,  le  Catafalque  d’une  ftruéture  admira¬ 
ble  étoit  foutenu  par  douze  colomnes  ,  fur  : 
quatre  defquelles  ,  enrichies  de  trophées  qui; 
rapelloient  les  plus  éclatantes  allions  du  dé¬ 
funt,  ornées  d’enfeignes  &  d’étendards,  on; 
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mit  placé  les  ftatues  du  père  6c  des  ayeux  1^98; 

2  ce  Monarque,  - 4 

i  Le  Chanoine  Vafquel  prononça  l’oraifon  Sonorai- 
inébre,  6c  prit  fou  texte  dans  Efaye,  où  il  ^  tunc* 
1  dit ,  les  Rois  feront  vos  nouriciers.  L’ora- 
:ur  comparait  fon  héros  à  tous  ceux  ,  que 
diftoire  facrée  6c  profane  propofe  comme 
es  modèles  de  quelque  vertu  particulière. 

Reçoit  un  David  ,  par  la  haine  qu’il  portoic 
iix  ennemis  de  Dieu  ;  un  Salomon  ,  pour 
fagefife  de  fon  gouvernement  $  un  J o fias, 
ms  la  réforme  des  perfonnes  qui  font  pro- 
-iîion  d’être  Saints  }  un  Job  ,  pour  la  pa- 
ence  dans  les  afflidions  6c  les  douleurs. 

!  avoit  égalé  Augufte  en  courage,  Trajan 
a  juftice  3  Conftantin  pour  l’amour  6c  le 
èle  de  la  Religion  ,  Théodofe  dans  fon 
îéiflance  à  l’Eglife.  Pour  rendre  le  parai- 
je  plus  complet  ,  il  dit  que  ce  Monarque 
oit  fait  en  Europe  6c  dans  le  Nouveau- 
onde,  tout  ce  qu’avoient  exécuté  les  Théo- 
pfes  en  Orient  ,  les  Charles  en  Occident, 

5  Hermenigildes  ôc  les  Ferdinands  en  Ef- 
(gne ,  les  Edouards  en  Angleterre  ,  les 
puis  en  France  5  les  Henris  en  Saxe  ,  les 
pnceüas  en  Bohême  ,  les  Léopolds  en  Au- 
îche,  les  Etiennes  en  Hongrie,  6c  les  J o- 
phats  aux  Indes. 

I.Clément  VIII.  étoit  à  Ferrare,  lorfqu’il  Paroles 
içut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Catho-deClé" 
lue,  par  un  Exprès  qu’envoya  le  Nonce  via. 
aétan.  Sur  le  champ  ce  Souverain-Ponti- 
ftt  aflembler  le  Confiftoire ,  6c  après  avoir 
Qnnée  audience  aux  Cardinaux,  félon  la 
îutume  6c  les  formalités  ordinaires,  il  par- 
dc  cette  perte  de  la  maniéré  Ta  plus  tou- 

R  2r  chai> 
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159$.  chante  ,  &  les  larmes  aux  yeux.  11  dit 
—  ■■  ■  >,  que  jamais  le  Siège  Apoftolique  n’avoic 
99  eu  plus  de  fujet  de  s’affliger,  de  gémir, 
»,  qu’alors  à  l’occafion  du  fatal  événe- 
»,  ment  qu’il  leur  annonçoit.  Que  les 
,y  Chefs  de  l’Eglife  avoient  un  jufte  motif, 
»,  dévoient  même  fe  faire  un  devoir  de  pleu- 
»,  rer  la  mort  d’un  auffi  grand  Prince  qu’é- 
»»  toit  Philippe  IL ,  puifqu’en  la  perfonne  de 
»,  ce  Monarque  ils  perdoient  le  plus  zélé  dé- 
»,  fenieur  de  la  Foi  Catholique  ,  dont  les 
9»  perfécuteurs  aquéroient  l’avantage  d’être 
99  délivrez  de  leur  plus  puifïant  ennemi.  Que 
»,  toute  la  vie  de  ce  Prince  illuftre  n’avoit 
»,  été  qu’un  combat  continuel  contre  les  In- 
9,  fidèles,  les  Hérétiques  ,  &  les  adverfaires 
99  conjurez  de  la  dodrine  de  Jefus-Chrift. 
a»  Qu’en  fon  particulier  il  voyoit  deux  fa- 
99  jets  de  fe  confoler  de  cette  grande  perte. 
»,  L’un  ,  que  le  Monarque  regretté  étoit; 
9,  mort  dans  les  fentimens  admirables  d’une 
»  parfaite  réfignation  à  la  volonté  de  Dieu, 
99  avec  une  patience  incroyable  dans  les 
» 9  douleurs  ,  &  une  perfévérance  foutenue 
99  dans  ùl  Religion  :  objets  ,  qui  donnoient 
»,  toute  la  certitude  qu’il  étoit  déjà  récoro- 
'►>  penfé  dans  le  Ciel  d’une  gloire  immortelle* 
»  L’autre  motif  de  confolation  étoit ,  que 
,  Philippe  avoit  laiffé  un  fils ,  qui  digne  hé¬ 
ritier  de  fes  faintes  intentions  fuivroit  les 
traces  de  fon  père ,  &  qui  dès  à  préfenC 
donnoit  lieu  déjuger  que  c’écoit  plutôt  li¬ 
ne  réfurredion  du  Père  ,  que  la  fucces- 
fion  du  fils”.  Clément  termina  fon  pané¬ 
gyrique  ,  en  recommandant  l’un  ÔC  l’autre 
Minces  aux  prières  des  Cardinaux. 
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Il  n’y  avoit  rien  d’exagéré  dans  cet  éloge. 

On  ne  peut  nier  que  la  vie  de  ce  Monarque - —J 

n’ait  été  une  fuite  jamais  interrompue  de  Quelle  a 
travaux  ,  de  foins  ,  d’inquiétudes.  Sem- 
blable  àt  un  tifferan  ,  dont  la  toile  divifée  pe. 
en  nombre  de  fils  l’oblige  de  travailler  des 
hhiez,  des  mains,  &£  des  yeux,  La  mort  de 
Philippe  a  été  femblable  à  cette  toile ,  lors- 
Iqu’on  la  coupe  fur  le  métier.  Les  mains 
de  ce  Monarque  ont  été  pendant  toute  fa 
jvie  occupées  à  l’expédition  des  affaires,  fes 
piez  étoient  toujours  en  mouvement  dans 
fes  voyages  ,  &  fon  cœur  divifé  fans  relâ¬ 
che  entre  tant  d’occupations  ,  fe  pouvoit 
comparer  à  tous  ces  fils  fur  lefquels  la  toi¬ 
le  fe  tréfïe.  Ses  Etats  étoient  féparez  des 
uns  &  des  autres,  il  en  avoit  en  Flandres, 
en  Italie,  en  Afrique,  d^ns  le  Pérou,  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  en  Angleterre,  entre 
les  Catholiques,  parmi  les  Froteftans.  On 
vôyoît  en  tout  terris  Philippe  attentif  à  leur 
Confervation  ,  &  quoique  le  but  dominant 
de  toutes  fes  démarches  ne  fût  jamais  que 
fon  intérêt  propre,  il  en  réfultoit  beaucoup 
d’avantage  pour  le  public.  Toute  fa  poli¬ 
tique  tendoit  à  entretenir  la  paix  dans  les 
Etats  Chrétiens,  quoique  lui-même  fe  trou^ 
vât  embaraffé  dans  les  troubles  de  l’Empi¬ 
re,  englouti  dans  des  guerres  ruïneufes ,  ten¬ 
du  à  la  conduite,  au  gouvernement  de  tant 
de  Royaumes.  Le  fil  qui  tenait  les  Indes 
attachées  à  fon  empire  ,  fe  rompit ,  &  il 
lui  en  coûta  des  peines  infinies  pour  le  re¬ 
nouer.  La  Flandre  fut  continuellement  a- 


gitée  de  difeordes  intérieures ,  il  fut  con¬ 
traint  d’avoir  recours  à  des  remèdes  violens; 
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1*98.  Quoiqu’il  eût  été  fans  ceffe  occupé  à  tenir, 
fermes  fous  fon  obéiffance  toutes  les  parties- 
de  fon  empire  5  &  à  y  faire  rentrer  Cellès;i 
qu’il  voyoit  fur  le  point  de  s’en  détacher;,!! 
néanmoins  lorsqu’il  vit  la  mort  s’approcher  J 
avec  fa  faulx  élevée  fur  fa  tête  ,  il  la  reçdtsi 
^vec  un  courage  inébranlable  *  &  il  finit  le! 
cours  de  fa  vie,  dans  une  tranquillité  fans: 
exemple.  *  'W!; 

prodiges  Sa  mort  fut  précédée  de  prodiges  ,  qui  t 
Z'Zlttî  préfageoient  les  plus  grands  malheurs.  Il  y  : 
eut  cette  année  une  féchereffe  extraordinai-  ï 
re,  pendant  plus  de  quatre  mois  il  ne  plût  : 
pas,  les  puits ,  les  citernes ,  les  fontaines  fü-  :1 
rent  taries ,  les  fleuves  même  parurent  pres-1 
que  à  fec  ?  6c  ce  fléau  dura  Tefpace  de  huit  J 
mois.  11  y  eut  trois  éclipfes  ,  l’une  de  fo-  I 
leil  le  6.  de  Mars,  les  autres  de  lüne  les  21, , 
de  Février  &  16.  d’Août.  Lapeftefitde, 
grands  ravages  dans  toute  FEfpâgne,  & 
caufa  une  dilette  fi  extraordinaire  de  toutes  \ 
chofes ,  qu’on  crut  que  le  monde  allôit  finir. . 
Tant  de  desaftres  réveillèrent  les  Efpagnols,! 
comme  d’une  profonde  létargie,  &  leur  pa-  ’ 
Turent  les  avant- couleurs  des  disgrâces  les 
plus  füneftes.  On  regarda  ces  préfages  com¬ 
me  les  hérauts  qui  annônçoient  les  maux  les 
plus  terribles ,  ou  comme  des  fouriers  qui 
‘précédaient  de  plus  affreufes  calamitez ,  6c 
cette^  fuite  effrayante  de  malheurs  fembla 
inonder  la  Monarchie  par  la  mort  de  ce 
grand'  Roi." 

Tranqui-  Ilconferva  jufqu’au  dernier  foupir  toute  la 
i0n  5  Ce  vifage  févére  ,  toujours  égal  ÔC 

compofé,  qu’il  ne  quitta  dans  aucun  moment 
de  fa  vie.  Vertu  qui  paroifloit  naturelle  dans 
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pe  Monarque  ,  particulière  à  lui  feul  ,  fie  159S.1 
Comme  un  cara&ére  fmgulier  qui  le  diftin-  — — 
guoit  des  autres  Rois  &  Princes  de  Ton  fié- 
l\e.  Enforte  que  ce  fut  avec  raifon  qüe  le 
Père  Bombis ,  dans  fon  oraifon  funèbre  qu’il 
prononça  en  la  Chapelle  de  l’Efcurial  le  len¬ 
demain  qu’il  fut  enfeveli ,  dit  que^  la  mort 
s’étoit  préfentée  à  ce  Roi  defarmée  &  ti- 
imide  ,  fans  faulx  ■>  fans  arc  5  fans  dards,  fans 
'carquois  ,  dépouillée  de  tout  cet  apareil 
deftru&eur  avec  lequel  les  peintres  ont  cou- 
!  tume  de  la  repréfenter  ,  en  un  mot  fans  ces 
armes  que  la  crainte  ôc  les  remords  des  pé¬ 
cheurs  mettent  dans  fes  mains.  Mais  ce 
Prince  mourut  avec  un  courage  &  une  con¬ 
fiance  inébranlables  >  &  la  mort  n'eut  pas 
.  befoin  de  fon  attirail  effrayant  pour  trancher 
la  trame  de  fes  jours.  »  Et  à  voir  cette 
„  grande  tranquillité  que  Philippe  fit  paroi- 
1  „  tre  jufqu^au  dernier  foufle  de  fa  vie,  ajou - 
-y9\ta  l’Orateur  à  la  fin  de  fin panégyrique,  qui 
pourra  n’être  pas  perfuadé  que  fa  mort  a 
v  été  le  pafîage  d’un  homme  jufte  du  pe- 
!  „  lerinage  de  ce  monde  au  féjour  de  la  bèa- 

„  titude  éternelle”  ?  f 

Le  corps  de  ce  Monarque  fut  porte  de-  Saftpi* 
^  l’appartement  jufqu’àSa  Chapelle,  par  — 
douze  Grands  d’Efpagne ,  fuivis  des  Grands 
Officiers  de  la  Couronne,  &  précédez  des 
Religieux  chacun  une  torche  allumée  dans 
la  main.  Pendant  la  célébration  de  la  Mes- 
fe ,  les  Grands-Maîtres  de  la  Maifon  fe  tin¬ 
rent  debout  devant  le  cercueil  ,  que  tous 
les  Grands  entouroient.  Mais  ce  qu  il  y  eut 
de  remarquable  dans  cette  occahon  ,  tut 
que  tous  les  parfums ,  toutes  les  drogues  odo- 
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15-98.  riférantes  qu’on  brûla  dans  fa  chambre  ,  ne 
■'  ■  ■  purent  pendant  plufieurs  jours  enlever  la 

puanteur  que  le  cadavre  y  avoit  laifle,  &  la 
même  chofe  arriva  aux  environs  de  fon  tom¬ 
beau.  ^Au  deflTus  de  ce  monument,  du  cô¬ 
té  de  l’Autel,  on  mit  cette  épitaphe*  gravée 
fur  une  grande  pierre  de  marbre. 

son  épi.. A  Philippe  IL  Roi  des  Espagnes  et 
atilu  Nouveau  Monde.  Qui  a  surpas- 

se’  ses  Ancêtres  en  prudence  ,  les 

A  EGALEZ.  EN  PIE’te’,  LES  A  EFFACEZ 
PAR  SA  PUISSANCE.  Qui  PAR  SES  CON- 
QT/ETES  ACCRUT  SON  ROYAUME  DONT 
IL  AVOIT  E  TE  L’UNIQUE  HERITIER.' 

Charge’  de  la  gloire  d’avoir  por¬ 
te’  plus  loin  qu’aucun  Monarque 

LA  TENDRESSE  A  L’EGARD  DE  SES  PEU¬ 
PLES  ,  IL  EN  ME’RITA  APRES  SA  MORT 
LES  REGRETS  5  ET  LES  LARMES  QU’lLS 
REPANDIRENT  EN  PUBLIC  ET  EN  PAR¬ 
TICULIER.  Comble’  de  l’estime  u- 
niverselle,  tout  l’univers  ce’le- 
BRA  SON  NOM,  TOUT  LE  MONDE  CHAN¬ 
TA  SES  LOUANGES  3  SES  ENNEMIS  MEME 
LUI  RENDIRENT  JUSTICE.  Il  MOURUT 
le  XIII.  de  Septembre  l’an  du  Sa r* 
lut  M.  D,  XCVIIL 

en fon*"eî  Ru£elli>  Auteur  Italien  célébré,  fait  une 
Jaoaneur.  tnagninque  delcription  ,  dans  Ion  livre  inti- 
tulé  les  Devifes  Mufires  ,  d’une  Médaille  qui 
fut  frapée  en  l’honneur  de  Philippe  IL  On 
y  voyoic  le  char  du  Soleil  tiré  par  deuxehe- 
vaux ,  au  deiîous  la  Terre  &  la  Mer, le  tout 
furmonté  par  une  Couronne  royale ,  avec 

cet- 


h 
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luette  légende,  Elle  répandra  par-tout 
hniére.  11  y  en  eut  des  milliers  d’autres  d’une 
invention  admirable  ,  dont  on  décora  les  mau- 
folées  qui  furent  élevez  par-tout  ,  pour  célé¬ 
brer  les  obféques  de  ce  Monarque.  Toute  la 
Chrétienté  honora  fa  mémoire  ,  ce  ne  fut 
pas  feulement  dans  les  Villes  de  la  Monar- 


chieEfpagnolle  que  les  peuples  fe  fignalé- 
rent  en  cette  rencontre,  les  Pi 


^  ^ _ _  rinces  à  l’envr 

remplirent  ce  devoir  fur-tout  dans  les  E- 
tats  Catholiques  d’Allemagne,  particulière¬ 
ment  dans  les  domaines  de  l’Emperei 
la  Maifon  d’Autriche. 

La  France  fe  diftingua  en  cette  rencontre. 

Henri  ne  fe  contenta  pas  d’ordonner  des  10l/à  a 
pompes  funèbres  dans  toutes  les  Villes  de  mémoire;- 
ee  Royaume ,  il  fit  faire  dans  fa  Chapelle  n> 
yale  un  fervice ,  où  cet  appareil  lugubre  étoit 
relevé  par  une  magnificence  fans  égale.  Le 
Roi  y  affifta  avec  toute  fa  Cour  ?  &  les  Am- 
baffadeurs  des  Puiflances  étrangères.  A  Tu¬ 
rin  le  Due  de"  Savoye  rendit  ce  même  devoir 
dans  fon  Eglife  Métropolitaine  ,  avec  une 
pompe  digne  d’un  Roi.  Le  Catafalque  re- 
préfentoit  un  Monde,  environné  d’un  Soleily 
&  illuminé  de  plus  de  deux  mille  flambeaux:. 

Dans  les  Pays-Bas  fournis  à  la  Couronne- 
d’Efpagne  principalement  a  Brulfelles ,  on 
s’acquitta  de  cette  cérémonie  d’une  manière 
éclatante.  Fout  ce  qui  fe  paflà  dans  iC  Du¬ 
ché  de  Milan  6c  le  P^oyaume  de  Naples,  ne- 
le  céda  en  rien  aux  plus  fuperbcs  reprefenta- 
tions.  Mais  à  Naples  k  dépenfc  alla  fi  loin,,  . 
qu’on  eftime  qu’il  fe  brûla  plus  de  cent  mil¬ 
le  torches  dans  les  différentes  Eglifes  de  cet- 


te  capitale.  Quelle  que  fût  1  attention  _des 


>  V*  *  5  ■ 

u  , 

■  v  ’ 


ri  ; 
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1598.  Potentats  à  donner  au  Monarque  défunt  des  1 

- . marques  brûlantes  de  leur  efiime ,  on  croit 

que  le  zèle  &  la  générofité  du  Grand-Duc  f 
de  Tofcane  effacèrent  leurs  efforts.  On  ne  * 
vit  jamais  plus  de  faffe  dans  des.  folemnitez 
pareilles  ,  qu’à  la  célébration  du  Service  que  1 
ce  Souverain  fit  faire  dans  fa  Chapelle  de  St.  c 
Laurent.  La  pompe  funèbre  dura  trois  jours  1 
de  fuite,  toujours  illuftrée  de  la  préfencedes 
Seigneurs  les  plus  qualifiez  de  l’Etat,  d’un  Bî 
nombre  infini  de  Gentilshommes,  &  de  tous 
les  Ordres  du  Clergé.  f 

mccsheu-  P°ur  foire  en  un  mot  te  panégyrique  du  ^ 
reux  de  fameux  Philippe  II.  on  peut  dire  quejufqu’à  ^ 
ica  règne,  lui  les  Hiftoires  ne  fournifïènt  peut-être  pas  3 
r  de  Roi  3  qui  de  fbn  vivant  ait  plus  mérité  ' 
l’admiration  de  l’univers,  &  d’être  honoré  1 
après  fa  mort.  Ceci  ne  regarde,  que  la  per-  1 
fonne  de  ce  Monarque  :  mais  il  n’a  été  gué-  } 
res  poffible  de  décider  fi  fon  régné  efi  plus  * 
remarquable  par  fa  bonne,  que  par  fa  mau-  f 
•va-ife  fortune.  En  effet  à  la  ledure  du  détail 
des  événemens  de  fa  vie  ,  on  refie  en  fus- 
pens  ,  on  n’aperçoit  pas  facilement  de  quel 
côté  panche  la  balance.  Quelle  félicité  plus 
complette  ce  Roi  pouvoit-il  efpérer,  que  de 
fie  voir  pendant  tant  d’années  poffeifeur  tran¬ 
quille  d’une  Monarchie  aufli  vafte  que  celle 
d  Efpagne  ?  Y  a  voit-il  rien  au  deffus  de  la  fa- 
îisfoénon,  de  l’augmenter  du  domaine  d’une 
Couronne  telle  que  le  Portugal?  Quel  bon¬ 
heur  plus  fingulier ,  que  de  faire ,  en  moins 
de  fept  femaines,la  conquête  d’un  des  plus  ri¬ 
ches  Royaumes  de  la  Chrétienté  ?  Quelle 
gloire  que  d’avoir  tenu  fans  trouble  fous  fon 
t&éûiance  les  Etats  d’Italie  ;  que  de  s’être 
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ira  refpefter  par  tous  les  Souverains  :  que 
He  fe  voir  attribuer  d’une  commune  voix 
l’honneur  de  la  fameufe  bataille  de  Lepante 
'l'honorable,  fi  avantageufe  aux  Chrétiens 
C’eft  un  fait,  peut-être  unique,  d  avoir  fou- 
tenu  fi  longtems  l’éclat  de  fon  nom  ,  fans 
fortir  de  fon  cabinet,  par  la  feule  force  de 
fa  plume  :  d’avoir  fu,  par  la  fuperionte  feule 
dePfon  génie,  faire  refpeder  pendant  la  paix, 
faire  craindre  en  tems  de  guerre,  la •  majefte 
&  la  puiffance  de  fon  empire.  Mais  ce 
qu’il  regarda  comme  le  comble  de  fa  gloire 
t  de  fon  bonheur,  fut  d’acquérir  le  relief 
d’être  le  défenfeur  de  l’Eghfe, ,  &  de  mettre, 
en  tant  d’occafions  ,  les  Puiffances  Car 
liques  dans  la  néceffité  d  avoir  recours  a  foi 
Zèle,  pour  la  fecourir,  ou  appuyer  fes  inté¬ 
rêts  fces  faveurs  brillantes  de  la  fortune, 
hui  lui  en  prodigua  d’autre*  en  differens  tems, 
foit  pendant  h  paix  ,  ou  dans  la  guerre, 
•peuvent  être  autant  de  fujets  d  eloge.  i  a 

T  Quelle  adverfité  plus  mortifiante  pouvoit  M.‘“heu 
au  contraire  lui  arriver,  que  de  voir  tous  les 
■Pays-Bas  enveloppez  dans  les miferes de  Dou¬ 
bles  auffi  longs ,  fuivis  de  tant  d  horreurs,  & 
qui  ont  coûté  tant  de  fang?  Quel  revers, 
après  tant  de  forces ,  tant  de  trefors  em¬ 
ployez  à  la  défenfe  de  ces  Provinces ,  de 
L  pouvoir  empêclier  M-M» 


ZSZ  f  .voir  vu  « 

play  es  répandre  avec  fuccès  leur  venin  jus- 

lues  dans  fes  domaines  les  plus  éloignez  , 

iufqh’aux  Indes?  A-t-il  pu  fans  le  plus  fenfi- 

ble  chagrin  effuyer  la  ruine  entière  de  cette 
D  e  enagrm  «  y  faifo  t  envifaeer 


comme  infaillible  la  conquête  de  1  Aagleter? 
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ifS>8-  rc  ?  Etoit-il  poffible  d’éprouver  une  plus  af- 

- freufe  difgrace,  après  tanc  d’argent,  tant  de 

politique ,  tant  de  reflbrts  inutilement  mis 
en  œuvre  dans  le  cours  de  tant  d’années  ,que 
de  voir  echouer  les  efpérances,les  ambitieux 
deflcms,  quil  avoit  formez  à  la  faveur  des 
guerres  civiles  de  la  France?  Ses  malheurs 
domeftiques  ne  furent  pas  les  défaite  les 
moins  accabla  ns  de  fa  vie  ;  tant  de  maria¬ 
ges  a  peine  fuivis  delà  naiffltnce  d’un  héritier 
male,  la  mort  tragique  de  fon  premier-né, 
les  foupçons  diffamans  dont  celle  de  Don 
J  uan  le  noircit.  Au  refte  au  milieu  de  tant 
d  infortunes  fi  variées,  fi  affligeantes,  Phi¬ 
lippe  a  eu  cet  avantage,  qu’on  n’a  pu  lui  re¬ 
procher  le  defaut  de  prudence  humaine, 
°‘j.  Pe“£  k  «marquer  dans  d’autres 
r,ncf.s-  j1  eft  certain  que  les  qualitez  per¬ 
sonnelles  de  cet  illuftre  Monarque  parurent 
toujours  dans  un  degré  fi  éminent,  l’ont  ren¬ 
du  fi  recommandable  à  tous  égards ,  que 
peu  d  autres  __  Princes  dans  tous  les  fiécles- 
peuvent  lui  etre  comparez.  Ils  ne  pour, 
soient  pas  même  entrer  en  parallèle,  fi  Ymeî, 

ques  fautes  n’obfcurciflbient  l’éclat  de^i 
mente. 


ï 


Ameute. 

iEfJS'  f  convenir  que  ce  Prince  neûl 

de  Philip- au  Vlel  des  talens  extraordinaires,  qui 

S®*  o  •COndjIt  a  rette  haute  Sputation ,  dont  il 

aueUjir/-am  ^viusVopifcusaécri 

q  ue  ate  le  cercle  d  un  anneau  on  pourvoit  met¬ 
tre  les  noms  &  les  portraits  des  bovs-Vrinces 

vertus’1-  'affTb,ok  en  fa  Pcréonne  deâ 
DUifienr»6  erees,&  en  Srand  nombre, que 

SeTdéta  1  “il  rrrUffir°lent-paS  pour  en 
ie  deUli-  A  a  toujours  ete  rare  de  les 


VQJ£ 


-  ✓ 
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S'oir  toutes  réunies  dans  un  même  fujet:  ce  15985* 
lut  l’apanage  de  ce  Monarque.  La  Jemence  1 , 

Mes  bons  Princes  efi  refiée  dans  le  Ciel.  Il  pos¬ 
séda  au  plus  haut  point  la  piété,  l’humilité, 
ja  dévotion ,  la  Religion  ,  la  Foi ,  la  modes- 
5é  ,,  la  gravité  ,,  la  valeur  ,.  la  magnanimité, 
a  modération,  la  prudence  ,  la  fageffè ,  la 
sapacité,  la  juftice,  l’équité,  la,  confiance , . 
la  libéralité.  Quoique  j’aye  fait  voir  la  véri¬ 
té  de  cet  éloge  dans  plulieurs  endroits  dé 
cette  Hiftoire,  il  ne  fera- pas  hors  de  propos 
de  joindre  ici  quelques  exemples au  fujet 
de  chacune  de  ces  vertus  fucceflivement 
l’une  après  l’autre. 

1  Ce  grand  Roi  porta  fi  loin  la.  piété,  qu’el-  Sa  piété; 
le  alloit  fouvent  jufqu’à  la  véhémence  de 
lèle.  Je  ne  parlerai  point  de  la  quantité  de 
pauvres  filles  qu’il  a  mariées  ,  de  tant  de 
peuples  fecourus  par  fes  foins  dans  les  tems 
de  difette  ,  de  tant  de  pauvres  Religieux 
entretenus  à  fes  dépens ,  de  tant  d’JEglifes 
bâties  de  fes  propres  fonds.  Un  feul  trait 
fuffira.  Sans  ^fes  inftances,  fans  fa  protec¬ 
tion  puiflante ,  on  ne  feroit  jamais  parvenu 
à  raffembler  jufqu’à  l’entière  conclufion  le 
Concile  de  Trente,  quiavoit  été  interrom¬ 
pu  deux  fois.  Sur  quoi  il  avoit  coutume 
de  dire ,  qu’il  falloir  avoir  pitié  de  la  pauvre 
Eglife.  Un  Almanac,  compofé  par  un  cer¬ 
tain  Aftrologue  pour  l’année  1569.  menaçoit 
de  tant  de  calamites,  les  plus  terribles  ,  que 
le  Confeil  avoit  jugé  à  propos  de  le  condam¬ 
ner  au  feu.  Philippe,  après  l’avoir  lu,  vou- 
lii«-  rt.i’îl  fïih  imnrimp  -  Vous  n’ave7,  pas 

dit-il  en* 
que  ces  pré- 
R  7  v  dibr 


lut  qu’il  fût  imprime.  „ 

„  compaffion  du  pauvre  peuple 
»  fait  e%  *  fit  Minifires.  Il  faut  q 
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159$.  J,  diétions  deviennent  publiques  ,  afin  qui 
B.1V.H 33  tout  le  monde  refte  convaincu  de  l’impu-ï 


Son  hu¬ 
milité. 


33  dente  vanité  de  FAuteur.  Il  eft  certain 
33  qu’il  n’arrivera  rien  3  de  ce  que  cet  imposé 

là  chî 


33  teur  pronoftique.  Par  là  chacun  demeu-i 
33  rera  pour  toujours  defabufé  5  on  perdrai 
33  cette  haute  confiance  qu’on  a  la  foibleffe]: 
33  d’avoir  pour  ces  fortes  de  gens  3  qui  paru 

1 r*.  _  ..  M  M  4*/*  SX  \  4  M  /o*4  O-*  71. J  O* 


33  les  faux  principes  d’une  fcience  ridicule 
33  &  fàns  fondement ,  ont  la  témérité  de| 
33  vouloir  pénétrer  &  prévenir  les  jugemensi 
33  de  Dieu”.  La  prophétie  de  notre  Mo-j 
narque  eut  un  plein  effet,  &  par  cette  con-j 
duite  il  fit  connoitre  le  mépris  que  les  Chré¬ 


tiens  doivent  avoir  pour  les  Aftrologues, 


D 


Voici  quelques  exemples  de  fa  profonder 
humilité.  Un  jour  on  lui  préfenta  un  pa-:i 
négyrique  ,  compofé  à  fon  honneur  par  ufrii 
orateur  fameux ,  qui  l’avoit  rempli  d’éloges^ 
les  plus  outrez.  Philippe,  après  en  avoir  lu 
la  moitié,  déchira  l’ouvrage, &  en  remit  leso 
morceaux  au  Chambellan  de  fer  vice ,  en  lüiu 
'difant ,  Tenez  3  faites  de  ceci  Fufage  qui  vousi 
conviendra  le  mieux .  Il  avoit  coutume  d’as») 
fifter  à  la  proceffion  du  Sacrement ,  tête  nue,n 
&  fouvent  dans  la  même  attitude  il  aidoitj 
les  Prêtres  à  fe  vêtir  &  à  fe  dépouiller  dess' 
habits  facerdotaux.  Un  jour  il  alla  au  Cou-? 
vent  faire  fes  prières,  &  il  prit  fa  place  au-i, 
defïous  du  chœur,  où  les  Religieux  chan- 
toient  matines.  On  vint  lui  dire  que  le  lieu 
'où  il  s’étoit  mis  ne  convenoit  pas  à  Sa  Ma- 
jefté ,  par  raport  au  grand  bruit  que  les  Moi- 
mes  faifoient  avec  leurs  piez  &  les  bancs.,,  Je 
,,  le  favois  bien,  répondit. if  mais  j’ai  choiliij 

3,  cet  endroit  par  préférence  à  tout  autre,:; 
v  -  c;  v  ,,  pour 
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pour  avoir  l’honneur  depofer  ma  tête  fous  1598. 
'les  piez  des  ferviteurs  de  Dieu”.  Lors-  ' 

/il  fe  trouvoit  à  1’Efcurial,  il  alloit  fouvent 
1  Monaftére  entendre  la  Mefîe  du  point  du 
ur  &  alors  il  avoit  coutume  de  fe  placer 
1  quelque  lieu  écarté  ,  pour  n’être  vu  de 
hfonne.  Un  jour  un  habitant,  qui  ne  le 
pnnoiflbit  pas,  vint  s’afleoir  auprès  de  lui, 
c  comme  il  n’y  avoit  point  affez  de  place , 

.  Roi  fe  ferra  pour  lui  en  faire.  Ce  Mo- 
jarque  vivoit  dans  la  plus  grande  familiarité 
vec  les  Religieux  de  ce  même  Monaftére, 
affiftoit  fouvent  à  leur  office  dans  le  chœur, 

»ù  il  prenoit  la  dernière  place  ,  s’agenouil- 
ant  lorfque  les  autres  fe  mettoicnt  dans  cette 
Dofture.  Quelquefois  il  y  faifoit  en  quelque 
orte  des  retraites,  il  mangeoit  au  refe&oire 
lans  toute  la  fimplicité  religieufe ,  fervi  com- 

Eles  autres ,  content  de  la  portion  ordinai- 
,  &  fans  vouloir  fouffrir  qu’on  apportât 
dques  plats  particuliers ,  que  fouvent  on 
uf  préfentoit.  Un  jour  fe  promenant  feul 
dans  le  cloitre  du  Couvent  de  l’Efcurial,  un 
bourgeois  ayant  trouvé  les  portes  ouvertes  y 
entra.  Ravi  d’admiration  à  la  vue  des  belles 
peintures  dont  cette  maifon  cft  enrichie  ,  il 
is’aprocha  du  Roi  qu’il  prit  pour  un  des  fervi¬ 
teurs  du  Monaftére,  &  lui  dit  avec  la  der¬ 
nière  inftance,  „  Mon  cher  ami,  faites  moi 
jl5  la  grâce  de  me  donner  l’explication  de  ces 
„  tableaux”.  Philippe,  avec  toute  Thurnw 
Itté  d’un  Frère,  le  conduifit  par-tout,  &  lui 
donna  tous  les  éclairciiïemens  qu’il  fouhai- 
i toit.  Quand  il  fut  queftion  de  fe  dire  adieu, 
l’étranger  prit  le  Roi,  quil  ne  connoiftoit 
pas,  par  la  main,  la lüi  ferra  en  ligne  d  ami- 


*Ï9%- 
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tié,  &  lui  dit,  ,,  Je  vous  ai  une  obligatic( 
-33  infinie ,  je  demeure  dans  la  Ville  de  S3 
,,  Martin mon  nom  eft  Jaques  Bombis,  (\ 
3,  fi  par  hasard  vous-  paiïcz  par  St.  Martin") 
venez  me  voir,  je  vous  en  prie,  je  vov 
33  ferai  boire  de  bon  vin.  Et  moi ,  repim 3 
„  le  Roi ,  je  me  nomme  Philippe  Roid’El 
3,  pagne  ?  8c  quand  vous  viendrez  à  Madrid 
33  je  vous  en  ferai  boire  de  meilleur”.  V 
pauvre  Efpagnol y  confus  de  fa  méprife,  t 
hors  de  lui-même  à  la  vue  de  l’humilité  d 
fon»  Souverain ,.  fe  jetta  à  genoux  poufluidé 
mander  pardon;  Jf° 

Sa  dévo*  Sa  dévotion  alla'  de  pair  avec  les  qualité 
que  je  viens  de  mettre  au  jour.  Elleiui  ind 
pira  toute  la  vénération  poiïible  pour  la  vei1 
tu  ,  quelque  part  où  il  la  trouvât.  Inftruit  pac 
lui-même  de  la  fcience  8t  de  la  probité  d 
■  Garcias  de  Loaifa,  précepteur  du  Prince  foi* 
fils ,  &  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Toi 
iéde9  ce  Monarque,  avoir  coutume  de  dirv 
qu’il  ne  pouvoir  pas  récompenfer  aflezJe  mé! 
rite  de  ce  Prélat.  Le  Père  Lucas  d’Alienda 
de  l’Ordre  de  Saint  François,  Commififain' 
Général  aux  Indes,  lui  porta  une  prophétie 
du  Père  Gonçalez  de  Nundel  Provincial  au:1 
•  mêmes  contrées.  (J’écris  ceci  d’après  d’aù 
très  Ecrivains  ,  &  je  l’infére  dans  cet  endroit 
pour  la  fatisfadion  de  ceux  qui  fe  repaifïèii1 
de  pareils  récits.  An  relie  le  Ledeur  a  l 
liberté  d’en  croire  ce  qu’il  voudra  )  L’Ecri 
afiùroit  que  Dieu  avoir  révélé  au  Provincia 
que  l’Empereur  Chavlequint  étoit  forti  di 
Purgatoire,  pour  aller  dans  Je  Ciel  jouir  d< 
la  félicité  éternelle. ,  A  cette  nouvelle,  Phi 
lippe  embrafïà  le  porteur  avec  un  tranlpor 
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joye  3  33  Je  fuis  bien  redevable  à  votre 


Religion  ,  lui  dit-il  3de  me  donner  un  avis, 
fi  propre  à  me  fournir  le  plus  grand  fujet 
de  confolation  \\  Quand  il  entroit  dans 
|ie  Eglife ,  il  vouloir  en  baifer  toutes  les  Re¬ 
mues  ,  avec  une  dévotion  que  les  Religieux 
emparaient  à  celle  des  Anges.  Quant  à 
oi,  je  réputé  ces  fortes  de  dévotions  plus 
nvenables  à  des  femmelettes  fimples,'  qu’à 
bs  Princes.  Ce  rr’eft  pas  après  tout  que  je 
convienne  du  mérite  de  la  dévotion,  mi¬ 
en  pratique ,  félon  les  principes  de  la  Ré¬ 
gion  qu’on  profefle.  Connoifïbit  -  il  dans 
jelque  Couvent  un  Religieux  célébré  par  la 
inteté  dé  fa  vie,  fur  le  champ  il  lui  écri- 
pit,  pour  recommander  à  fes  prières  faper- 
inne,  fa  maifon  ,  6c  fes  Etats.  Dans  un 
Dyage  qu’il  fit  en  Arragon  en  1592.  les 
iolentes  douleurs  de  la  goûte  ,  fà  maladie 
rdinaire ,  le  contraignirent  de  s’arrêter  dans 
te  Monaftére  d’Eftrella,-  de  l’Ordre  de  Saint 
érôme.  Tous  les  jours  il  envoyoit  prendre 
e  Feau  d’une  Fontaine  de  Notre-Dame  de 
Mvanera ,  qu’on  nommoit  la  Fontaine  Sain* 
s.  Non  feulement  il  en  bu  voit  avec  une 
évotion  exemplaire  ,  il  ordonna  de  plus 
u’on  ne  fe  fervît  point  d’autre  eau,  pour 
ûitrir  le  pain  qu’il  mangeoit.  Loriqu’il  com- 
nunioit,  il  mettoit  toujours  fes  mains  en 
roix,  enfuite  il  alloit  fe  recueillir  en  quel- 
ue  coin ,  où  il  fe  tcnoit  plus  d’une  demie 
_ure  à  genoux  dans  une  continuelle  mé¬ 
ditation.  H  tenoit  toujours  fur  fa  table  la 


Légende  des  Saints  ,  6c  dans  fa  poche  un 
biurnal  ,  comme  on  l’apelle  dans  l’Eglife 


.omaine  6c  qui  lui  fervoit  à  reciter  les 

Pfeaia^ 
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*598-  Pfeaumes  Pcnitentiaux,  &  je  ne  fais  quel' 

s— - - prières  pour  les  morts.  Il  vouloit  mer 

que  l’Infante  fa  fille  portât  un  pareil  livr‘ 
quelquefois  il  la  faifoit  venir,  pour  dj, 
jenfemble  l’office. 

Son  zèle  A  l’égard  du  zèle  pour  la  Religion  ,  il 

Religion.  j?it:  ciiez  lui  ârdent,  qu’on  lui  a  enteneï 
dire  plufieurs  foi ?,  Si  mon  fils  devenc 
35  hérétique,  ou  fehifmatique,  je  préparerc 
„  moi-même  le  bûcher,  pour  lui  faire  t. 
„  pier  fon  crime  par  les  flammes”.  Il  pn 
tefta  toujours  ,  que  fon  but  ,  dans  fes  entr" 
iprifes  militaires ,  comme  dans  la  paix,  1 
bornait  à  procurer  l’avancement  de  la  Rf. 
Jigion.  Il  refpecloit  le  Pape  ,  parce  qu’il  sci 
Ibit  être  fûr  que  le  Souverain-Pontife  été1 
le  Lieutenant  de  Dieu  fur  la  Terre  ,1e  Ch’ 
de  lEglife,  &  qu’il  tenoit  dans  fes  mains  i 
clez  du  Ciel.  D’un  autre  côté  les  SouW1 
rains-Pontifes  payoient  fa  foumiffion  d’uf 
déférence  fans  referve,  parce  qu’ils  le  rega; 
doient  comme  le  principal  foutien  de  la  pai1 
&  de  l’union  de  PÈglife.  Ce  Monarque  poi 
toit  de  lui -même  ce  jugement,  &  il  rellr 
voit,  avec  une  fatisfaârion  fans  égale ,1a  ne 
ceffite  d  avoir  recours  à  fa  protection  pou11 
les  affaires  de  la  Chrétienté.  Voici  utf 
preuve  de  cette  préfomption.  Dans  une  mac 
ladie  qu’il  eut,  fon  Médecin  n’ofoit  le  fair5 
faigner ,  par  rapport  à  l’extrême  foibleffe  o 
il  le  voyoit  réduit.  „  Ne  craignez  rien,  dï 
„  le  Monarque  ,  faignez  hardiment ,  la  fi 
,3  tuation  de  PEglife  de  Dieu  ne  permet  pa£ 
,,  que  je  meure ,  ni  de  cette  maladie ,  ni  d( 
„  cette  faignée  ”.  Tout  le  monde  fait  1; 
grand  crédit  qu’il  a  voit  dans  les  Confifloi; 
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;  pour  y  faire  approuver  fes  volontez,  6c  i 
ns  les  Conclaves  pour  l’élcaion  des  Pa-  ~ 
s.  Ceft  ce  qui  faifoit  dire  avec  raifon 
l’il  tenoit  Rome  par  lès  cheveux.  Il  ap- 
ic  qu’il  y  avoit  une  vive  querelle  entre 
Archevêque  de  Valence  Ôc  le  V iceroi^  de 
;  Royaume  ,  qui  prëtendoient  l’un  6c  Tau- 
é  l’honneur  de  fe  voir  préfenter  le  premier 
1  la  Mette  la  paix  6c  l’encenfoir  :  il  voulut 
rre  lui-même  le  juge  de  ce  différend  ,  c’eft 

i  dire  ,  comme  on  va  le  voir,  le  terminer 
ar  fon  propre  exemple.  Un  jour  il  alla  à 
^  grand’  Mette,  6c  le  Diacre  étant  venu  à 

ii  le  premier  pour  lui  préfenter  la  paix  ,  il 
5  renvoya  avec  Cet  ordre  ,  „  Allez,  dit-il , 

commencer  cette  ceremonie  par  1  Arche- 
>  Veque”.  Ce  fut  une  leçon  pour  tous  lés 
lies  en  pareil  cas ,  6c-le  procès  ci  -  dettus 
ût  décidé  de  cette  manière.  Tant  ce^Prin- 
Sce  religieux  eftimoit  que  l’honneur  qu  il  fai” 
[bit  aux  Miniftres  de  l’Eglife  ,  devoir  faite 
lia  plus  grande  pattie  de  fa  gloire.  .  Poür 
lm0i  je  crois  qu’un  Souverain  ne  doit  etfe 
Jaloux  d’autre  gloire,  d’autre  éloge,  que  de 
■prendre  en  main  les  interets  de  la 
[t  our  y’ Ci  que  ion  xèle  foit  fincere  ,  qu  il  n  ait 
Nbour  but  que  l’avantage  commun  des  Chre- 
Ëiens,  fans  aucune  vue  particulière  &  per- 
pnnelle.  Un  jour  que  Philippe  etoit  fur  la 
«route  de  Cordoue  ,  il  rencontra  un  Pretre, 
qui  portoit  le  Viatique  à  un  malade  de  la 
campagne.  Il  defeendit  de  cheva^  ,  ce  il 
accompagna  le  Pretre  ,  portant  un  cierge 
[qu’il  s’étoit  fait  donner.  Après  avoir  ainii 
!  marché  quelque  tems  à  pied  &  tête  nue  ,  le 
Duc  de  Feria  fur  les  inftar.ces  de  fon  Medc- 
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*19*-  cin  lui  dit  j  „  que  Sa  Majeflé  fe  mettoit  ï 
“  77  Jontairement  au  rifque  de  gagner  quelc, 

maladie  ,  que  î’excelîive  chaleur  pourr! 
33  lui  caufer.  Aujourd’hui  ,  répondit  le  A 
33  narque  7  l’ardeur  du  foleil  ne  peut  pas  fa 
*  de  ma^  ”•  Au  furplus  3  pour  avoir  un  2 
Je  de  Religion  auffi  fervent  3  il  ne  pouv<! 
fouffrir  les  nouveaux  établiiTemens  d’Ordr 
dans  l’hglife  ,  ni  même  dans  les  Etats, 
ce  icrupuJe  alloit  fi  loin  qu’il  ne  voul  ' 
pas  permettre  de  recevoir  les  Capucins  da 
aucune  des  Provinces  de  fa  Monarchie.  L 
Princes  de  fa  Maifon  ont  fondé  divers  Ce, 
leges  de  Jéfuites,  la  plus  nouvelle  des  Cbi1 
gregations  religieuies ,  en  plulieurs  vill 
conhdérables  ,  comme  à  Vienne  en  Auti 
che  3  a  Tornaw  en  Hongrie  ,  à  Prague  e 
Bohême,  à  Hall,  à  Grltz  ,  à  Munich  ^ 
Infpruk.  Il  n’y  eut  que  Philippe,  qui, ni 
Répandit  pas  fes  grâces  fur  ces  Peres.  A  c 
fujet  il  difoit  „  qu’on  n’avoit  pas  befci 
3,  d’Ordres  inconnus ,  puifqu’il  y  en  avo.1 
>,  tant  de  recommandables  par  leur  mérit 
77  &  leur  expérience  dans  la  conduite  de, 
3,  âmes  .  La  multitude  de  Religions ,  £ 
i  accroiffement  des  Communautez  régulié 
res ,  lui  paroifïbient  dangereufês ,,  &  fil 
cela  il  avoit  coutume  de  dire  r  „  qu’il  fai 
,,  loit  incorporer  les  nouvelles  dans  les  an 
„  tiennes  ,  &  maintenir  celles  -  ci  dans  Û 
„  fevérité  primitive  de  leur  difeipline,  par 
»  JJ  ®toit  }■  craindre  que  le  Mond< 

,^hIetien  ne  ^  un  jour  plus  parade  dt 
yy  la  foule  des  Ordres  monaftiques,  que  dç 
^exercice  de  la  véritable  piété  Ui 
Hiltoriens  Catholiques  écrivent  que  ce  Mo- 
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;<quc  eut  tellement  à  cœur  la  propaga-  1598,' 

jn  de  la  Religion  ,  que  cet  objet  fut  Fu - — 

bue  motif  des  guerres,  qu’il  entreprit 
ntre  les  hérétiques  &  contre  les  idola- 


?s.  Quoi  qu’ils  puiflent  alléguer  ,  on  eft 
en  fondé  à  dire  qu’ils  fe  trompent.  En- 
autres  preuves  ?  il  eft  inconteftable  que 
feule  vue  de  fes  intérêts  particuliers  l’en- 
Pgea  à  foutenir  de  toutes  fes  forces  la 
ierre  contre  les  Proteftans  de  France.  La 
pire  de  la  Religion  Fanimoit  fi  peu  en 
ïrtaines  rencontres  3  que  plus  d  une  fois 
n  pa  vu  rechercher  avec  empreilement 
alliance  des  Turcs.  Nous  avons  vu  en  fon 
gu  qu’il  envoya  à  Conftantinople  des  A- 
ens  j  qui  y  répandoient  l’or  a  profuûon  , 
iniquement  pour  obtenir  une  treve  dit 
rrand-Scigneur3  &  cela  afin  d’avoir  plus  de 
icilité  de  pourfuivre  fes  prétentions  fur  le 
Portugal  5  ôc  les  deffeins  qu’il  avoit  formez 
ir  d’autres  Etats  Catholiques.  Ce  qu  on 
peut  dire  en  général  de  plus  raifonnable  fur 
:et  article  ,  c’eft  que  dVdinaire  Philippe , 

?n  fin  politique ,  fit  parade  d’un  zèle  éblouis- 
ant  de  Religion  ,  pour  affurer  le  fuccès  de 

ès  vues  ambitieufes.  ^  ^ 

Son  zèle  pour  la  Foi  ne  pouvoir  etre  por-  songrani 
plus  loin.  Il  eut  l’ambition  de  fuivre  en  ££?<»» 
tout  les  traces  des  premiers  Pafteursde  1  Egli¬ 
se  ,  qui  faifoient  ufage  de  leur  puiftance  ôc 

e  leurs  lumières  ,  pour  nourrir  les  Peuples 
«u  pain  vivifiant  &  incorruptible  de  la  Foi, 
iêc  les  abreuver  de  l’eau  d’une  doétrine  pure 
i&  fainte  ,  comme  il  qualifioit  celle  de  1 E- 
glife  Romaine.  Un  jour  l’Archevêque  de 

Tolède  lui  repréfenta  qu’il  devoit  faire  trê¬ 

ve 
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1598.  ve  de  tems  en  tems  à  Tes  travaux  ,  6c  ne  pa 

— - -  accabler  fon  corps  &  fon  efprit  fous  le  poid 

des  affaires  ,  auxquelles  il  facrifioit  fans  re 
lâche  fon  repos  6c  fa  famé.  „  Moniieui 
33  1  Archevêque  ?  répondît  le  religieux 
33  nargue,  il  eft  néceflaire  de  veiller  fans  ces.^ 
3,  fe  ,  afin  que  mon  troupeau  ,  dont  le  vôT 
jr,e  ^  Part*e  3  puifle  dormir  en  fureté  •; 
33  d’autant  que  les  ours  féroces  6c  les  tigres 
33  cruels  3  c’eff:  à  dire  5  les  hérétiques  6c  les) 
33  idolâtres  ?  n’afpirent  qu’à  dévorer  nos  plus» 
33  innocentes  brebis  Son  attachement  à. 
la  Foi  Catholique  étoit  fi  vif  6c  toujours  fîi 
anime  p  quil  ne  pouvoir  fe  laflèr  de  faire  pa- 
roitre  fon  refpeél  6c  fa  vénération  pour  les» 
images  ,  les  Reliques  3  les  Sacremens  3  les  ! 
Fveques  ,  6c  les  Prêtres.  Il  avoir  une  dé¬ 
votion  finguliére  à  la  Vierge ,  6c  il  ne  for- 
toit  jamais  d’une  ville  fans  aller  prendre 
la  bénédidion  de  quelque  Prêtre  3  dans 

une  Eghfe  dédiée  à  la  Mère  de  Jéfus-  ! 
Chrift.  T 

mSounra“  îouJours  inviolable  partifan  de  la  ' 

pouria  vé-^nte  5  ennemi  déclaré  du  menfonge. 
xitç.  Ceux  qui^  avoient  le  malheur  de  fe  trouver 
en  faute  à  cet  égard  5  ou  qui  n’exécutoient 
pas  fes  ordres  dans  la  dernière  exaditude* 
ne  dévoient  plus  fe  préfenter  devant  lui. 
Audi  examinoit-il  avec  une  attention  ex¬ 
traordinaire  tout  ce  qui  s’etoit  fait  en  confe- 
quence  de  fes  ordres  ,  pour  être  inffruit  de 
la  vérité  du  rapport  qu’on  lui  avoit  fait  de 
bouche,  li  s  apperçut  un  jour  qu’un  de  fes 
premiers  Adiniftres  lui  avançoit  ,  avec  une 
hardieffe  qui  tenoit  de  l’effronterie,  des  faus- 
i^.tez.  fur  un  fait  dont  il  vouloit  être,  éclairci.. 

:  f  [  Après 
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;rès  ravoir  écouté  tranquillement  jufqu’à  159$; 
in,  „  Eh  quoi ,  lui  dit -il  y  vous  avez  le  ■  1 
jont  de  mentir  aufti  impudemment  ,  à  la 
:ace  d’un  Souverain  tel  que  Philippe  ”  ? 
j,  reproche  ,  prononcé  d’un  ton  terrible  6c 
;naçant ,  fit  une  telle  impreftion  fur  le 
ivre  Miniftre  ,  qu’il  alla  cacher  fa  honte 
fon  defefpoir  dans  les  retraites  obfcures 
m  Cloitre.  L’inexorable  Philippe  difgracia 
Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  qu’il  ai- 
pit  beaucoup  ,  avec  défenfe  de  paroitre 
nais  en  fa  préfence ,  uniquement  parce 
.’il  le  reconnut  menteur  dans  une  relation 
il  lui  fit.  Ce  Monarque  avoit  coutume 
dire  ,  „  qu’un  Miniftre  méritoit  d’être 
puni  comme  parjure  ,  quand  il  ne  difoit 
pas  la  vérité  à  fon  Prince ,  6c  qu’il  étoit 
digne  d’un  châtiment  d’autant  plus  févé- 
re  ,  qu’il  poftedoit  une  faveur  plus  inti¬ 
me  Un  Préfident  des  ordres  eut  l’in- 
.crétion  de  révéler  a  la  Reine  Anne  les 
fpofitiôns  d’un  teftament,que  le  Roi  avoit 
it  dans  le  tems  d’une  dangereufe^  maladie 
fil  eut  à  Badajox.  Philippe  le  découvrit, 
ï  indigné  de  cette  infidélité ,  il  fit  au  cou¬ 
ple  une  fi  aigre  réprimande ,  que  dès  le 
ir  même  il  fut  furpris  d’une  fièvre  chaude, 
ont  il  mourut  le  feptiéme  jour. 

Philippe  avoit  établi  un  Confeil  de  Con-  Sa ; 
jience ,  (dont  j’ai  parlé  dans  cette  Hiftoire)  promes, 
our  y  délibérer  fur  les  mefures  propres  à  fcs. 
exécution  de  les  entrepriles  ,  fur-tout  lors- 
lu’il  s’agiffoit  d’examiner  la  nature  de  fes 
pTagemens  ,  6c  les  moyens  de  les  Ibutenir 
u&  de  les  rompre.  Ce  tribunal  lui  fournit  , 

loficurs  fois  des  reftburces ,  pour  le  tirer 

avec 
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avec  honneur  de  certaines  conjondures  d 
1  Heures  Sc  embaralïantes  ou  il  fe  trouvoi 
particuliérement  à  l’égard  de  fes  promeffe 
L’Hiftoire  de  Portugal  en  fournit-  un  exenj 
pie  .mémorable.  Dans  la  vue  d’attirer  li 
Grands  de  ce  Royaume  dans  les  intérêts  dl 
Philippe ,  le  Duc  d’Offone  &  Chriffoph 
de  Mora  avoient  promis  des  montagnes  d’d 
à  tous  ceux  qui  fe  déclareroient  contre  Do 
Antoine  ,  Sc  foutiendroient  les  droits  d 
leur  Souverain  fur  la  Couronne  de  Portugal 
Cette  fameufe  querelle  décidée  par  l’ex 
puliion  de  Don  Antoine  ,  quelques  Sei 
gneurs  Portugais  demandèrent  les  récom 
penfes  qu’on  leur  avoit  affignées  par  de, 
obligations  y  que  de  Mora  Sc  le  Duc  d’Os 
fone  avoient  pa  liées  au  nom  du  Roi.  Phi¬ 
lippe  renvoya  l’examen  des  prétentions  à 
c^s  particuliers  au  Confeil  de  Confcience; 
pour  juger  en  dernier  reflbrt  s’il  étoit  terni 
de  remplir  les  promettes  de  fes  Minières. 
h  affaire  difeutée  ,  les  Juges  payèrent  les 
parties  de  cet  Arrêt.  „  Suppofé  que  le  Roi 
Philippe  fût  l’héritier  légitime  de  la  Cou- 
3?  ronne  de  Portugal ,  comme  il  n’étoit  pas 
9>  permis  de  le  révoquer  en  doute  ,  les  fup- 
33  çüans  n’ont  pu  ni  dû  compofer  avec  leur 
33  Souverain  ,  ni  pour  or,  ni  pour  argent, 
3,  m  pour  autre  rétribution  quelle  qu’elle 
33  put  etre ,  dans  un  cas  ou  la  chofe  con» 
;  teflpe  appartenoit  inconteftablement  au 
3,  Roi  Catholique.  Que  même  ,  ce  fait  é- 
33  tabli  ,  les  demandeurs  avoient  mérité  h 
55'  mort  3  pour  n’avoir  pas  remis  volontaire- 
,3  ment  le  Royaume  entre  les  mains  du  Prin- 
n  ce  3  auquel  les  loix  &  la  juftice  en  adju- 

>3  geoieot 


•/  g  ^  ▼  T 

Partie  II.  Livre  XX.  4,09 

geoienr  la  propriété.  Si  au  contraire  les  1*98.’ 
prétentions  de  îJon  Antoine  étoient  légi-  ■  "  -  -f 
times  ,  6c  par  conféquent  fi  ce  concur¬ 
rent  devoir  être  regardé  comme  le  pro¬ 
priétaire  nature!  du  Royaume,  lesdits  fiup- 
plians  l’ont  injuftement  rendu  au  Roi 
Philippe.  Sur  cette  fuppofition  ,  ce  Mo¬ 
narque  n’étoit  en  aucune  façon  obligé 
d’accomplir  les  promefies  que  fes  Minis¬ 
tres  avoient  faites  en  Ton  nom  ,  parce 
que  ce  feroit  récompenfer  une  injuftice. 

Qu’ainfi  fous  ces  faces  différentes  ,  il  ne 
reftoit  au  Roi  que  la  liberté  de  faire  ufa- 
ge  de  fa  clémence  ,  pour  abfoudre  par 
!  une  grâce,  fpéciale  les  fuppliarts  de  la  pei- 
,  ne  de  mort  ,  qu’ils  avoient  méritée  en 
I  cette  occafion”. 

Notre  Monarque  ne  donnoit  en  aucune  Sonéloi- 
lanière  dans  les  foiblefifes  de  la  fuperfti-  Sncmenc 
bn  ,  ôc  il  avoir  une  haine  marquée  pour  peiümon. 
eux  dont  la  fcience  ne  fert  qu’à  l’entrete- 
Pour  les  confondre ,  il  avoit  coutu¬ 
me  de  commencer  fes  voyages  les  Mardis, 
faifoit  diverfes  autres  opérations  impor¬ 
tes  ce  jour  -  là  ,  réputé  malheureux  par 
îs  Devins  du  Paganifme  ,  &  après  eux  par 
:s  Aftrologues  Chrétiens.  Sur  ce  principe , 
f  ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  marier  la 
emiére  fois  un  Mardi  ,  ôc  de  faire  un 
dardi  prêter  ferment  à  Lisbonne  au  Prin- 
fon  fils ,  dont  la  nai fiance  arrivée  un 
ardi  ne  lui  donna  pas  moins  de  joye  ,  que 
|i  c’eût  été  un  Dimanche. 

Ce  grand  Monarque  faifoit  paroitre  une  Samo 
odeflie  admirable  dans  tous  fes  difcours,  dcltlc< 
l  écoutoit  tout  le  monde  avec  une  patience 
Sr *0ot.  Pï,  S  mer- 
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£<•98.  merveilleufe.  Il  poffédoit  fart  de  fe  cora-)j 
.  -  -  pofer  de  manière  ,  qu'au  travers  de  la  mo- 

defte  fimplicité  de  fes  paroles  ,  il  étoit  faci¬ 
le  d’appercevoir  cette  gravité  majeftueufe 
fî  convenable  à  un  Souverain.  Son  main- 
tien  3  fon  regard  ,  fes  difcours  imprimoient 
le  refpeét  à  tous  ceux  qui  le  voyoient  & 
l’entendoient 3  &  perfonne  ne  fortoit  de 
fon  audience  ,  fans  être  faifi  des  fentimens 
de  la  plus  profonde  vénération.  Toutes  fes  y 
paroles  étoient  claires  ?  bien  pefées  3  foli- 
des  ,  vrayes  5  ôc  quoique  toujours  il  pronon¬ 
çât  prefque  autant  de  fentences  que  de 
mots  3  il  les  exprimoit  dans  des  termes  qui 
les  rendoient  intelligibles  aux  génies  les  plus 
bornez.  Quand  il  vouloit  parler  mal  de 
quelqu’un ,  il  tournoit  la  tête  de  l’autre  cô¬ 
té  3  furtout  lorfqu’il  s’agiffoit  de  fes  Minis¬ 
tres.  Si  l’on  s’étendoit  fur  fes  louanges  3  il >( 
înterrompoit  l’orateur  dès  l’entrée  ,  pour  lui  .1 
dire  ,  „  Allez  au  fait ,  ne  parlez  que  de  ce  a 
53  qui  importe  le  plus  3  ou  à  vos  intérêts  3  ou 
53  aux  miens  Jamais  il  ne  renvoyoit 


Lu 


*  renvoyoit  per**  3 
fonne  ,  jamais  il  ne  marquoit  d’impatience 
quelque  diffus  qu’on  fût  à  raconter  fes  affai-  3 
tes  3  ou  à  lui  demander  des  grâces  ;  &  il  ,3 
;attendoit  patiemment  qu’on  s’apperçût  de 


fon  importunité  3  &  qu’on  fe  retirât.  Bien  i 
plus 3  il  avoit  la  bonté  de  raffiner  l’orateur,  i 
auffitôt  qu’il  le  voyoit  troublé  par  la  crain- 1 
te  ?  ou  par  le  refpeét  qu’infpire  l’éclat  de  la 
Royauté.  Il  avoit  une  facilité  inconcevable  ; 
à  comprendre  ôc  retenir  ce  qu’on  lui  difoifJ; 
Toujours  d’une  attention  foutenue  à  écouter  1 
les  fupplians  3  il  fixoit  fes  yeux  fur  leurs  per-:o 
fonnesj  les  regardant  depuis  la  tête  jufqu’aux^ 
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pieZj  depuis  le  moment  qu’ils  entroient  dans 
la  falle  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fortifient ,  ôc 
obfervant  les  mouvemens  ,  le  ton  ,  la  pas- 
fion  de  celui  qui  parloit.  Toutes  les  expé¬ 
ditions  qu’il  faifoit ,  foit  au  Confeil ,  foit 
dans  les  audiences  particulières,  étoient  con*» 
eues  en  peu  de  paroles ,  ôc  il  ne  laiflbit  pas 
de  fe  faire  entendre  ,  ôc  de  pourvoir  à  tout. 

11  avoit  fort  peu  de  confidération  pour  les 
Poètes  ,  ôc  Rui  Gômez  lui  ayant  demandé 
a  raifon  de  ce  mépris,  il  lui  répondit,  ,,0’efl: 
i>  qu’ils  ne  favent  pas  fe  contenir  dans  les 
9)  bornes  de  la  modeftie 

!  La  gravité  de  Philippe  fut  fi  exceflive ,  Sa  gra- , 
(quoique  bien  ménagée  ,  qu’elle  approchoit  v¥.  5e 
fort  d’une  farouche  févérité.  Ce  fut  unehabi- veIUè' 
ude,  qu’il  contrada  dès  fa  plus  tendre  enfan- 
:e.  Un  jour  le  Cardinal  de  Tavera  entra  dans 
[on  appartement  ,  lorsqu’il  s’habilloit  :  foa 
Touverneur  lui  fit  un  ligne  ,  pour  l’avertir 
u’il  devoit  faire  couvrir  cette  Eminence* 
ais  ce  Prince  ne  répondit  rien  ,  jufqu’à 
e  qu’il  eût  endofîe  fon  manteau  ,  ôc  mis 
"on  chapeau  fur  la  tête  ,  alors  fe  tournant 
ers  le  Cardinal  ,  il  lui  dit ,  Votre  Ewi+ 
ence  peut  à  préfent  fe  couvrir.  Il  fut  fur  ce 
oint  le  parfait  imitateur  de  Philippe  de 
/îaeédoine ,  dont  Eutrope  écrit  que  depuis 
’âge  de  cinq  ans  perfonne  ,  quoi  qu’on 
maginât ,  ne  put  le  faire  rire.  On.  peut 
•apporter  la  même  chofe  de  Philippe  1 1 J 
"loi  d’Efpagne,  pendant  toute  fa  vie  jamais 
o  ne  le  vit  rire  ,  ni  rien  faire  qui  s’écartât 
de  la  contenance  d’un  homme  grave  ôc  com-î 
pofé.  Cette  retenue  lui  donnoit  un  air  fi  fé- 
vére  ,  mais  en  même  tems  répandoit  tant  de 

S  2  ,ma- 
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15.98.  majeité  fur  fa  perfonne  ,  que  ceux  mêmes 
g--  ■  ■'  '■  qui  avoient  la  liberté  de  rapprocher  de  plus 

r wàc  n  lui  v  1  «  t*  nn,niro/’ 


près  >  n’ofoient  lui  parler  qu'avec  crainte  , 
Sc  dans  les  termes  du  refpeét  le  plus  pro¬ 
fond.  Audi  cette  conduite  tint  les  Grands 
du  Royaume  dans  une  foumiffion  prefque 
fervile ,  ôc  il  affedoit  à  leur  égard  autant  de 
fierté  ôc  de  hauteur  ,  'qu’il  étoit  doux  6c  af¬ 
fable  pour  le  relie  de  fes  Sujets.  Un  jour  le 
Duc  d’Albe  ,  le  Marquis  de  Caria  fon  fils, 
ôc  Don  Antoine  de  Tolède  Grand-Ecuyer, 
entrèrent  pour  lui  parler  ,  6c  fermèrent  der¬ 
rière  eux  la  porte  de  la  chambre.  Cette 
aélion  parut  au  Roi  peu  refpeétueufe  ?  il  les 
regarda  d’un  air  courroucé  ,  ôc  leur  dit , 
„  Voilà  une  témérité  criminelle,  qui  méri- 
„  teroit  la  hache  Sur  le  champ  il  entr£ 
dans  un  autre  appartement ,  leur  fit  dire  de 
ne  plus  paroitre  en  fa  préfence  ,  &  les  tint 
plufieurs  jours  de  fuite  dans  cette  efpéce  de 
difgrace.  Prefque  perfonne  ne  lui"  parla  , 
qu’il  ne  reftât  interdit  du  maintien  grave  Sc 
févére  de  cet  impérieux  Monarque.  Jean 
Rufo  de  Cordoue  ,  l’un  des  hommes  les 
plus  éloquens  de  l’Efpagne  ,  s’étonnoit  d’en¬ 
tendre  dire  que  la  préfence  de  Philippe  ôtoit 
la  parole  à  ceux  qui  lui  parloient  ,  Sc  il 
difoit  qu’il  faîloit  bien  peu  fa  voir  parler  , 
pour  trembler  à  l’afpeél  d’un  Roi,  qui  écou- 
toit  avec  tant  de  plaifir  ,  de  bonté  ,  Sc  de 
patience.  Un  jour  il  fe  préfenta  à  l’audien¬ 
ce  ,  6c  fut  fi  furpris  du  port  grave  &  févére 
de  fon  Souverain  ,  qu’il  demeura  immobile 
fans  pouvoir  proférer  un  mot.  Il  dit  en  for- 
tant ,  qu’il  venoit  de  lui  arriver  ce  qui  arrive 
à  ceux  qui  regardent  l’horizon  ,  auxquels  il 
'  *  i.  paroit 
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>aroit  que  le  Ciel  &  la  Terre  fe  touchent  ,  159$. 

luoiqu’enfuite  ils  les  trouvent  plus  éloi-  — - 

i nez  qu’auparavant.  Le  Sieur  Paiïavino, 

?  liniftre  des  plus  diftinguez  par  fon  éloquea- 


ce  ,  après  avoir  étudié  pendant  quelques 
jours  une  harangue,  pour  expofer  le  fujet  de 
la  négociation  dont  il  étoit  chargé  par  le 
Prince  fon.  maître,  fut  fi  troublé  de  la  ma- 
jefté  du  Roi  qui  tenoit  les  yeux  fixez  fur 
lui,  qu’il  refta  court  au  milieu  de  fa  ha¬ 
rangue.  Philippe  s’aperçut  de  fon  embar¬ 
ras  ,  &  lui  dit ,  „  Donnez  moi  votre  re- 
„  quête  par  écrit ,  &  fur  le  champ  je  vous 
i  „  donnerai  fatisfaétion”.  Le  Duc  de  Feria, 
que  ce  Monarque  aimoit  beaucoup ,  fe  pro¬ 
menant  un  jour  avec  lui  dans  les  jardins ,  la 
I  convevfation  roula  fur_diveries  matières ,  ou 
!  Philippe  paroiifoit  prendre  plaifir.  Dans  la 
bonne  humeur  où  le  Duc  vit  fon  maitre,  il 
crut  ce  tems  propre  à  lui  parler  d’une  affai- 
re  qui  le  concernoit ,  ce  qu’il  fit.  Ce  Sei¬ 
gneur  a  dura  depuis,  que  dès  linftant  qu  il 
ouvrit  la  bouche,  pour  lui  demander  la  gla¬ 
ce  dont  il  s’agiffoit,  le  Roi  avoit  repris  fon 
air  févére  ,  comme  fi  le  Duc  ne  lui  eut  ja¬ 
mais  parlé. 

Sa  valeur  fut  invincible ,  &  d  autant  plus  ^ 
remarquable  ,  qu’il  fut  toujours  vainqueur  rag€# 
par  la  force  de  fon  génie  ôc  de  fa  plume. 

Qui  avoit  jamais  vu  dans  le  monde  un  Lion 
plus  courageux  3  plus  intrépide  contre  fes 
ennemis  ,  que  Philippe  ?  Dans  le  tems  que 
tous  les  Etats  de  l’Europe  fe  voyoient  em- 
brafez  de  guerres  étrangères  &  domefti- 
ques  ,  comme  l’Italie  Ôc  la  France  ,  où  les 
peuples  ne  jouirent  pas  deux  ans  de  fuite 
r  S  3  de 
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^98,  la  Paix-  Dans  le  tems  que  dans  les'aui 

7  "  tres  Royaumes  les  laboureurs  ne  pouvoient 
pas  recueillir  en  fureté  les  fruits  de  la  ter- 
{e,  que  l’honneur  des  vierges  étoit  en  prove 
a  la  brutale  licence  des  foldats,.  que  les  ha- 
bitans  des  villes  n’ofoient  paroitre  dans  les 
X  rues  fans  courir  rifque  de  la  vie  ,  ni  fortir 
Pour  cultiver  leurs  champs  fans  efcorte  & 
des  craintes  continuelles.  Lorfque  les  Re- 
igieufes  n’étoient  pas  dans  leurs  cloitres  à 
aabn  des  violences,  que  les  morts  mêmes 
etoient  infultez  jufques  dans  leurs  tombeaux, 
rendant  que  ,  lorfqu’on  y  penfoit  le  moins, 
Jes  loidats  venoient  faccager  &  piller  les 
pauvres  payfans  de  la  campagne  ,  les  bour¬ 
geois  memes  des,  villes  jufques  dans  leurs 
fflaifons  &  dans  les  Eglifes.  Dans  ces  affreu- 
tes  conjonaures  de  meurtres ,  d’incendies, 

rr  n° S  5  %  de  toutes  les  fuites  les  plus' 
cruelles  de  la  guerre  ,  qui  déchiraient  tou- 

^  la  Chrétienté,  l’Efpagne  feule  &  les  do¬ 
maines  du  Roi  Catholique  jouiifoient  d’une, 

M  par  l£S  f°r,ns  &  le  courage, 

de  ce  grand  Monarque.  Il  y  avoit  une  fu- 
1  grande  ,  que  non  feulement  en  plein, 
midi ,  mais  meme  au  milieu  de  la  nuit ,  om 
pouvoit  porter  une  bourfe  fur  la  main  ,  fans 
crainte  des  voleurs.  Les  autres  Nations, 
bien  lom  de  fe  glorifier  d’un  pareil  bonheur' 
et  oient  plongées  dans  les  déflations,  les  mi- 
eres,  les  horreurs  de  la  guerre.  La  Grèce, 
ia  Tartane  a  Hongrie  ,  la  Bohême  3  h 
H anfnvame  ,  la  Pologne  ,  l’Allemagne  ,  I* 
France  ,  la  Hollande  ,  la  Zélande,  l’Lcos- 
le  ?  &  pluüeurs  contrées  de  l’Italie,  fe  trou- 
voient  dans  ce  déplorable  état.  Notre  in- 

vin^- 
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rincible  Lion  ne  fit  jamais  plus  éclater  fa 

puiffance  &  la  force  de  fon  courage ,  que - — " 

pour  protéger  les  foibles,  rétablir  ceux  qu’on 
avoit  dépouillez  ,  abattre  les  tetes  orgueil- 
leufes ,  fe  faire  craindre  des  riches  &  des 
1  puiffans.  Les  domeftiques  maltraitez  par 
!  leurs  maîtres  j  les  valïàux  opprimer  par  leurs 
Seigneurs  ,  les  malheureufes  vidimes  de  la 
tirannie  des  puiffans  ,  les  créanciers  hors  d’e- 
tat  de  fe  faire  payer  de  leurs^  dettes ,  tous 
avoient  un  appui  certain  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  en  perfonne  ,  dans  fon  Confeil ,  en  la 
Chancellerie, &  dans  fes  Tribunaux.  Savoit- 
il  un  Grand  d’Efpagne  débiteur  d’un  artifan  , 

I  fans  acception  de  rang  ôs  de  dignité  ,  fans 
appréhender  les  murmures  y  (&  ce  trait  eft 
1  une  preuve  de  fon  amour  pour  la  juftice)  11 
!  envoyoit  un  Officier-  prendre  la  fomme  dont 
il  s’agiffoit ,  la  dette  ne  fût-elle  que  de  qua- 
i  tre  ou  cinq  écus.  Les  Grands  d’Efpagne,: 

!  les  Seigneurs  de  la  plus  haute  naiffance  ,  e- 
toient  tellement  fournis  >  qu’ils  fe  difputoient 
à  l’envi  l’honneur  de  bien  traiter  un  Ar¬ 
cher  ,  qui  alloit  faire  quelque  exécution  de 
la  part  de  la  Juftice.-  Après  avoir  conclu  la 
paix  avec  la  France ,  il  envoya  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  fes  forces  en  Afrique  ,  &  il  fit 
paüer  une  Armée  de  quatorze  mille  hom¬ 
me  dans  f  ile  de  Gerbes..  Il  donna  de  puis-  • 
fins  fecours  aux  Catholiques  de  France  &c 
d’Allemagne  ,  il  fournit  à  fon  obéiffance  les 
Mores  rebelles  du  Royaume  de  Grenade  ,  il 
pacifia  les  Indes  ,  il  termina  les  troubles  du 
Portugal  ,  il  fit  plufieurs  armemens  contre 
l’Angleterre,  il  s’oppofa  aux  Turcs  ces  en¬ 
nemis  communs  de  la  Chrétienté,,  ii-  lecou— 

s  4  •  m 
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j)-ç8.  rut  les  Chevaliers  de  Malte,  il  conferva’le 

a  ïfffSî 

couLe  Ul  T  revers  fabattire™  pas  fon 
ne  fcfvir  n,f  i°n  P*?  dlre  9ue  l’adverfité 
à  A 411  donner  du  relief  à  fa  majefté, 

I  inn8!'  '  ’  ,a  fa,  conftance:  femblable  à  un 
généreux ,  dont  la  valeur  ne  s’altère  pas 

cet  eVfpritdQu?l  UShrTdSpérik  C’eft  dfns 
cet  «prit  qu  1  choifit  pour  devife  deux 

Lions  ,  dans  la  vue  de  faire  connoitre  au’il 

r  d’lntrépidlté  M 

vit  heureux^  &  ^7.?'  f  ‘  -  Lorfqu’il  fe 
toutes  nam  ’  if  COnf le  de  ProfP«itez  de 
cours  iümil.V  '1  lPP,eJlolt  «uffitôt  à  fon  fe- 
verfirV  il  &  la  ®°deftie  :  dans  l’ad- 

Dieu  ’n  mett°K  toute  fon  clpérance  en 
ffeu,_  pe  cctte  maniéré 3  &  par  de  fi  nn. 
b  es  foutiens  5  il  confervoit  dans  l'intérieur 

Sa  magna.  t"  âmc  Ja  for«  de  fon  courage.  “ 
uimitl.  „_^0IC1  ericore  upe  de  fes  maximes  :  il  a. 

“  c?utuPe„de  dire  „  qu’un  grand  Capitai- 
”  “e  devolt,  «re  «trépide,  mais  que  la  ma- 
”  £"“$«»“  la  vertu  des  bons  Prin- 
ces  .  Getoit  Ja  fîenne  en  effet  %  Sc  il  v 
a  eu  peu  de  Souverains  qui  Payent  je  ne  dis 
pas  efface  fur  ce  point,  mais  qui  lui  ayent 
ete  comparables.  La  magnanimité  fut  le 
mobile  de  toutes  fes  a&ions  ,  fes  projets 
etoient  devez,  tout  répondoit  à  la  grandeur 
de  fes  idées  ,  grands  préparatifs ,  foutenus 
ans  les  commencemens  de  fes  entreprifes, 

&  pouffez  avec  plus  d  éclat  encore  lorfqu’il 
yoÿoit  le  moment  de  les  terminer.  Jamais 
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il  ne  commença  de  bâtimens ,  que  ce  ne  1598. 

fût  fur  les  plans  les  plus  fuperbes.  On  en - 

voit  une  preuve  dans  le  Palais  de  l’Efcurial, 
où  il  employa  tant  de  tréfors  3  dans  des  cir- 
Jconftances  qui  demandoient  toutes  fes  ri- 
cheiïès  3  au  plus  fort  de  la  guerre  de  France 
6c  des  Pays-Bas.  Son  vafte  génie  ne  lui 
infpiroit  que  des  deffeins  d’une  immenfe 
étendue ,  6c  fon  cœur  magnanime  ne  trou  voit 
rien  d’impoffible  ,  par  les  reffources  infinies 
iqu’il  s’affuroit.  Mais  ce  qui  met  le  comble 
jà  fa  gloire  >  ce  ne  fut  pas  dans  ces  entrepri- 
fes  périffables  par  les  injures  du  rems  qu’il 
lépuifa  fa  grandeur  d’amej  ces  monumens, 
'quelque  fomptueux  qu’ils  fuffent,  n’offrent 
que  les  plus  foibles  marques  de  la  magnifi¬ 
cence.  Il  la  faifoit  éclater  dans  des  aétions 
plus  durables  que  le  marbre  6c  lebrpnze, 
c’étoit  à  combler  de  fes  bienfaits  fes  amis  6c 
fes  ferviteurs.  D’où  l’on  doit  juger  de  la  fo- 
lidité  de  fes  maximes  :  en. effet  ces  dépenfes 
ifâcrifiées  à  la  vanité  6c  au  luxe  n’obligent 
perfonne  ,  au  lieu  que  les  biens  répandus 
Idans  les  familles  tranfmettent  le  fouvenir  du 
i bienfaiteur  à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

Les  généreux  fentimens  de  notre  Monarque 
le  portoient  toujours  à  des  entreprifes  gîo- 
rieufes  ,  telles  que  la  conquête  de  la  Franee, 

|  de  l’Angleterre  5  6c  d’Alger  :  il  les  foutint 
avec  de  formidables  Armées  ?  6c  des  frais 
qu’on  croyoit  communément  beaucoup  au- 
!  deffus  de  fon  pouvoir.  Dans  le  tems  que 
I  l’Empereur  fe  trouvoit  preffé?  6c  réduit  à  de 
î  fâcheulès  extrêmitez  par  les  Turcs,  Philippe 
avoit  fur  les  bras  les  guerres  de  France  6c 
des  Pays-Bas  3  qui  épuifoient  fes  forces  6c 
Rf  S  y.  fes 


f 


4i 8  V iK  de  Pu r h  i  p pe  m  i 

1^98.  fes  richeiïes  :  malgré  ces  embarras,  il  fom>  i 

■■■■'■  '  nit  à  l’Empereur  &  à  l’Empire  des  fecours?  i 
plus  puiflans ,  que  les  conjonctures  de  fes  af-.  ï 
faires  ne  paroiflbient  le  lui  permettre.  u 

Il  fortifia  Fontarabie ,  Frexeuil ,  Sainte-  i 
Bngracie,  Il  augmenta  les  fortifications  de-  i 
Jacca  du  côté  de  la  France.  Il  répara  cel-  J 
Jes  de  Rofes  avec  beaucoup  de  dépenfe.  La>  i 
‘Peninfule  de  Valence  lui  doit  fes  commen-  1) 
ce  mens.  L’Efpagne  lui  eft  redevable  des  ) 

Tours  qu’on  voit  à  l’entrée  du  Port  d’Alfa*  i 
quez  à  Tortofe  ,  &  où  l’Ebre  fe  jette  dans*  1 
la  mer,  pour  empêcher  les  courles  des  cor-  j 
faires..  Par  la  même  raifon  il  en  fit  élever:  ) 
une  à  l’embouchure  du  fleuve  Xucar  ,  de-  j 
même  que  dans  les  Royaumes  de  Naples*,  t 
ÔC:  de  Sicile,  &  entre  autres  forterefles,  cel~ 
le  de  St.  Philippe  à  Porto  Hercole  efl:  fou.  I 
ouvrage.  Ce  fut  lui  qui  commença  les  cé-  i 
lébres  fortifications  de  Carthagéne,  le  Mole  ! 
de  Malaga ,  ôc  le  merveilleux  Port  du  Dé¬ 
troit  de  Gibraltar.  Il  fit  bâtir  la  Citadelle.  ’ 
de  Setubal  en  Portugal,  &  les  Châteaux  d’O* 
tnen  ,  de  St.  Jean,  de  Cabeça  fur  le  Tage* 
dej  Penniche,  d’Anton ,  de  la  Corogne  Les. 
fortifications  qu’il  fit  faire  dans  fes  places 
d’Afrique'  lui  coûtèrent  un  million  &  demi 
de.  ducats.  Il  répara  toutes  les  forterefles 
du  Duché  de  Milan  Sc  des  Pays-Bas,  ÔC 
dans  ces  dernières  Provinces  il  en  fit  cons¬ 
truire  de  .nouvelles  ,  comme  la  Citadelle-  ; 
d’Anvers.  Il  fortifia  extrêmement  Orbitel-*- 
le  en  Tofcane,  Telamone,  Porto  Hercole* 
Gaëtte,  le  Château  St.  Elme  à  Naples.  Par 
fon  ordre  le  fameux  Arfenal  de  Caflel-nuo-^ 
%Q:  fut  établi*.  Enfin  je  ne  finnois  jamais* 
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fi  je  voulois  décrire  dans  le  détail  toutes 
les  fondations  de  ce  grand  Roi.  Mendozza 
en  a  donné  le  dénombrement  3  je  les  ai 
comptées  d’après  lui,  &:  je  trouve  qu’il  fit 
élever  depuis  les  fondemens  trente  Citadel¬ 
les  ,  foixante  &  quatre  Châteaux ,  deux  cens* 
lèize  Tours  très  grandes,  vingt  cinq  Arfe- 
îiaux,  neuf  Ports  fameux,  douze  Couvens; 
de  Religieux  ,  outre  l’Efcurial  ,  vingt  fept 
de  Religieufes,  cinquante  deux  Eglifes  de' 
Prêtres  léculiers ,  dix  Hôpitaux,  vingt  cinq- 
Palais  en  plufieurs  endroits  :  fans  y  co mé¬ 
prendre  un  nombre  infini  de  Citadelles,  de' 
Châteaux ,  d’Arfenaux , de  Ports,  d’Hôpitàux, 
dè  Couvens ,  d’EgUfes ,  de  Pàlais ,  qu’il  fit 
réparer.  • 

Mais  entre  fès  vertus  ,  on  ne  doit  pas  Sj 
mettre  au  dernier  rang  fa  modération.  Ja*  e 
mais  Prince  au  monde  ne  porta  cette  quali¬ 
té  plus  haut  que  Philippe,  il  la  fit  paroitre* 
dans  un  égal  degré  ,  foit  lors  de  fa  plus  bril¬ 
lante  fortune,  foit  dans  fes  plus  grandes  dis +- 
grâces.  Après  la  célébré  viétoire  de  Stî- 
Quentin  ,  qu’il  remporta  fur  les  François» 
la  première  année  dè  fon  régné  ,  fes  Gé¬ 
néraux  le  follicitoient  avec  les  dernières  ins«- 
tances  de  pouffer  cet  avantage  ,  auffi  loin? 
que  les  loix  de  la  guerre  le  lui  prefcrivoient  9» 
après  un  fuccès  de  cette  importance.  On* 
ne  fauroit  trop  admirer  la  réponfe  que  Phi¬ 
lippe  leur  fit.  „  C’eft  ,  dit -  il ,  une  aétion* 

3,  indigne  d’un  Prince  magnanime ,  que  de' 
fe  prévaloir  des  faveurs  de  la  fortune 
3,  avec  trop  d’avidité  &  fans  ménagement - 
3,  pour  fon  ennemi.  Réduire  au  defefpoirr 
«.des  malheureux  y  qui  ne  doivent  leur  in-* 

,S>  6 


Sa  pru¬ 
dence. 
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”  fort.une  qu’aux  coups  accidentels  du  ha- 
»  zard  ,  c  eftle  procédé  d’un  foldat  brutal. 

«  bc  contenter  avec  modération  des  fruits 
>,  prefens  de  la  viflotre,  c’eft  le  propre  d’un 
”  Monarque.  Je  veux  agir  en  Prince  & 

”  n°n  f,n  SoWat  dans  cette  conjoncfture.  Il 
’»  d  “n  Barbare  ,  &  non  d’un  Chrétien , 

”  de  précipiter  fon  ennemi  dans  les  affreu- 
5>  les  extremitez  d’une  ruine  entière  En 
effet  il  ne  voulut  jamais  permettre  que  fon 
Armee  fe  prévalut  de  la  défaite  des  François. 

V  d  dit  quels  furent  fes  premiers  mouve- 

hfr, in  ’0n  iui  rannonïa  h  nouvelle  de 

la  grande  viftoire  de  Lepante  ,  qu’on  rapor- 

toi  t  pour  la  plus  grande  partie  à  la  valeur  de 

avoir^f fe  &  3r  n,°mbre  deS  vaiffi,auX  qu’il 
avoit  tournis.  Je  le  répété,  il  ne  laiflà  écha- 

^„^aUCLine  "î3’?'18  de  j°ye  ,  &  il  porta  la 
modération,  jufqu  à  ne  dire  que  ce  s  paroles 

a  ceux  qui  venoient  le  féliciter  j  „  Don 
Juan  a  vaincu 3  mais  il  s’eft  mis  ail  rifque 
33  de  perdre  la  bataille  Veut-on  voir  cet- 

f,JrZtU  ,dT1,nante  dans  les  revers  les  plus 
1  A  e,  ■  A  la  nouvelle  de  la  déroute ,  ou 
p  mot  de  la  perte  totale  de  fa  Flotte  l’invin¬ 
cible  ,  non  feulement  on  ne  le  'vit  point 
anger  de  couleur,  il  n’interrompit  pas  mê- 
me  les  depeches  qifil  expédioit  alors.  Tou¬ 
jours  maître  de  lui- même  ,  il  fe  pofleda 
comme  aurait  pu  faire  un  Sénéque  5  ou  un 
Platon  ,  &  tout  ce  qu’il  dit  fut ,  „  Mon  in- 
>3  tention  n  a  ete  que  de  combattre  contre 
3>  les  Anglois,  non  contre  les  vents  ” 

Ce  Monarque  n’a  jamais  eu  d’égal  pour 
a  prudence ,  &  c’eft  avec  raifon  qu’il  fut 
toujours  nommé  Philippe  le  prudent.  Il  a- 

yoir 
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foit  coutume  de  fe  vanter  de  trois  chofes  , 

Je  n'avoir  jamais  porte  de  chauffes  à  la  Grec - 

jue  ,  de  n'avoir  jamais  danfé  ,  de  n'avoir  ja¬ 
mais  monté  de  mule.  Sa  prudence  fut  fi 
grande  ,  qu’il  fe  retira  à  l’Efcurial ,  dans  la 
•éfolution  de  n’en  fortir  de  fa  vie.  Il  vouloit 
fe  confiner  dans  cette  retraite  ,  comme  dans 
bneTour  élevée  furie  bord  de  la  mer,  d'où 
il  pourroit  contempler  les  agitations  tumul- 
tueufes  de  ce  monde  ,  &  ramaffer  ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  ce  petit  efpace  toutes  les  o- 
pérations  de  fon  corps,  pendant  qu'il  répan- 
droit  les  produ&ions  de  fon  efprit  dans  l'un 
Ôc  l’autre  hémifphéres.  Par  la  fublimité  de 
ion  génie  continuellement  en  aélion  ,  par 
l’étendue  de  fes  lumières  ,  par  la  folidité  de 
fon  jugement,  par  fes  travaux  &  fes  veilles, 
il  avançoit  plus  fes  intérêts  ,  que  ne  pou¬ 
rvoient  Yaire  les  autres  Rois  par  des  Armées 
jnombreufes  par  leur  puiffance ,  par  la  force 
de  leurs  bras.  C'eft  de  là  fans  doute  qu’on 
1  n’a  point  fait  difficulté  de  dire  qu’après  Da- 
!  vid  &  Salomon  il  n’y  a  point  eu  fur  la  Terre 
!  de  Prince  auffi  prudent  que  le  fut  Philip¬ 
pe  I  h  Roi  d'Efpagne.  Il  eut  toujours  atten¬ 
tion  de  ne  confier  les  négociations  les  plus 
délicates  qu’aux  perfonnes  les  plus  confommées 
dans  le  manège  des  affaires  *  &  les  plus  é- 
clairées  fur  les  matières  qu’elles  dévoient 
traiter  ,  telles  que  Levin  Torrentin  ,  Cor¬ 
neille  Janfenius,  Michel  Baius,  &  Jean  Hes- 
felius ,  qu’il  envoya  au  Concile  de  Trente, 
avec  plusieurs  autres  perfonnages  célébrés. 
Quelques  Grands  &  Seigneurs  de  la  premiè¬ 
re  diftipétion  ,  choquez  de  l’infolence  de 
quelgfe  gens  qui ,  de  la  plus  baflè  origine 

S  7  & 
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F^S-  *f:/T  raUCUI?x  di&nité  ’  fe  croyoient  pJ 
mis  de  fe  qualifier  du  titre  de  Don,  le  fUD 

ST*»*?  défendr.c  f0“  de  greffes  pi 
s-  „  il  ny  a  p0mt  de  remède  à  cet  abus1 

”  ZÙUa  1  ?l°”arlue’  les  Princes  peuvent 
”  r  2  empecber  l’acquifition  des  effet! 
”  a,;®  5  *ala  d  ne  leur  eil  pas  poffiblé 
”  (ilhrto  dlre  1  usurpation  des  titres ,  qui  né 
”  ,“eM  que  dans  l’idée  ,  &  ne  font  qui 
f  A  ,  Caat°me?  chimériques  de  la  vanité; 

!  nJîefH'P  US  *?  ”e  d°iS  Pas  me  faire  ScrU- 
P  „  d  accorder  un  peu  de  fumée  qui  né 

”  “pn^0ute  nen  ’  à  des  peuples  qui  fe  fai- 
»  gnent  pour  me  donner  un  bon  rôti”  fl 

'  reTT  COnn,oifance  Plaire  de  la  manié* 

de  ta  T  ’  ff£  a  <?Paci‘lé  ’  du  caraéfére,, 
niftref  q  aff1lref  d°meftiques  de  fes  Mi- 

devoir"  pLq  qrn  d’eux  manquoit  à  L> 

tém1^r  wi°  /ff!,Z  qUC  Ce  Monarque  lui- 
temoMat  delà  froideur,  &  le  regardât  d’un- 

dV  ,,5.  -re,’-' le.£oupab)e  ne  demandoit  point 
d  autre  eclairciffement ,  il  ne  fongeoit  qu’à 

&re  tous  fes  efforts  pour  rentrer  dam  £ 

bonne»  grâces  perdues  de  fon  Souverain; 

G  avoit  propofe  plufieurs  fois  au  Coiifeif 

"  ST C  des  Plus  généralement  effirmez  ,, 
pour  etre  pourvu  d’une  charge  vacante 
•thilippe  ne  voulut  jamais  en  emendre  pat 

„  ,’nq  Jeique  eJ?ge  qu’on  lui  en  fît ,  quoi- 
qu  on  le  nommât  toujours  le  premier  fur  la; 

tenr,’  Crmf.le-P,US  digne  de  fes  compéti- 
teurs  dans  1  opinion  des  Confeilfers  qui  1er 

propoloicnt.  tnfin  il  reçut  à  ce  fujet  ?  uni* 

requete  qu  il  répondit  par  ces  mots,  if 

*  rnc  propofer  tout  autre ,  je  connois; 

sa,  trop  la  prudepcc  de  celui-ci  Le  fens; 
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yftérieux  de,  ces  dernieres  paroies  fut  bien- 
)t  éclairci,  on  fut  que  le  Seigneur  préco— 
tfé  avoir  une  maitrefle  qui  s’apelloit  Pru- 
ence  ,  &  qui  avoir  .un  empire  abfolu  fur 
efprit  de  fon  amant.  Ce  fut  la  feule  caufe 
u  refus  du.  Roi.  Pour  tout  dire  en  un  mot 
étoit  fi  prudent,  qu’il  ne  pouvoit  pas  mè¬ 
ne  entendre  parler ,  ni  de  flatterie ,  ni  de* 
inenfonge.  Un  jour  il  vit  dans -le  Cloitre 
es  Religieux  de  St.  Dominique  le  portrait 
e  Don  Gafpar  Lopez,  il  fe  tourna  du  cô—  * 
du  Prieur  qui  l’accompagnoit,  &  lui  dit. 

Faites  ôter  ce  portrait ,  parce  que  les  men¬ 
teurs  ne  méritent  pas  de  vivre  dans  ce 
monde,  ni  réellement,  ni  en  peinture ’r. 

Une  profonde  fageffe  dirigeoit  encore  tou-  Sa  grati¬ 
ns  les  a&ions  de  ce  grand  Monarque.  C’efl:  de  fagd% 
dans  ce  fonds  inépuifable  qu’il  trouvoit  des 
reffources ,  pour  gouverner  ,  pendant  un  fi 
long  régné,  l’Efpagne,  les  Indes,  l’Italie, &: 
les  *Pay s-Bas ,,  avec  une  tranquillité  d’elprit 
toujours  égale.  Quoiqu’enfermé  dans  fon 
Palais  de  Madrid  >  il  donnoit  ordre  à  toutes* 
les  affaires  de  terre,  de  mer,  de  la  guerre,, 
de  la  paix,  on  peut  dire  même  du  monde 
entier,  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  Potentat,, 
qui  ne  fût  fon  allié  ou  fon  ennemi.  Il  con- 
lacroit  fes  foins  à  la  conduite  de  tant  de 
Royaumes  différens  >  fans  que  la  diftance  in¬ 
finie  des  lieux  caulât  le  plus  petit  écart,  le 
moindre  trouble  dans  fes  délibérations ,  fans 
que  les  difficultés,  les  obftacles  inféparables 
des  traitez  ôc  du  manège  de  la  politique  l’in— 
quiétaffent  en  aucune  façon..  La  multitude 
des  entreprifes  qu’il  formoir  n’alteroit  jamais 
mémoire,  jamais  il  ne  garoifloit  fatigué,, 

ou. 
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•  °u.  dégoûté  de  ce  cahos  d’affaires;  il  les  pos- 
-fedoit  t0rtef-a®n  P^ticulier  d’une  manière  fi, 
precife,  fi  diftinéte,  qu’il  en  déduifoit  fépa-i 
ement  le  detail,  comme  s’il  n’en  avoit  eu: 
qu  une  feule  dans  la  tête.  Il  avoit  le  juge-, 
ment  plus  vif,  plus  perçant ,  plus  net  que 
perfonne.  Seul  confident  de  lui-même,  flV 
tut  jamais  poffible  de  pénétrer  fes  deffeins,; 
agiffant  fouvent  d’une  manière  fimyftérieufe! 
quil  donnoit  lieu  à  diverfes  fpéculations ,  a- 
vant  quon  put  connoitre  diftinétement  fes 
vues.^  Cette  profondeur  defagelTe,  auffi  ra¬ 
re  qu  ébloui  liante,  lui  fourniflbit  les  moyens 
d  entreprendre,  de  conduire  à  une  heureufe  fin 
plufieurs  affaires  d’importance  ,  qui  regar- 
doient  la  Monarchie  &  la  guerre,  fans  qu’il 
négligeât  celles  de  là  Maifon,  qu’il  régloit 
jufqu  aux  circonftances  les  plus  particulières.  : 
Jamais  d  embarras ,  jamais  de  confufion  dans 
les  ordres  pour  les  unes  ou  pour  les  autres  ; 
enforte  que  c’etoit  une  merveille  de  le  voir*  i 
travailler  avec  une  afliduité  infatigable,lors- 
que  fes  maladies  ne  lui  en  ôtoient  pas  la  li-  , 
berte.  Il  etoit  adroit  &  fin,  &  il  aurojt  pu 

donner  des  leçons  aux  plus  rufez  politiques.  ^ 
Sa  circonfpedhon  alloit  fi  loin ,  que  fes me- 
iures  ne  manquèrent  jamais,  &  qUq]  ne  pe 
trompa  jamais  dans  aucun  point  de  quelque 
affaire  que  ce  fut.  La  connoiffance  qu’il 
avoit  des  affaires,  &  ]a  folidité  de  fon  iuo-e- 
ment,etoient  chez  lui  dans  un  degré  fi  émi- 
nent,  qu  il  paroifioit  avoir  reçu  de  la  nature  - 
lart  de  régner.  Sa  conduite  fut  admirable 
jufqu  au  dernier  foupir  ,  tellement  que  fes 
Miniftres  n  avoient  prefque  point  de  peine  à 
remplir  les  fonctions  de  leurs  emplois*  Sa 

fa- 
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igefle  éclatoit  encore  dans  le  choix  quil 
ifioit  des  Evêques ,  Ôe  dans  ce  cas  il  étoit  T 
oujours  attentif  au  génie  &  au  befoin  de  Tes 
îujets  Dans  l’Andaloufie  &  dans  l’Eflrama- 
ure  ?  il  ne  confioit  les  premières  dignitez  de 
Eglife  qu’à  des  perfonnages  favans  dans  le 
Droit  Canon ,  pour  remédier  aux  defordres  > 
lui  naiffoient  de  l’humeur  querelleufe  &  pro- 
idîive  de  ces  peuples.  Au  contraire  en  Ga- 
ice  &  dans  la  Caftille ,  il  envoyoit  les  meil¬ 
leurs  Théologiens ,  comme  propres  à  infirm¬ 
ée  des  troupeaux  confinez  dans  le  fond  des 
nontagnes  ,  grofïiers  ,  St  ignorans.  Un  Cha^- 
poine  lui  prélenta  un  jour  une  requête  ,  pour 
lemander  la  permiffion  de  laiffer  à  fa  fille 
jept  cens  écus  de  rente  qu’il  avoir,  le  Roi 
prit  le  mémoire  5  St  mit  au  bas,  Cent  ecus 
uffifent  pour  la  fille  cPun  Prêtre. 

On  ne  peut  pas  être  plus  éclairé  que  ce  Sa  capa- 
;rand  Monarque  l’étoit,  fa  capacité  embras-cité. 
oit  toute  forte  de  matières,  il  n’y  en  avoir 
joint  fur  lefquelles  il  ne  fût  en  état  de  dis- 
:ourir  d’une  manière  fatisfaifante.  Quoique 
iàns  fa  jeuneffe  il  n’eût  pas  aimé  l’étude  des 
Belles  Lettres,  principalement  des  Sciences 
'cholaftiques  ,  il  ne  laiffoit  pas  de  répondre 
ivec  juflefïe ,  fi  l’on  en  parloit  en  fa  préfen¬ 
te.  Il  connoiffoit  exactement  l’étendue  de 
’efprit  ôt  des  lumières  de  fes  Miniffres,  6c 
des  Evêques  de  fes  Royaumes,  il  difcernoit 
leur  mérite,  il  les  employoit,  félon  la  por- 
:ée  de  leurs  connoiffances.  Sur-tout  il  étoit 
fort  circonfpeét  à  l’égard  de  ces  derniers, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas ,  difoit-il ,  qu’on 
pût  lui  reprocher  d’avoir  nommé  aux  Eglifes 
îpifcopales  des  Sujets  indignes  d’une  charge 
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s?p8.  auffi  importante.  Auffi  ne  deftinoit-il  à  I 

. Prélature,  que  des  perfbnnages  fa  vans  danJ 

la  Sainte  Ecriture ,  orthodoxes  dans  leutt 
fentimens,,  d’une  probité, d’une  régularité  d! 
mœurs ,  d’une  gravité  ,  d’une  modeftie  td 
connues,  d’un  caraétére  doux,  affable,  d& 
cret,  capables  d’édifier  &  d’inftruire,  jufte3? 
dans  les  châtimens  qu’ils  impofoient,  fév$ 
res  lorfqu’il  s’agiffoit  de  réprimer  les  vice$ 
enclins  à  la  clémence ,  irrépréhenfibles ,  chasi 
tes,  charitables  envers  les  pauvres.  Par 
vafte  capacité  il  embarafïbit  fouvent  fes  Coni 
fêîllers,  Théologiens  ou  Jurifconfultes,  quelù 
que  profonds  qu’ils  fuffent  dans  ces  fcienceSi 
11  avpit  toujours  quelque  chofe  à  ajouter  i 
leurs  avis, tout  étudiez,  tout  concertez  qu’ih 
pouvoient  être.  Quelquefois  il  y  remarquoi- 
des  endroits  foibles  &  peu  juftes  ,  fbuventT 
leur  faifoit  des  queffions  nouvelles,  quiles  ra 
viffoient  tous  d’étonnement  Sc  d’admiration  I 
ne  pouvant  pas  croire  poffible  qu’un  mortef 
rafiemblât  tant  de  favoir.  Entre  les  apoph* 
tegmes  qui  lui  étoient  propres, il  difoitd’or' 
dinaire  „  que  les  Sujets  d’une  grande  capâf 
33  cité  ne  paroiffoient  rarement  fur  le  théâtn 
n  du  monde,  que  parce  que  les  Princes  ntl 
55  voûtaient  pas  fe  donner  la  peine  de  let 
5*  découvrir  ’\  Il  agifïbit  en  conformité  dtf 
cette  fentence,Jamais  Prince  n’aima  davanï 
tage^  les  Savans ,  aufïi  c’étoit  une  émulation 
générale  entre  fes  Sujets ,  chacun  s’efforçoii 1 
de  fe  rendre  digne  par  fa  profonde  capacité 
de  l’eflime  d’un  Monarque  aufïi  accompli.  A 
8a  juftice.  A  l’égard  de  fa  juftice,  l’exemple  de  celle 
qu’il  exerça  contre  fbn  propre  filsjfuffitpoufl 
faire  voir  l’excès  de  fa  rigueur.  11  eft  bien 
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i  qu’en  diveries  occafions  il  procéda  plu-  1598* 
avec  la  puififance  d’un  Souverain  defpoti-  — — — ■ 

1  /•  1  !  _ _ 1~1- 


e,  que  félon  les  formalités  ordinaires  delà 
ftice.  En  cela  il  paroit  s’être  rempli  des 
îximes3que  Ferez  aiaiffées  par  écrit  :  „  Les 
réfolutions  émanées  du  pouvoir  abfolu  ne 
peuvent  pas  toujours  fe  régler  fur  les  for¬ 
mes  ordinaires,  ni  fe  fou  mettre  au  juge¬ 
ment  de  la  raifon  >  6c  des  idées  humai¬ 
nes”.  Philippe  dans  les  derniers  inftans 
!  ùl  vie  déclara  qu’il  n’avoit  jamais  fait  tort 
injuftice  à  qui  que  ce  fût,  à  moins  qu’on 
eût  furpris  fa  religion  par  de  faux  raports*. 
pparemment  qu’il  ne  comptoit  pour  rien 
«  fommes  immenfes  qu’il  a  fait  perdre  à  fes 
lanciers ,  6c  d’avoir  réduit  à  huit  les  douze 
liions  qu’il  devoit  aux  Génois  *.  je  ne  fais 
cette  banqueroute  peut  paiïer  pour  unaéte 
juftice  que  puifle  faire  un.  Prince,  c’eft 
fouffrir  qu’on  ait  la  liberté  de  lui  faire 
nnoitre  les  injufticcs  ,  qui  fe  commettent 
is  fon  gouvernement,  tiors  des  cas  où 
;  intérêt  étoit  en.  compromis, il  eft  certain 
il  n’y  eut  jamais  de  Souverain  plus  rigide*, 
is  attentif,,  plus  fcrupuleux  obfervateur  de 
juftice.  Le  pauvre  vivoit  en  fureté  à, 
mbre  de  fa  juftice la  veuve  trouvoit  de 
compaftion  6c  une  protection  certaine, 
rphelin  étoit  à  couvert  de  toute  violence , 
qui  paroilfoit  fans  appui  avoit  fous  lau- 
ité  de  ce  Monarque  une  liberté  entière  de 
itenir  fes  droits  par  les  voyes  juridiques.  IL 
bit  que  la  Juftice  étoit  un  miroir,  dont  n 
(ervoit  pour  obferver  fes  aétions  dans  cel- 
d’autrui.  Jamais  liécle  n’a  été  compara  - 

à  celui  de  ce  Monarque ,  jamais  les  mal- 

“  heu-* 
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598.  heureux  ,  les  indigen s  n’ont  eu  des  reffouu 

- ces  plus  aflurées  contre  la  tirannie  des  Grand 

oc  des  riches  5  jamais  une  liberté  plusouvei 
te  de  fe  plaindre.  J’ai  dit  en  général  que  ü 
oiecle  de  Philippe  efface  tous  les  âges  précé 
dens  fur  ces  avantages,  car  il  faut  avoue 
que  de  fon  tems  ce  Prince  ne  fut  pas  le  fen 
recommandable  à  cet  égard  :  Sixte  V.  port 
plus  loin  1  exactitude  à  rendre  la  juftice ,  quoi 
que  ce  Souverain- Pontife  paroiftè  répréhen 
lible  de  1  avoir  toujours  exercée  dans  le  den 
nter  excès  de  rigueur.  De  cette  exadte  ad 
imniitration  de  la  juftice  nailfoit,au  grand  é 
tonnement  des  autres  Souverains  ,  cett 
grande  tranquillité  qu’on  voyoit  regner,  £ 
qui  régna  toujours  dans  les  Etats  du  Roi  Ca 
tholique,  pendant  fa  vie  ,  ou  pour  mieui 
dire  dans  le  cours  de  fon  règne  qui  fut  i 
long.  Don  François  de  Palafoz,  Seigneui 
d  Arita,  le  premier  qui  eut  avec  Sa  Majeftt 
un  procès  au  fujet  d’une  Seigneurie ,  remit 
en  ndel  vaffal  6c  brave  Gentilhomme,  fe, 
prétentions  au  jugement  du  Roi  même.  Phi 
lippe,  touché  de  cette  généreufe  manière  de 
procéder  ,  lui  répondit,  „  Vous  me  confti- 
tuez  votre  Juge,  &  moi  je  veux  agir  en 
„  Prince  ÿ  allez ,  je  vous  cède  le  tout  & 
33  vous  accorde  de  plus  ma  faveur  Sc  mes 
3,  bonnes  grâces  C’eft  un  trait  digne  des 
plus  grands  éloges,  que  dans  fes  plus  prefïans 
befoins  d  argent,  il  ne  voulut  jamais  permet¬ 
tre  qu  on  commuât  en  amendes  pécuniaires 
les  fen  tances  de  mort  de  qui  que  ce  pût  être) 
principalement,  lorfqu’elles  avoient  été  ren¬ 
dues  à  l’occafion  de  crimes  énormes.  Il  di- 
foit  qu  il  étoit  injufte  que  les  riches  fufïent 
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lis  exemts  que  les  pauvres  des  peines  pro  1598. 
^ncées  contre  les  fcélérats  ,  5c  que  les  uns  ■  — « 

les  autres  dévoient  être  également  fournis 
x  rigueurs  de  la  Juftice.  Il  ajoutoit  que  les 
ribunaux  ne  dévoient  pas  être  comme  la  toile 
iraignée ,  qui  retient  les  mouches  ,  5t  fe  laide 
racher  par  les  lézards.  Se  trouvant  un 
ur  dans  un  lieu  nommé  le  bois  de  Segovie, 
i  regardant  par  la  fenêtre  de  fon  aparte- 
Sent,il  aperçut  fes  deux  cochersquiavoient 
jerelle ,  5c  que  l’un  donna  un  coup  de  cou- 
jau.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de  defcendre 
ir  le  champ,  5c  auditôt  qu’il  fut  au  lieu  où 
oit  fon  carodê,  il  regarda  fixement  celui 
n  avoit  fait  le  coup,  &  fe  tournant  du  co¬ 
de  Don  Diégue  de  Cordoue,illuideman- 
pourquoi  il  n’avoit  pas  fait  mettre  ce  mal- 
vitreux  en  prifon.  Le  Gentilhomme  répon- 
t  qu’il  n’y  auroit  eu  perfonne  propre  à 
piturer  Sa  Majefté.  „  N’importe,  repiqua 
Philippe ,  j’irai  à  pié  ou  à  cheval,  qu’on 
mène  ce  miférable  en  prifon,  afin  qu’on 
|  le  fade  punir  comme  il  mérite”.  Il  fit 
■ancher  la  tête  à  un  Gentilhomme  deSevil- 
qui  avoit  donné  un  fouflet  à  un  Prêtre, 
uoique  l’ofFenfé  eut  déclaré  qu’il  lui  par- 
fonnoit.  Il  fit  encore  condamner  au  même 

!>plice  un  autre  Gentilhomme  de  Madrid , 
ar  avoir  tiré  un  coup  de  futil  fur  un  Cha¬ 
îne  de  Tolède  ,  quoiqu’il  l’eût  manqué, 

;  page  de  Madame  Anne  Laxal  donna  à 
elqu’un  un  coup  de  ftilet,5c  fut  emprifon- 
par  le  Prévôt  Saint  Lazar.  La  Dame, 
ertie  de  cet  événement ,  pria  Antoine  Son- 
Z  fon  amant  de  faire  enforte  que  fon^  page 
t  remis  en  liberté.  Sbndez ,  qui  n  avoit 
■1  ,  *  rien 
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1598.  rien  plus  à  cœur  que  d’exécuter  les  ordres] 

fr—  »>  ■  &  maitrefle  ,  fe  mit  à  la  tête  de  quelqu1' 
Gentilshommes  de  fes  amis,  8c  alla  arrach 
de  force  le  page  des  mains  du  Prévôt.  C 
lui-ci  porta  fes  plaintes  de  la  violence  qui  1 
avoitété  faite,  Ôc  Philippe  lui  répondit  „  qu:I 
„  ne  pouvoir  pas  douter  qu’il  n’eût  été  coi1 
„  traint  de  relâcher  le  criminel,  mais  auf 
que  le  pauvre  Gentilhomme  n’avoit  p1 
„  faire  autrement  que  de  contenter  fa  ma1 
„  treflè  ”.  Réponfe ,  qui  fait  connoitre  qur 
ce  Monarque  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  •  1 
puiifance  de  l’amour.  En  même  tems  il  f 
venir  la  Gouvernante  des  Dames  du  Palais 
&  lui  ordonna  de  dire  à  Anne  Laxal  d; 
prendre  garde  à  l’avenir  de  ne  pas  expofè1 
la  vie  d’un  amant  pour  un  page.  Philipp* 
étoit  de  plus  partifan  zélé  de  la  Juftice  dis 
tributive,  &  il  avoir  une  attention  furpra 
nante  à  s’informer  du  mérite  de  fes  Sujets'! 
pour  leur  a  (ligner  des  récompenfes  aflortic 
à  leurs  talens. 

■  Son  £-  11  fut  ami  de  l’équité  en  toutes  chofes 

Inftruit  de  tous  les  crimes  qu’Antoine  Pere2 
avoir  commis  contre  les  devoirs  d’un  Sujet 
fidele,  il  ne  voulut  pas,  comme  Souverain1 
8c  fuivant  l’ufage  ordinaire ,  abréger  le  cours 
de  fa  vangeance.  Il  ordonna  qu’on  lui  fît 
fon  procès  dans  les  formesjudiciaires,ufitée$ 
d’égal  à  égal ,  quoique  fous  main  il  fît  jouer; 
des  refforts  fecrets ,  pour  affurer  la  ruine  de 
cet  ingrat  Favori.  Il  fît  éclater  pour  tout  le 
inonde  une  merveilleufe  intégrité,  une  pro¬ 
bité  incorruptible ,  une  liberté  admirable 
dans  les  jugemens,  une  équité  fi  extraordi¬ 
naire,  qu’elle  ne  'lui  permettoit  pas  d’avoir 
1  -  égard 


if9& 
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lard  à  la  qualité  des  perfonnes  ,  mais  feu- 
Iment  au  droit  des  parties.  Sous  fon  re-— — -s, 
1  e,  plufieurs  particuliers  ,  en  vertu  de  Tes 
[•donnanc  es,  furent  contraints  d’abandonner 
jix  propriétaires  légitimes  les  biens  qu’ils 
|ur  retenoient  injuliement.  Mais  tous  ces 
h  ange  mens  fe  faifoient  de  la  parc  des  pos- 
fileurs  ,  avec  une  foumiffion  incroyable , 
ins  bruit ,  fans  qu’aucun  olât  fe  plaindre, 
tant  fes  ordres  étoient  refpedez,.  Cette 
énération  pour  fes  réglemens  rejaillifïoit  fur 
Lus  fes  Miniftres  ,  ôc  fur  les  Officiers  de 
hs  tribunaux ,  qui  fe  faifoient  obéir  avec 
fautant  moins  de  peine ,  qu’on  les  voyait 
ix-mêmes  les  premiers  fournis  aux  loix, 
bpt  l’obfervation'  leur  étoit  commife.  Il 
>uhaitoit  que  les  procès  fe  vuidaffent  avec 
E  plus  de  diligence  qu’il  feroit  poffible  , 
rayant  rien  plus  à  cœur  que  de  parvenir  à 
jbréger  les  procédures.  A  cet  effet  il  fit 
fréfident  de  fon  Confeii  Royal  le  Cardinal 
^Efpinofa ,  qu’il  connoifloit  Jurifconfulte  très 
iclairé,  laborieux,  &  exad.  Ce  fut  de  plus 
n  trait  remarquable  de  fon  ^équité,  d’avoir 
I  ratifié  les  Arragonois  des  mêmes  privilèges, 
nnexez.  dans  les  Indes  à  la  Nation  Caftil- 
me,  &  cela  en  mémoire  de  la  découverte 
|u  Nouveau  Monde ,  qui  s’étoit  faite  du 
îgne  &  fous  les  aufpices  de  Ferdinand  Roi 
’Arragon. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  sa  con* 
jliftoire  plufieurs  faits ,  qui  expofent  fa  con s-taacc. 
ance  au  grand  jour,  ün  a  pu  s’y  convain¬ 
cre  que  les  revers  les  plus  humilians,  les 
aveurs  les  plus  fignalées  de  la  fortune,  n’ont 
âmais  eu  la  force  de  le  faire  fortir  de  fon 

fleg- 
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flegme  ordinaire.  Son  efprit  toujours  ferme? 
•  toujours  inacceflible  à  des  mouvemens  é 
trangers,  toujours  fixe  dans  fes  maximes 
toujours  maitre  de  contenir  fon  cœur  dan 
une  tranquillité  folide,  il  ne  fe.laiflà  jamais 
emporter  impétueufement  à  ces  excès  de 
hauteur  qu’in  {pire  l’adverfité,  jamais  les  dis' 
grâces  ne  le  frapérent  jufqu’à  l’abattre.  Dan; 
le  tems  qu’il  jetta  les  premiers  fondemens  d< 
l’Efcurial  ,  quelques  accidens  furvenus  pa-: 
rurent  aux  perfonnes  fuperfiitieufes  des  pro 
noftics  aflurez  de  grands  malheurs,  dont  k 
Couronne  étoit  menacée  à  Toccafion  de  a 
bâtiment.  Bien  loin  de  s’émouvoir  de  ce;, 
terreurs  chimériques,  6c  des  confeils  qu’of 
lui  donnoit  d’abandonner  cette  entreprifei 
Philippe  confiant  dans  fon  deflein ,  n’en  fut 
que  plus  animé  à  faire  pourfuivre  les  tra¬ 
vaux,  avec  un  foin  infatigable  6c  une  perfé-l 
vérance  furprenante.  Il  avoit  coutume  dej 
dire  ,,  que  c’étoit  le  propre  des  âmes  bas- 
,,  fes  6c  vulgaires.,  de  fuivre  en  efclaves  lest 
,,  mouvemens  immodérez  de  la  colère  ou, 
3,  de  h  joye  ,  dans  les  événemens  heureux; 
3,  ou  fmifires.  Que  les  Princes ,  qui  par 
3,  leur  caractère  aprochoient  plus  du  Ciel 
,,  que  de  la  Terre,  dévoient  imiter  les  An- 
3,  ges  6c  non  les  hommes”.  Sans  avoir  re- 
3,  cours  à  tant  de  traits,  n’y  eût -il  dans( 
toute  la  vie  de  ce  grand  Monarque  d’autre 
exemple  de  fa  confiance,  que  celle  qu’il  fit 
paroitre  dans  le  dernier  période  de  fa  mala¬ 
die  ,  6c  dont  j’ai  parlé  fort  au  long  ,  c’en 
feroit  aflez  pour  le  propofer  à  tout  l’uni¬ 
vers  comme  un  modèle.  O11  en  doit  infé¬ 
rer  fans  répliqué,  que  s’il  portoit  cette  fer- 

'A  meté 
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ieté  héroïque  j u fques  dins  le  tombeau ^  elle  i 

jjui  avoir  été  familière  pendant  fa  vie.  Et - 

cet  égard  quelle  valfe  matière  d’éloge, 
le  voir  à  l’aproche  de  la  mort  tant  de  cou- 

f'age  dans  un  Prince ,  qui  avoir  à  regretter 
a  perte  de  tant  de  Royaumes  ! 

Enfin  je  vais  toucher  le  dernier  article  de  sa  libè¬ 
re  panégirique  ,  la  générofité  du  Héros  de  ra,ué* 
[’Ëfpagne.  Sa  main,  d’accord  avec fon cœur, 
répandoit  les  biens  fur  fes  Sujets  avec  tant 
de  profufion ,  qu’il  paroiiïbit  plutôt  prodigue 
que  libéral  dans  les  récompenfes  qu’il  afiïgnoit 
là  leurs  fervices.  Il  éleva  fon  Précepteur, 

Martin  Silecius  ,  fur  le  Siège  Primatial  de 
l'Eglife  d’Efpagne  ,  à  l’exemple  de  Charle- 
|quint  qui  porta  le  fien  au  Souverain- Pontifi¬ 
ât  ,  &  ce  dernier  fut  célébré  fous  le  nom 
l’ Adrien  VI.  Le  nombre  des  Princes  qui 
)ouffent  à  ce  point  la  reconnoiflance,  n’efi: 

)as  grand  dans  le  monde,  &  je  ne  connois 
le  cette  dalle  ,  qu’un  Alexandre  parmi  les 
Irecs,  un  Charlequint  entre  les  Empereurs 
Romains, un  Philippe  II.  chez  les  Efpagnols. 

\e  premier  gratifia  Ariftote  fon  Maitre  de 
:ent  talens,  fomme  immenfe  pour  ces  tems- 
Charlequint  ne  s’eftima  pas  content,  jul- 
]u’à  ce  qu’il  eût  placé  fur  le  premier  Trône 
le  l’univers,  celui  à  qui  il  devoit  fon  éduca- 
:ion.  Philippe  ne  crut  pas  pouvoir  moins 
faire  pour  fon  Précepteur  ,  que  de  le  mettre 
à  la  tête  du  Clergé  de  tant  d’Etats  qui  com- 
)ofoient  fa  vafte  Monarchie.  J’ai  toujours 
entendu  dire  que  les  Rois  ont  les  mains  lo?i- 
ils  devroient  bien  plutôt  les  avcir  plus 
llirgesque  longues,  &  peut-être  n’enremar- 
ique-t-on  aucun  qui  les  ait  eues  plus  larges 
Terne  VI.  T  que 
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que  Philippe.  Ce  Monarque  ne  laiflfa jamais)] 
fans  récompenfe  une  belle  aétion  ,  des  fa- 
vans,  des  gens  de  juftice ,  ou  de  guerre.  Mais 
ce  qui  devient  un  digne  fujet  d’admiration,,; 
non  feulement  il  exerça  fon  cœur  généreuxij 
à  l’égard  des  bons,  pour  leur  infpirer  la  no- il 
ble  envie  de  parvenir  à  une  plus  haute  per- b 
feétion ,  il  fit  part  de  fes  grâces  aux  méchansi 
mêmes ,  dans  la  vue  de  les  empêcher  de 3 
devenir  plus  mauvais.  De  plus,  (ce  qui  à  la/ 
vérité  eft  d’une  ame  plus  que  royale,  je  dis î 
d’une  ame  divine)  il  n’éleva  jamais  ceux) 
qu’il  aimoit  le  plus  particuliérement  h 
une  faveur  démefurée  ,  ôc  au  deflfus  de 
leur  condition ,  comme  les  autres  Souverains) 
ont  coutume  de  faire.  Il  difoit  à  ce  fujet) 
„  que  les  Princes  ,  dans  la  diftribution  des] 
récompenfes  ?  ne  dévoient  avoir  égardii 
„  qu’au  mérite  des  perfonnes ,  non  aux  fen^il 
,,  timens  d’amitié  qu’ils  avoient  pour  elles’\d 
Il  combla  de  biens  Rui  Gomez,  en  confi-; 
dération  de  la  liberté  qu’il  avoit  de  jouir  des! 
faveurs  de  la  Princeffe  d’Eboli ,  femme  de 
ce  favori.  Malgré  ce  fujet  dediftinétion,  if 
ne  lui  confia  jamais  le  fecret  des  affaires  deî 
conféquence,  fur-tout  il  évita  foigneufementi 
de  lui  remettre  le  foin  de  l’adminiflration  des; 
loix,  de  laquelle  dépend  le  falut,  ou  la'  rui¬ 
ne  d’un  Etat  ,  comme  l’enfeigne  Platon»i; 
Quoique  le  Comte  de  Bobadifïa ,  ou  fi  l’on; 
veut  le  Comte  de  Chinchon ,  dût  tout  at-Ç 
tendre  de  Philippe  ,  pour  avoir  été  élevé  a-> 
vec  ce  Prince  dès  fa  plus  tendre  enfance  w 
néanmoins  ce  fage  Monarque  ne  lui  donnai 
que  les  emplois,  qu’il  jugeoit  proportionne^ 

à  fes  talens  6c  à  fon  mérite.  Sur  quoi  il  dj- 

-  foit 
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foit  fouvent  „  qu’il  avoir  une  mortification  159S. 

fenfible  de  voir  que  fa  tendre  amitié  pour - - 

,,  le  Comte  n’avoit  pu  lui  donner  des  ta- 
y »  lens  ,  pour  être  autorifé  à  le  mettre  avec 
juftice  au  deflus  de  tous  fes  égaux”.  Il  ne  fe 
fit  jamais  prier  pour  récompenfer  le  mérite 
de  qui  que  ce  fût,  jamais  les  recommanda¬ 
tions  ne  lui  arrachèrent  des  grâces  pour  des 
Sujets  indignes.  Maximes  fondées  fur  une 
vive  perfuafion ,  qu’il  étoit  d’une  exaéte  jus¬ 
tice  de  ne  rien  accorder  à  la  faveur  ,  6c  de 
donner  les  grâces  à  ceux  que  leur  mérite  en 
rendoit  dignes. 

Après  l’acquifition  du  Portugal ,  fes  reve-  Ses  re¬ 
nus  montèrent  à  vingt  cinq  millions  de  du* venus* 
cats  >  fans  y  comprendre  les  riche  fies  des 
Indes,  dont  en  quarante  cinq  ans  de  régné 
il  tira  trois  cens  millions  de  ducats.  Ces 
fommes  immenfes  furent  employées  en  li¬ 
béralités,  excepté  les  fonds  que  confomma 
la  guerre  de  Flandres,  où  de  compte  fait 
il  dépenfa  cent  millions  d’or  ,  joignons  y 
les  troubles  de  France  qui  lui  en  coûtèrent 
quarante.  Tout  le  refte  futconfacré  à  l’en¬ 
tretien  d’ Armées  navales  contre  les  Turcs, 

!  à  fournir  des  fecours  à  l’Empire ,  à  des  fon¬ 
dations,  à  des  bâtimens.  Car  ,  ce  qui  eft 
.remarquable,  Philippe  ne  dépenfoit  que  cent 
!  mille  ducats  pour  les  frais  de  fa  maifon.  Il 
|  donna  généreufement  de  quoi  marier  les 
Demoifelles  6c  les  Dames  de  la  Cour.  En 
!  un  mot  ce  fut  le  plus  libéral  ,  le  plus  gé- 
!  néreux  Potentat ,  qui  ait  jamais  paru  dans 
!  le  monde.  De  plus  il  conféra  les  titres  de 
|  Duc  9  de  Comte  ,  ôc  de  Marquis ,  pour 
!  '  T  2  mieux 
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- mandables  par  leurs  fer  vic  es. 

Je  viens  de  faire  voir  Philippe  dans  tout 
l’éclat,  qu’imprime  l’affemblage  des  qualitez  j 
les  plus  refpeétables.  A  préfent  je  vais  le  pré-  , 
fenter  fous  une  face  bien  différente ,  chargé  J 
de  plufieurs  défauts,  qui  néanmoins  étoient 
effacez  par  la  fplendeur  éblouifïante  de  fes 
vertus.  Il  fut  vindicatif  à  l’excès ,  jamaiT  ' 
il  ne  laifïa  impunies  les  offenfes,  même  les 
plus  légères.  Il  cft  vrai  qu’il  avoit  l’art  de 
couvrir  de  quelque  prétexte  équitable  la  ma¬ 
nière  de  fe  vanger ,  tantôt  c’etoit  le  voile 
d’une  exaéte  juffice  ,  quelquefois  d’autres 
motifs ,  le  plus  fouvent  il  employoit  le  poi- 
fon.  Sa  févérité  fut  extrême  en  toutes  cho- 
fes  ,  mais  il  étoit  cruel  en  quelques  rencon¬ 
tres  ,  fur  -  tout  lorfqu’il  s’agifïoit  de  répand 
le  fang  des  hérétiques  prétendus.  C’eft  ce 
qu’il  fit  connoitre ,  à  la  réception  de  la  nou¬ 
velle  du  mafîacre  des  Huguenots  en  France. 
Cet  horrible  événement ,  détefté  des  Catho¬ 
liques  mêmes ,  le  jetta  dans  des  tranfports 
de  joye  ?  &  dans  le  moment  qu’il  apprit  cet¬ 
te  barbare  exécution ,  il  s’écria  ,  â  jour  heu¬ 
reux  pour  moi ,  ô  jour  béni  pour  l'Eglife  !  Ce 
caraétére  naturel  de  cruauté  fe  trouva  joint 
à  un  penchant  effréné  aux  plaifîrs  fenfuels, 
car  d’ordinaire  les  Princes  cruels  font  volup¬ 
tueux,  quoique  tous  les  Princes  d’une  com- 
plexion  amoureufe  ,  ne  foient  pas  avides  de 
fang.  Il  ne  fe  fît  pas  un  fcrupule  d’entrete¬ 
nir  publiquement  un  commerce  criminel  a- 
vec  la  femme  de  Pmi  Gomez,  au  fu  même 
de  fon  mari ,  &  dans  fa  jeuneffe  il  ne  mit 

point 
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point  de  bornes  à  fa  paffion.  On  croit  com-  i 
munément  que  Viétorinus  aurait  été  réputé  — 
le  plus  accompli  des  Empereurs  Romains, 
tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu’il  furpas- 
foitTrajan  en  bonté ,  Antonin  en  clémence, 
Nerva  en  gravité  ,  Vefpafien  pour  l’épargne 
de  Tes  finances ,  &  Sévére  dans  l’intégrité  de 
fes  moeurs.  Perfonne  n’ofe  mettre  ce  Prin¬ 
ce  en  parallèle  avec  aucun  de  ces  illuftres 
Maitres  de  l’Empire  du  monde,  par  rapport 
à  fes  débauches  exceflives,  qui  obfcurciffoient 
toutes  fes  vertus.  Philippe  fut  encore  foup- 
çonneux,  méfiant?  6c  jaloux  >jufques  là  qu’il 
ne  permettoit  pas  que  fon  fils  parlât  à  l’In¬ 
fante  fa  foeur  ,  fans  fa  permilfion  exprelfe, 
6c  en  préfence  de  fes ‘Gouverneurs.  Sur  de 
fimples  foupçons ,  il  tint  longtems  en  pri- 
fon  l’Archevêque  de  Tolede.  Il  ne  fon- 
geoit  qu’à  fatisfaire  fes  propres  paffions ,  ami 
fans  ménagement  de  fes  intérêts ,  pour  les 
remplir  il  aurait  rompu  cent  fois  avec  le 
Ciel  même.  Pour  le  dire  en  un  mot  ,  ce 
Prince  fut  un  compofé  des  plus  grandes 
vertus  6c  des  plus  grands  vices.  Ce  qu’il 
eut  d’admirable  6c  qui  tient  du  prodige, 
c’eft  l’art  inimitable  qu’il  pofleda  de  cacher 
6c  de  colorer  fes  vices,  qui  n’étoient connus 
que  de  peu  de  perfonnes ,  6c  au  contraire  de 
faire  tellement  reluire  fes  vertus,  qu’il  s’atti¬ 
rait  l’eftime  6c  la  vénération  de  l’univers. 
Maximes  ,  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que  tous 
les  Princes  fuffent  mettre  en  pratique,  obli¬ 
gez  qu’ils  font  pour  J’honneur  de  la  majefté 
divine  de  fe  donner  en  exemple  à  toute  la 
Terre.  Je  dis  pour  l’honneur  de  la  majefté 
divine  ,  6c  je  prie  le  Leéteur  de  ne  pas 

T  3  trou- 
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15 9 S.  trouver  ces  expreflions  étranges.  Tout  le 

- - -  monde  fait  que  les  Princes  font  l’image  de  r 

Dieu  fur  Terre.  Le  peuple  ne  peut  qu’être  ]\ 
fcandalifé  de  voir  que  Dieu  ait  placé  fon 
image  en  la  perfonne  d’un  fcélérat  6c  d’un  ^ 
impie.  Au  lieu  qu’un  bon  Prince  6c  ver¬ 
tueux  donne  lieu  de  bénir  lçTout-puiffant,  1 
de  ce  qu’il  a  daigné  favorifer  les  peuples  du 
choix  d’un  Souverain  ,  qui  fait  foutenir  ü  5 
dignement  le  caradére  qu’il  tient  de  l’ima-  ? 
ge  divine  ,  6c  en  même  tems  on  exalte  le  ' 
Prince,  comme  digne  du  commandement.  1 
Mélange  Pour  finir  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  » 
devenus  réflexion,  ce  mélange  de  vertus  6c  de  vi-  1 
€ViCes*ces  en  la  perfonne  de  Philippe  II.  devient  ‘ 
une  circonftance  merveilleufe  ,  par  l’ufage 
qu’il  fit  des  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la  1 
nature.  On  peut  le  remarquer  dans  l’Hiftoi-  1 
re,  jamais  jufqu’à  lui  il  n’y  a  eu  Prince  au 
monde  ,  qui  ait  mieux  lu  fe  faire  honneur  1 
de  les  vertus ,  6c  pallier  fes  vices.  Point  de 
vertu  qui  ne  fût  accompagnée  de  quelque 
vice,  point  de  vice  qui  ne  portât  l’ombre 
d’une  vertu.  £t  comme  il  avoit  coutu¬ 
me  de  dire,  ,,  que  les  Princes  étoient  tenus 
ü  de  fe  donner  la  réputation  de  vertueux, 

»  quelque  mauvais  qu’ils  puflent  être”,  il  ne 
manquoit  pas  de  mettre  en  œuvre  cette 
maxime.  Il  cachoit  fous  les  apparences  d’u¬ 
ne  vertu  quelque  vice  que  ce  fût,  6c  il  mé- 
nageoit  cet  artifice  avec  tant  d’habileté ,  que 
les  dehors  brillans  ébloyiffoient,  jufqu’à  faire 
perdre  de  vue  le  véritable  motif  de  fon  ac¬ 
tion.  Au  contraire,  il  favoit  donner  un  tel 
relief  à  fes  vertus  ,  quelque  fuperficielles 
qu’elles  fuiïent ,  que  tout  le  monde  étoit  la 
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<iupe  de  fon  hypocrifie.  En  effet  fies  ^  Minis-  159^* 

très  avoient  beau  être  pénétrans,il  n’y  en  a- - — 

voit  point  qui  parvînt  à  pénétrer  le  fond  de 
fon  ame.  Auffi  le  Duc  de  Feria  ,  1  un  des 
plus  fins ,  des  plus  prudens  Miniftres.de  l’£f- 
pagne,  dit  un  jour  „  que  le  feul  Roi  Philip- 
»,  pe  connoifïoit  l’humeur  du  Roi  Philippe  .. 

Sans  doute  que  cet  habile  courtifan  fondoiu 
ce  préjugé,  fur  les  principes  que  ce  Monai- 
que  avoit  continuellement  dans  la  bouche  1 
„  Qie  les  Princes  ne  dévoient  pas  dire  à 
„  leur  cœur  toutes  les  penfées  qui  remplis- 
»,  foient  leur  tête.  Qu’il  étoit  bon  qu’ils  ex- 
»,  pofafTent  leurs  démarches  au  grand  jour, 

„  fans  laiffer  voir  leur  cœur  à  perfonne. 

„  Que,  quelque  travail  qui’l  pût  leur  en  cou- 
»,  ter,  ils  dévoient  acquérir  la  prudence, 

»,  parce  qu’elle  leur  fournilloit  les  reffources 
»,  pour  en  impofer  aux  peuples.  Qu’à  1  ex- 
»,  emple  des  chaffeurs ,  ils  dévoient  porteries 
„  yeux  par-tout,  quoiqu’ils  11’euffentdeflem 
„  de  tirer  leur  coup  qu’en  un  feul  endroit”. 

Ce  grand  Monarque  ,célébre  par  fa  profon-  Exemple 
de  politique,  avoit  encore  coutume  de  dire,^Empi- 
»,  qu’il  falloit  que  dans  le  gouvernement  des  p^qué  au 
!  „  peuples  les  Princes  miflént  en  pratique  la  gouverne- 

„  méthode  ,  qu’employent  les  Empiriques 
»»  dans  la  compofition  de  leurs  remedes ,  la- 
»,  voir  ,  de  faire  un  mélange  de  différentes 
»,  drogues ,  pour  en  tirer  une  Médecine  ex- 
»,  cellente  ,  ôc  qui  par  cet  art  trouvoient  le 
„  fecret  de  rendre  le  poifon  même  falutaire. 

„  Qu’à  leur  imitation  les  Souverains  dévoient 
„  paffer  à  l’alembic  un  nombre  de  Maxi- 
„  mes  d’Etat  ,  pour  en  extraire  la  quintes- 
fence  d’une  feule  ,  fans  oublier  les  plus 

T  4  »  h°r- 
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*59.8*  horribles,  les  plus  barbares  principes,  dont ] 

- j>  hs  dévoient  former  le  fuc  rafiné  d’une  fa-; 

jj  ge  &  utile  adminift ration”.  Véritable-2 

ment  Philippe  fut  le  plus  habile  diflillateur-,'1 
le  plus  excellent  chimifte  pour  ces  fortes  dei 
comportions.  D’ordinaire  il  diftilloit  la  ti-3 
rannie  ,  l’impiété,  la  paffion ,  la  cruauté / 
l’ambition  ,  la  débauche,  la  vangeance,  6ci! 
d’autres  vices,  (drogues  particulières  à  fonJ 
cœur)  avec  une  forte  de  mixture  ,  c’eft  à3 
dire ,  un  peu  de  clémence ,  de  juftice ,  de  zè-!: 
le,  de  bénignité,  &  d’autres  vertus  fembla-1 
blés,  il  opéroit  d’une  manière  li  fubtile,11 
que  perfonne  ne  pouvoit  apercevoir  le  poi-i: 
ion.  Bien  fouvent  quelques  Princes,  le  pu*1 
blic  3  certains  Miniftres  étrangers  réfidens* 
à  fa  Cour  ,  avaloient  le  breuvage  mortel 
qui  leur  étoit  préfenté  dans  une  coupe  d’or.* 
On  les  voyoit  prendre  avec  avidité  les  re-i[ 
médes  politiques  ,  que  Philippe  leur  avoit3 
préparez,  &  ils  les  recevoient  avec  d’autant3 
plus  de  confiance,  qu’ils  fe  faifoient  illufion 0 
fur  leur  qualité  falutaire  au  bien  de  l’Euro-  o 
pe.  Quelle  fatisfaétion  pour  notre  Monar-c 
que  de  voir  le  fuccès  de  fes  démarches,  de¬ 
voir  des  préventions  fi  propres  à  précipiter  0 
l’effet  du  venin,  qu’il  favoit  fi  mortel  aux  0 
intérêts  des  autres  Etats!  Mais  on  ne  s’enl 
apercevoit  pas  ?  tant  il,  poiïédoit  la  fciencef 
de  faire  boire  à  fes  rivaux  leur  propre  ruï-  2 
ne,  fi  fubtilement  transfubftantiée  ,  à  l’aide | 
de  quelque  antidote  ,  qui  offrait  le  charme) 
trompeur  du  falut  de  la  Chrétienté.  Une  P 
circonftance  à  ce  fujet  rend  ce  fait  beau-  i 
coup  plus  intéreffant  :  l’habile  Roi  méloitl1 
dans  fon  poifon  certain  foporatif ,  qui  te-  h; 

noit 
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3it  leurs  fens  engourdis ,  &  leurs  yeux  fafci-  1 5  9»- 
ez  de  telle  forte ,  que  l’ombre  de  la .vertu 
«langée  dans  le  breuvage  devenoit  une 
llité  féduifante.  Ces  apparences  d  un  ie 
•  pour  l’avantage  commun,  d  une 
ncére  pour  le  bien  des  particuliers  ,  leur 
tndoient  agréable  un  poifon,  qu  fb  [avou¬ 
aient  comme  un  fpécifique  infaillible  Ii 

,erie  .  alors  on  reconnoiffoit  à  fa  honte 

[u’on  s’étoit  laifPé  furprendre  par  u" 

vt  de  Philippe  ,  pour  me  fervir  du  langage 

les  Empiriques.  jxCmt-c  nui  domi-  Grande 

Entre  le  nombre  des  defauts  qui  ao™  défiance 

.oient  dans  Philippe  ,  la  méfiance  ne  doit  ^  Phuip. 

m  tenir  le  dernier  rang.  Jamais  perfon  <  Pe. 

l’a  pu  fe  vanter  d’avoir  eu  fon  ennere  coi  - 

îance  ,  tout  le  monde  lui  «oit  fufpeél  > 

troyoit  tout  le  monde  capable  de  le  tu  • 

Pour  favoir  à  quoi  s’en  tenir  ,  il  enKeteno't 
un  grand  nombre  d’efpions,  pour  lui  rendre 
ompte  de  toutes  les  démarches  de  fcs  Cu¬ 
illers  ,  Miniftres ,  Generaux  >  &  Gol^« 
eurs.  Le  Duc  d’Albe  en  eft  un  exemple 
lémorable.  Philippe  étoit  affure  de 1  atta- 
bement  inviolable  de  ce  Seigneur  a  fa  per- 
,  il  le  regardoit  &  l’aitnoit  comme  le 
lus  fidèle  Sujet  de  fes  Royaumes.  Malgré 

on  efprit,  il  étoit  fi  peu  paître  de  fes  fonp 
;0ns  ,  que  pendant  tout  le  tems  que  ce  f 
neux  Capitaine  commanda  dans  iesPays-Ba  , 

1  redoubla  avec  de  grands  frais  fes ^efpion  , 
jour  être  inftruit  des  moindres  part‘«*  fra« 
de  fa  conduite.  XI  ne  feroit  pas  poffible  di . 

•  ^  5, 
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maginer  à  quel  excès  il  poufla  la  méfiance 
— ^  l’on  n’en  a  prenait  des  traits  certifiez  À  9 
les  Hiftoriens.  Plus  le  Duc  d’Albe  fe  broui 
loit  avec  la  Reine  Elizabet  ,  plus  le  foupi 
çonneux  Monarque  fe  perfuadoié  que  c’étofl 
une  feinte  ,  que  le  Duc  étoit  d’accord  aveu 
la  Reine  pour  lui  remettre  routes  les  Prc« 
vinces  des  Pays-Bas  ,  à  l’exception  d’un 
dont  il  devoit  fe  faire  nommer  Souverain 
Tout  dénué  de  preuves,  même  d’indices  1< 
plus  légers  ,  qu’étoit  ce  projet  imaginaire 
quelque  peu  de  Vraifemblance  que  la  réflt , 
xion  pût  y  trouver  ,  quelque  impoflibilit, 
qu’il  y  eût  dans  l’exécution,  Philippe  le  en , 
poffible  ,  &  prit  là-deffus  fes  melüres  ,  an 
moins  pour  fatisfaire  les  violens  tranfportf; 
d’une  paffion  qui  le  maitrifoit. 

La  méfiance  eft  un  défaut  dans  les  parti 
cuiiers;  c’eft,  félon  moi,  une  vertu  dans lei 
Princes.  Obligez  qu’ils  font  par  une  fatalî 
néceffité  de  confier  leurs  armes,  leur  réputa: 
îion  ,  le  falut  de  leurs  Royanmes,  la  furet 
de  leurs  Etats,  leurs  tréfors  >  à  une  infinité 
de  Minières  &  d’Officiers  j  conduits  d’ail 
leurs  par  l’impoffibîlité  prefque  abfolue  di 
pouvoir  rencontrer  toujours  des  Sujets  fidér 
les  &  d’une  intégrité  à  toute  épreuve  ,  il' 
rifquent  fouvent  de  s’endormir  fur  la  bonn< 
opinion  qu’ils  peuvent  avoir  conçue  de  fj 
probité  d’un  homme  ,  dont  le  cœur  feroi' 
rempli  de  mauvais  defleins.  Pour  fe  mettra 
\  Tabri  de  cet  inconvénient >  le  parti  le  pim 
fûr  eft  de  fe  fier  à  tout  le  monde  par  néceS- 
fité  ,  &  par  maxime  d’Etat  avoir  de  la  mé¬ 
fiance  de  chacun  des  Miniftres  en  particulier. 
Ainfi  la  méfiance  de  Philippe  étoit,  fuivantl 
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tes  idées,  une  vertu,  quoique  dans  la  Mo* 
tle  commune  elle  Toit  condamnée  comme 
n  vice.  Et  ce  Monarque  mérite  d’autant 
us  d’éloges  à  cet  égard ,  que  perfonne  n’a 
mais  fu  diriger  cette  pafïion  avec  plus  de 
rudence  6c  d’adrefïe.  C’eft  ce  qui  faifoit 
ire  au  Duc  d’Albe,  qui  avoit  une  parfaite 
onnoiffance  du  caradére  de  fon  Souverain  , 
que  Philippe  ne  fe  fioit  à  perfonne  ,  & 
malgré  cela  étoit  bien  fervi  de  tous  fes 
Officiers  ,  parce  que  tous  favoient  que  la 
méfiance  le  rendoit  attentif  &  clairvo¬ 
yant  fur  toutes  les  démarches  de  les  Mi- 
niftres”.  Quand  un  Prince  fe  confie  à  tous 
n  aveugle  ,  il  doit  s’attendre  à  être  trompe 
ar  plufieurs  :  au  contraire  >  fa  vigilance  iur 
>ur  conduite  ,  les  tient  dans  une  exadte  h- 
élité  Cette  vertu  eft  un  criftal  très  hn , 
c  par  là  facile  à  fe  rompre  6c  à  fe  ternir,, 

£  c’eft  une  grande  vertu  d’y  avoir  les  yeux 
:ontinuellement  attachez.  , 

Voilà  dans  toute  fon  etendue  1  Hiftoire  de 
a  Vie  de  Philippe  IL.  Roi  d’Efpagne.  Je 

-rois  pourtant  à  propos  d’y  ajouter  le  dénom¬ 
brement  des  principaux  Titres  d  honneur , 
.ju’il  annexa  à  quelques  familles  d  Efpagne. 

titres 

De  Ducs  ,  Comtes  ,  et  Marquis  cre’èt, 
par  le  Roi  Philippe,  avec  les  noms 
des  Seigneurs  qui  en  furent  les 

PREMIERS  INVESTIS. 

TITRES  DE  DUCS.  , 

Il  c  r  El  a  Ducs 
D’Alcala  de  Los  Ganzulex,  Don  Vtratanio 

T  6 
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59*'  RJviera>  ficond  Marquis  de  Tarifa ,  fixi}m 

j>n!ter  de  los  Morale z ,  &  Sénéchal  d' An- 
ci  a  loupe. 

DOffone,  Don  Pierre  Giron ,  cinquième  Comtt 
cïfiÜlT  3  ^  Grand~Baillt  du  Royaume  à 
De  Feria  >  Don  G  ornez  Suarez  de  Figueroa, 
CZafrTe  COmU  ^  ^  n°m  3  &  Seigneur  de 

***“  5  *  «/v*  , 

a  Bbolty  J  on  Premier- Miniftre  &  Favori. 

De  Banea3  Don  Gonzalez  Fernandez  de  Cor  doue. 

>,  9  „  »  v~*\.  .  - 

titres  de  comte $*■ 

Il  c  r  ej  a  Comtes 

Gai u,  Baltazar  de  la  Cerda.  [ 

^  oanta  Gadea  ,  Dm*  Martin  de  PadilU 
Grand-Prévôt  de  Ca/lille. 

De  Villar  ,  Don  Ferdinand  de  Torres . 

Jv  reVa  de  Cannedo  3  Don  Antoine 
ae  bonjeca. 

n*  D°n  FranPis  Zapata. 

De  Mayalda,  Don  Juan  de  Bona. 

eJ?zTSJe  VjldePero>  Don  Pierre-Bmi* 
quez  de  Azevedo. 

Ds  ^®n5aIda§ne’  Dm  Juan  de  rivera.  I 

ali  fit  dl  D™Di%ue  MeJJ>*  de  Ovandi) 

qui  fut  depuis  fait  Marquis  de  Lotiana. 

TITRES  de  MAR  Q^U  I  S. 
Il  cre’a  Mar  q^u  i  si  > 
Ve  Mirabel ,  Don  Fabrice  de  Zunigaj  Sotomaiar'. 
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De  la  Mota  ,  Don  Rodriguez  de  Ulloa. 

De  Ladrada  ,  Don  A?itoine  de  la  Cueva. 

De  L’Algava ,  Don  François  de  Guzman, 

De  Sainte  Croix,  Don  Alvaro  de  Bajfan. 

D’Eftepa,  Don  Centorione  Oltr amont anos. 

D  Almacan  ,  Don  François  de  Mendozza. 

D’AJgerilla  ,  Don  Rodrigue  de  Mendoza  y  Sil¬ 
va  ,  fils  ainé  du  Duc  de  Pajlrana. 

De  Villalva,  Don  Lorenzo  Suarez  de  Figueroa  , 
fils  ainé  du  Duc  de  Feria. 

De  Villa  va  del  Rio  y  del  Camino ,  Don  Fré- 
déric-Enriquez  de  Riviera. 

De  Villa  Manriquez,  D07/  Frédéric  de  Zuniga; 

De  Velada,  Don  Gomez  Davila. 

De  Valdarazette  ,  Melcbior  de  Herrera  ,  qui 
fut  depuis  créé  Marquis  d'Aunnon. 

De  Penafiel,  Don  fie  an  Tellez  Giron  3  fils  ai¬ 
né  du  Duc  dOjfone. 

De  Flefeillas ,  Don  Duarte  de  Portugal. 

D’Aguila-Fuentes,  Don  Pierre  de  Zuniga. 

De  La  Bannezza  3  Don  Pierre  Zuniga  de  Bajfani 

D’Almenara  3  Don  Innigo  de  la  Cerda  y  Men¬ 
dozza. 

Del  Carpio  3  Don  Diégue-Lopez  de  Haro. 

De  La  Guardia,  Don  Gonçalez  Méfia. 

De  Hardales  ,  Don  Louis  de  Guzman ,  Comte 
de  Teba. 

De  Fromifta,  Don  Jérome  de  Benavidez. 

JD’Alcala  de  PAlameda  ,  Don  Pierre-  Lopez 
Porto-carrero. 

De  Guelamo  ,  Don  Diégue  de  Zuniga  ,  qui 
avoit  été  Abbé  de  Par  aces. 

De  Cuellar  ,  Do?i  François- Ernandez  de  la 
Cueva  3  fils  ainé*du  Duc  d’ Albuquerque. 

Del  Bofco  ,  Don  Michel  Boleno  }  qui  depuis 
fut  Cardinal. 

T  7,  TI: 


«I 


) 

I 


446  Vie  de  Philippe  II, 

3588. 

-  •  TITRES 

Du  Royaume  de  Portugal  confe'rè'z 
a  des  Seigneurs  Portugais. 

Il  créa  Comtes 

Ve  Matoftinhos  6c  de  Penaguido,  Von  Fran¬ 
çois  de  Sa. 

Del  Bafto  ,  Don  Bernardin  de  Caflro. 

Ve  Villad  Horfa  ,  (  aujourd'hui  Sainte  Croix) 
Von  François  Majcaregnas. 

Ve  SabugaSj  Don  Edouard  Albicajlro ». 
D’Idana,  Don  Pierre  di Aie azov a. 

Ve  Caftel  Rodrigo,  Don  Chrifiofe  de  Mora. 
D’Atalaya ,  Don  Emanüel  Francifcos. 

Ve  Villafranca  j  Don  Rodrigue  -Gonzalez,  de 
la  Camara, 

Ve  Villanueva  ,  Don  Emanuel  d' Albicafîro-. 
D’Ataoguia,  Don  Jean-Gonçalez  Ai  aide. 

Ve  Lineras,  Don  Ferdinand  Noreia. 

Ve  F  eria  5  Do?t  Jean  Peregra. 

Ve  Tarauca,  Don  Louis  Menefez. 

Vi  Monte  Santo ,  Don  Antoine  de  Caflm 

Fin  de  la  Vie  de  Philippe  II. 
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I  font  les  perfonnes  à  qui  on  confie  l’exécution  de  ce 
I  maflacre.  IV.  21. 
assac.  Bataille  de  Bafiac.  III.  3^4* 
assan.  (Don  Alonzo)  Cet  Amiral  eft  envoyé  à  la  ren- 
|  contre  des  Anglois.  V.  392.  Sa  conduite  à  l’égard  des 
J  vaincus.  V.  398. 

asti  a.  (Château  de)  Sa  conftruéhon.  V.  256. 
ataille.  De  Marigr.an.  I.  45.  &  I.  s 4- 
Iaviere.  (Louis  de)  Aflifte  puiüamment  les  Suifles.  I. 
j  2 y.  Elu  Empereur  avec  Frédéric  Archiduc  d’Autriche. 

!  I.  28.  Couronné  à  Aix  la  Chapelle,  ibid.  Bataille  de 
Muldorf.  ibid. 

t a vi ere*  (Volfgang  de)  Duc  de  Deux  Ponts.  Pâlie  en 
i  France.  Pourquoi.  II.  391-  Sa  mort.  III.  395”. 

Iaume.  (Pierre  de  la)  Evêque  de  Geneve.  Sujet  de 
1  fon  voyage  de  Gènes.  I.  ips- 

;ellie'vre.  (Le  Préfident)  Ambafladeur  de  France  a 
la  Cour  d’Angleterre.  Ses  efforts.  V. 

Îeze.  (Théodore  de)  Gentilhomme  de  Bourgogne.  Chef 
de  la  Députation  au  Colloque  de  Poifli.  II.  396.  Il 
fhccéde  à  Calvin,  ibid.  Son  portrait,  ibid.  Mémoire 
qu’il  préfente  au  Roi.  IL  397-  Conférence  particuliè¬ 
re  avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  ibid .  Par  qui  il  eft 
introduit  à  l’affemblée.  II.  39»*  l’enumeration  des 
1  articles  de  la  Doftrine  Chrétienne,  ibtd.  Ses  protelta- 
tions  &  prière  au  Roi.  ibid.  II  remet  au  Roi  la  Con- 

feflion  de  Foi  des  Eglifcs  Ftotcftames.  II.  398.  Com- 
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ment  il  répond  au  Cardinal  de  Lorraine  II.  399» 
Bible  Royale.  Par  quel  ordre  imprimée.  II.  442 
qui  l’exécution  de  cet  ouvrage  eft  confié,  tbid,  Qui  1s 
imprimée  2c  où.  II.  443.  Combien  de  tems  on  y 
travaillé  ôc  de  quels  Papes  elle  reçut  l’approbation.  Cï 
qu’elle  coûte»  il/d.  De  Sixte  V.  en  Langue  vulgaire^ 
événemens  extraordinaires  qu’elle  caufe.  V.  267,  Pa 
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fage  d’un  Auteur  a  ce  fujet.  tbid.  Exemplaire  delad'1 
tefv.  271.  Fait  remarquable  de  la  même.  V.  271.  s 
Bibliothèques.  Où  fe  trouvent  les  Exemplaires  de  P 
Bible  de  Sixte  V.  V.  271.  s 

Biez,  (Edouard  de)  Maréchal  de  France.  Eft  degra1 
dé  de  cette  première  charge  de  la  guerre  ,  &  autre' 
dignitez.  Pourquoi.  I.  407.  } 

Blois.  Affembéle  des  Etats  de  France  en  cette  ville1 
Déclaration  d’Henri  aux  Etats.  IV.  236.  Sa  demande; 
IV.  237.  Réponfe  des  Etats,  tbid.  &  fuiv.  '  ‘ 

Boisot.  Un  des  plus  habiles  hommes  de  Ton  tems.  De 
fait  la  Flotte  des  Elpagnols  près  du  port  de  Berg-op; 
Zoom.  IV.  99. 

Bologne.  Proteftation  des  Mini  tires  de  Charles  V.cofi 
tre  le  faux  Concile  de  Bologne.  I.  371» 
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472.  Punition  du  Gouverneur.  I.  473. 
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fon  taillée  en  pièces.  V.  260.  «[, 

Bon-Mot.  De  François  I.  à  Charles  V.  T.  179»  .  } 

Borgia.  (François  de)  Son  hiftoire  extraordmaire.  I( 

231.^  fuiv.  ,  ,  1 

Borrome’e.  (Charles)  Neveu  de  Pie  IV.  qu’on  rever^ 
aujourd’  hui  à  Milan  fous  le  titre  de  Saint.  Eft  charge, 
de  la  conduite  des  principales  affaires  de  l’Egltfe  1I; 
297.  Sa  querelle  avec  le  Sénat  de  Milan.  III.  9Î»  v 
Borrome’e.  Famille  de  Pie  IV.  Son  élévation. II. 247, 
Borrome’e.  (Frédéric)  Son  mariage  avec  Virginie  fil-,, 
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Bot  h  u  el.  (Jaques  Hepburn  Comte  de)  Amant  de  1^ 
Reine  Marie.  V.  81.  Il  époufe  cette  Princeffe._  V.  83,3 
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Bourbon.  Raifon  pourquoi  le  Duc  quitte  le  parti  de? 
François  I.  &  palïe  au  l'ervice  de  Charles  V.  1.  94-  IU 
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■  alïîége  la  ville  de  Ko  me.  I.  117.  Sa  mort,  ib» 
||3ourboOrg.  Cette  ville  entre  Dunkerque  &  Gravelines 
eft  choilïe  pour  Je  Congrès.  IV.  joi. 

Irabant.  (Duché  dë)  Scs  principales  villes.  II.  54. 
Ses  privilèges.  III.  14  fit  ij. 
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319.  Pronaeffès  de  Philippe  au  Duc  de  ce  nom.  IV. 
330.  Renonciation  de  ce  Prince  à  fes  Droits.  IV.  361. 
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la  Diète.  Pourquoi.  I.  409. 
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te  expédition-  V.  5 il-  Joyc  des  Etats  pour  cette  con¬ 
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374.  Exécution  de  plulieurs  Gentilshommes  dans  cette 
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ibid.  Candidats  propofez.  ibid.  Elle  élit  l’Archiduc  pour 
Gouverneur  des  Pays-Bas.  IV.  213. 
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Etats  Généraux.  I.  15. 

iolle.  De  Fie  IV.  pour  la  publication  du  Concile.  H. 
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Suites  de  cette  Bulle.  III.  404.  Du  Pape  en  faveur  des 
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Ïuren.  Ville  forte  fut  les  confins  du  Brabant.  Eft  prile 
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par  les  Efpagnols.  Le  Château  fè  rend  à  compolidon. 
IV.  14.7.  Sac  de  cette  place,  Ma. 

Ce. 

Avis.  Prifè  ôc  fàc  de  cette  ville.  VI.  12.6. 
Cagliari.  Ville  du  Royaume  de  Sardaigne  par¬ 
faitement  fortifiée  par  la  nature.  Réfidence  des  Vice- 
Rois.  II.  16.  - 

Cal atagirone.  (Bonaventure)  Général  des  Francis¬ 
cains.  Choifi  pour  négocier  la  paix.  VI»  1  3 5.  Ses  voya¬ 


ges  à  Paris  ôc  à  Madrid.  VI.  1/7.  Ses  négociations  à;  ! 


la  Cour  de  France.  VI,  170.  Et  àcelle  d’Ëlpagne.  VI. 
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Calabre.  (Duché  de)  Irruption  des  Turcs  dans 
cette  Province  un  des  principaux  ornemens  de  la  cou-  1 
ronne  de  Philippe  II.  II  43.  Son  hiftoire.  Md.  &  1 
fuiv.  Situation  de  cette  Province.  II.  47  ôc  46.  Son  > 
étendue.  Ses  bornes.  Très  fertile*  Signification  de  ce 
nom.  Ses  richeffes.  Cara&ére  de  fès  habitans.  II.  46 
ôc  47.  Defordres  dans  ce  Duché.  II.  473.  A  f 

Calais.  Frife  aux  Anglois  par  les  François.  II.  1  j  f .  ' 
Conquife  par  l’Archiduc.  VI.  1-47. 

Calvin,  tfean)  Sa  mort.  II.  49 6.  Son  Hiftoire.  II. 
497.  &  f uiv  Sa  naiftance  ôc  Ion  éducation.  II.  joz. J 
Il  eft  fait  Chanoine  ôc  Curé,  IL  703.  Son  paffàge  en  > 
Allemagne.  II.  $-04.  Il  aBucer  pour  compagnon  de  fes  5 
travaux,  ibicl.  Qui  lui  fait  le  portrait  de  Luther.  II.  ' 
507.  Son  projet.  II.  70 6.  11  pafîe  en  Suifie.  Puis  en  ? 
France.  II.  707.  Progrès  de  fa  Do&rine.  Md.  Va  en  3 
Italie.  Md.  Danger  qu’il  court  à  Ferrare.  II.  708.  IL 
pafiè  à  Genève.  II.  709.  Il  eft  nomrfié  Pafteur  de  cet-1] 
te  Eglife.  II.  7*°«  Sa  reforme.  Md.  II  en  eft  banni. 2 
II.  y  11.  Il  y  eft  rapellé.  II.  712.  Son  portrait.  II.  I 
Sl3- 

Cambrai.  Paix  conclue  en  cette  ville  ,  appeliée  Ici 
Traité  des  Dames.  I,  1  J4.  Les  conditions,  tbid.  Rai- b 
fous  qui  engagent  François  I.  à  donner  la  main  à  cet- J 
te  Paix.  I.  177*  Charles  V.  accable  cette  ville  ,  ôc  y1 
••  fait  bâtir  une  Citadelle.  I.  2.90.  Trêve  conclue  cn; 
cette  ville  entre  les  deux  Couronnes  de  Fiance  Ôc; 
d’Efpagne.  II.  69.  Elle  eft  abandonnée  par  les  ProteP1 
tans.  III.  1 19.  ifi 

Campana.  Sujet  du  Roi  d’Efpagne.  Ce  qu’il  écrit  au* 
fujet  de  la  reiolution  des  Hollandois.  IV.  363.  .  3 

Canaries.  (Royaume  des)  Son  hiftoire.  Situation  dé1 
ces  lies.  Leur  nombre.  Origine  de  leur  nom.  Sontejc-11 
trémement  fertiles  en  grain  ôc  en  vin.  L’air  yefttctM 
L-L  II.  31  ôc  32.  ut.  i 
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Capitaines,  I.  226.  Railonnemem  fur  ce  lujçt.  I.  2.2,7* 
Maxime  générale  des  grands  Capitaines.  II.  89. 
Capitole.  Statue  erigee  dans  le  Capitole  à  l’hon» 
neur  du  grand  ^Alexandre  Farnele  5c  les  infcriptions. 
V.  480.  e?*  fuivf 

[Caracciolo.  (Paul  Marcel  Marquis  de)  Sa  defcente 
dans  File  Cercare.  Fuite  5c  mallacre  de  fon  monde. 
I  V.  1 1.  Sa  mort.  V.  12. 

|CaraFfe.  (Le  Cardinal)  Eft  envoyé  du  Pape  fon  on¬ 
cle  au  Duc  d'Albe.  Pourquoi.  II.  103.  Son  abouche¬ 
ment  avec  ce  Duc.  II.  104.  Pourquoi  il  ne  conclut 
j  lien  dans  ce  Congrès.  ibid.  5c  105.  Article  fondamen- 
!  tal  de  ce  Traité,  ibid.  Il  envoyé  Fantuccio  à  Rome  à 
ce  fujet.  Prolonge  la  Trêve.  II.  106.  &  fuiv.  Ses 
Fautes  d’inadvertence.  II  108.  Il  eft  envoyé  avec  le 
»  titre  de  L  égat  à  Venife.  II.  117.  Plaifîr  qu'il  rempor¬ 
te  de  Ion  infru&ueule  Légation,  II.  118.  Sc  rend  en 
diligence  à  Ferrare.  Ses  négociations,  ibid.  Se  rend  en 
pofte  a  Reggio  pour  voir  l’Armée  du  Duc  de  Guilé. 
j  II.  124.  Conlomme  5c  ligne  leTiaité  de  Paix  de  Ca- 
!  ves.  Conditions  de  ceTiatte.  II.  160.  &  fuiv.  Eft  en- 

I  vqyé  en  qualité  de  Légal  à  Philippe  II.  Dans  quelle 
dilpofition  il  trouve  ce  Monarque,  ibid.  Moyen  dont 

II  il  lé  lért  pour  -le  rendre  maître  de  la  peribnne  de  Ion 
|  onde.  II.  240.  Fait  particulier  à  ce  fujet-  II.  241. 

Comment  lés  violences  lont  découvertes.  II.  244  5c. 

I  &4j.  Il  eft  banni  avec  Tes  Freres.  II.  246.  Circonllance 
qui  développe  le  caradere  de  ce  Cardinal.  II.  24p.  A 
quoi  il  s’occupe  dans  l'on  exil.  II.  270.  Reçoit  un  par¬ 
don  général.  II.  283.  Et  un  faufeonduu  pourquoi. 
ibid.  Dans  quelle  vue  il  lé  jette  dans  la  faction  d’El- 
pagne.  ibid.  Privilège  qu’il  obtient  en  Eipagne.  II.  324. 

|  Succès  de  l’acculàtion  qu’il  intente  contre  Colonne. 

!  II.  |2 7.  Son  emprifonnement.  II.  328.  Pourluite  du 
procès.  II.  330.  Eft  condamné  à  la  mort.  II.  376.  Chefs 
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ICaraffe,  (Maifon  des)  Cette  Mailon  eft  fort  puiftan- 
[  te  à  Rome  par  la  faveur  de  Paul  IV.  II.  73.  Eft  mi- 
fe  en  poflèflïon  des  biens  des  Colonnes  ibid.  Détail  de 
I  l'intrigue  pour  perdre  cette  Maifon.  II.  2.41.  &  fuiv. 

Cette  famille  eft  bannie.  II.  24 6.  Situation  de  cette 
1  Maifon  à  Rome.  II.  322.  Commencement  de  fa  ruine. 

I  «•  Ils  font  emprifonnez.  II.  328.  Diverlité  de 
|  jugement  fur  cet  emprifonnement.  II.  329,  Pourluite 
du  procès.  II.  330.  Réhabilitation  de  cette  Mailbn. 
I  111.  107.  £>  J»tV. 
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lait*  genoux,  m  337-  Réponfe  qu’on  lui  fait,  tbid» 
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le  Roi  d’Efpagne.  VI.  itf.  Eft  tue  a  la  forpnfe  de  cet-' 
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lui  arrive.  III.  364.  Defcription  du  Naufrage.  III.  3  6  y. 

Cateau-Cambresis.  Les  Plénipotentiaires  y  concluent 
la  Paix.  II.  zy4.  Articles  de  cette  Paix.  II.  2jy.  & 
fuiv.  Otages  de  cette  paix.  IL  25U. 

Catherine  de  Medicis.  Reine  &  Regente  en  Fran¬ 
ce.  Ses  plaintes  à  la  Coût  de  Rome.  ïï.  462.  Froraef- 
fcs  qu’elle  fait  au  Pape.  IL  467.  Son  abouchement  a- 
rec  la  Reine  d’Efpagne.  III.  18.  Cette  Princeffe  eft  a- 
vettie  du  complot  des  Proteftans.  III.  201.  Sa  fuite  a- 
vcc  le  Roi  à  Meaux.  III,  *-03.  Elle  y  tient  confeil.  III. 
204.  Divers  avis.  Ibid.  Opinion  du  Duc  de  Nemours. 
ibid.  La  Reine  part  pour  Paris.  III.  2 06.  Ordre  de  la 
marche.  II L  208.  Tient  un  confêil.  III.  209  Avis  de 
cette  Princefle,  III.  218.  Sa  mort  Se  fbn  éloge.  V.  216. 
Ses  défauts.  V.  217.  Paflage  de  l’Hiftoire  de  Davila  à 
ce  fujet.  V.  218. 

Catherine.  Duchefle  de  Savoy e ,  fille  de  Philippe  II. 
Sa  mort  &  fbn  éloge.  VI.  2.J0.  Ses  enfans.  VI.  zyi 
&  ifi. 

Catherine.  (St.)  Conftru&ion  de  ce  Fort.  V.  25*9. 

Caudebec.  Alfiégé  par  Famefe  V.  460.  Pri-fe  de  la  vil¬ 
le.  V.  461.  '  .  .  , 

Caves.  Traité  de  Paix  entre  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne 
&  Paul  IV.  Articles  de  ce  Traité.  II.  160,  6- /«/V.  Ar¬ 
ticles  feciets.  II.  162.  Réflexions  fur  ce  Traité.  II. 
16$. 

Cbroare.  lie.  Pourquoi  elle  porte  ce  nom  &  deftrlp- 
lion  de  cette  Ile.  V.  7.  Defceme  de  Marcel  Caracciolo 
dans  cette  Ile.  V.  8.  9.  Mouvemens  des  Mores.  V-  10. 
Fuite  &  MafTacre  des  Chrétiens.  V.  11.  Débarque¬ 
ment  de  Don  Pierre  de  Tolède  dans  cette  Ile.  ibid » 

Cerôaone.  (Comté  de)  Son  hifloire.  Sa  fuuation.  II. 


fi* 

Chacon.  Lieutenant  Efpagnol.  Son  avantnre  remar¬ 
quable  au  Siège  de  Lcide.  IV.  120. 

Chambres.  Etabliffement  de  celle  des  Orphelins  en  Ef- 


pagne.  V.  129  &  fuiv. 

CH anton ai.  Ambaflàdeur  de  Philippe  a  la  Cour  de 
France.  Sa  négociation.  II.  367. 

Chapelle.  (La)  Pnfc  par  le  General  Mansfcld.  VI. 


n. 

Charles.  Archiduc  Frcre  de  l’Empereur.  Son  voyage 
en  Efpagne.  Sujet  de  ce  voyage.  III-  343  &  3 f 3*  Sa 
négociation  fut  les  affaires  de  Flandres,  ibid.  Ses  re¬ 
montrances  menaçantes.  III.  3  y  y.  Son  départ.  III  358. 

Charles.  Duc  de  Loraine  envoyé  en  France.  I.  448. 

Charles  Emanuel.  Duc  de  Savoye.  Demande  au  fe- 
eours  contre  Genève  à  Philippe.  IV.  402.  Il  s’adrefle 
à  Henri  III.  IV.  403.8011  mariage  avec  1  Infante  d  El- 
pagne.  IV.  474.  Vues  de  fa  nouvelle  alliance.  IV.  y  14- 
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U  pafle  en  Efpagne.  IV.  51  f.  Cérémoniedesépoufàil- 
les.  IV.  j-i 6.  Fêtes  à  ce  fujet.  IV.  J17.  Les  deux  E- 
poux  retournent  en  Italie.  IV.  519.  Eloge  de  ce  Prin¬ 
ce.  IV.  578  6c  579.  Deffeins  qu’il  infpire  à  Philippe,  j 
IV.  Il  follicite  la  guerre  contre  Genève.  V.  16. 

Indignation  de  ce  Prince  comfe  Je  Pape.  V.  27.  Se 
rend  maître  de  Carmagnole.  V.  191.  Guerre  de  ce  Prince 
contre  Genève.  V.  147.  &  fuiv.  Secours  qu’il  reçoit  i 
de  Philippe.  V.  248.  Force  de  Ton  Armée.  V.  249. 
Mefures  qu’il  prend.  V.  254.  Ports  qu’il  bâtit.  V.  zjj. 

Il  fait  faire  un  ouvrage  de  grande  confédération.  V. 
256.  Il  fait  une  Trêve  avec  les  Génevois.  V.  263.  Ses 
prétentions  â  la  Couronne  de  France,  ibid,  Il  re¬ 
prend  Thonon  aux  Génevois  V.  265.  Ses  progrès-cn 
France.  V.  372.  Il  pafîe  en  Efpagne.  V.  373.  Inter¬ 
vient  au  Traité  de  Vervins.  VI.  366.  Sa  générofité.  VI. 
548.  Pompe  funèbre  qu’il  fait  faire  à  Philippe  II VI.  39*. 

Ckarlequint.  Sa  modeftie  au  fujet  de  la  noblefle.  I. 

5.  Belle  réponfe  qu’il  fait  à  des  généalogiftes.  ibid.  Son 
exclamation  à  la  vue  de  l’opinion  de  quatre  Au¬ 
teurs  au  fujet  de  l’origine  de  la  Maifon  d’Au¬ 
triche.  I.  7.  Sa  grande  puiffance.  I.  jo.  Eft  le  centre 
des  deux  plus  illuftres  Familles  du  monde,  ibid.  Sa 
naifîance.  L  j  1.  Il  eft  fait  Duc  de  Luxembourg,  ibid. 
Son  pafîage  en  Efpagne.  I.  56.  Son  premier  aûed’au* 
torité.  I.  57.  Eft  élu  Empereur.  I.  79.  Ufàges,  char-  -  ; 
ges;  6c  digmtez  introduites  Ôc  conférées  aux  Efpagnols  pat 
ce  Prince.  I.  60.  Troubles  qui  l’appellent  en  Allema- 
gne.I.  61.  Déclare  Adrien  Gouverneur  en  Efpagne.  I.  61. 
Motifs  de  haine  entre  lui  6c  François  I.  I.  6 3.  Ses 
griefs  contre  François  I  I.  64.  Son  Traité  avec  Hen¬ 
ri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  I.  66.  Paroles  mifterieuiès 
de  Henri  VIII.  en  le  quittant.  I.  6  8.  Son  couronne¬ 
ment.  I.  69..  Il  renonce  aux  biens  de  fa  maifon  en  Al¬ 
lemagne.  I  70.  Il  convoque  une  Diete  générale  à 
Worms.  ibid.  Penfe  à  fe  venger  de  François  I.  I.  y\ . 
Traité  qu’il  fait  avec  le  Pape  Léon  X.  contre  François 
L  ibid.  Il  fait  la  guerre  à  François  I.  I.  72.  Fait  citer 
Luther  à  la  Diete  de  Worms.  ibid.  Inftances  que  les 
EccleGaftiques  font  au  fujet  de  Luther.  I.  74.  Il  ne 
les  écoute  pas.  ibid.  Son  retour  en  Efpagne.  I.  9,7. 
Fait  une  Ligue  offenfive  ôc  défenfive  contre  François  L. 
avec  le  Roi  Henri  VIII.  I.  9 6.  Grande  clémence  de  ce 
Prince,  ibid.  Réponfe  qu’il  fait  à  un  dateur.  I.  97.  Ré¬ 
ponfe  de  ce  Prince  au  Pape  Clement  VII.  I.  107.  Sa 
iéponfe  au  peuple  au  fujet  d’une  vi&oire.  I.  uo.  Di-  ' 
vers  confeils  fur  fa  conduite  envers  un  prifonpier  de  1 
eonféquence.  I.  m.  Vifite  François  I.  dans  fa  prifon. 

L  112.  Conditions  de  l’élargiflèment  de  François  I. 

I.  **3.  Fropolitions  qu’il  fait  pour  anuilcr  Clement  vu. 

I.  116., 


t 


DES  MATIERES. 

I.  il 6.  Marques  de  fa  colère  contre  ce  Pontife.  1. 1 iy* 
Ses  fentimeno  fur  le  fac  de  Rome»  Ôc  fa  conduite  en¬ 
vers  le  Pape.  I.  i  30  6c  1  3  t.  Extrait  de  fa  lettre  à  Clé¬ 
ment  VII.  I  132.  Sa  déclaration  touchant  le  gouver¬ 
nement  de  fon  fils.  Eft  acculé  de  manquer  de  tgn- 
dreffe  pour  lui.  I.  138.  Voit  avec  chagrin  la  de- 
marche  des  Florentins.  I.  143.  Il  eft  défié  à  un 
combat  fingulier.  Sa  réponlc  à  ce  fujet.  I.  1  f2  ôc 
15-3.  Sa  réponfe  aux  Députez,  de  Barcelone.  I.  1  y  6. 
Son  Hallage  en  Italie,  &c  fa  luite.  I.  r  $6.  Son  troi- 
fiéme  couronnement  à  Bologne.  I.  1 5-8,  Reçoit  la 
couronne  d’or  des  mains  du  Pape  ,  ôc  eft  fait  Chanoi¬ 
ne  de  Saint  Pierre.  1.  160  ôc  161.  Sujets  de  grandes 
inquiétudes.  I.  178.  Quel  parti  il  prend  à  ce  fujet. 
ibid.  Quel  honneur  il  acquiert.  I.  180.  Etat  de  Ion 
Armée,  tbid.  PafTe  en  Italie  où  il  fait  une  Ligue  avec 
Clément  VII.  ôc  plufieurs  Princes.  L  180.  PafTe  en 
Ef  pagne.  I.  182.  Caufes  de  chagin  qu’a  ce  Princê>  L. 
186. 187.  Allarmcs  que  luicaufent  les  progrès  de  Soli¬ 
man  ôc  de  BarberoufTe.  Ce  qu’il  fait  à  ce  fujet.  I. 
188.  Il  s’embarque  contre  les  Turcs.  I,  189.  Circon- 
ftance  de  fa  vnftoire  contre  les  Turcs  ,  ôc  remet  Mu- 
ley  fur  le  trône.  I.  190.  Son  féjour  à  Naples.  I.  191. 
Envoyé  Antoine  de  Leve  prendre  poflèffion  des  Etats 
de  Milan.  En  conféqucnce  de  quoi.  I.  192.  Accorde 
du  fecours  au  Duc  de  Savoye.  ibid.  Se  plaint  de  Fran¬ 
çois.  I.  193.  Reproches  qu’il  fait  aux  Ambafladeurs  de 
ce  Roi.  I.  »  94.  Se  détermine  a  la  guerre  contre  ia 
France  I.  T96.  Ce. qu’il  fait  à  ce  fujet.  Force  de  fon 
Armée.  I.  197.  Sa  retraite.  I.  207.  Raifons  du  fornbre 
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réception  dans  cette  ville.  I.  223  Ôc  224.  Satisfaction 
t’il  a  de  ia  groffefle  de  l’Impératrice.  I.  zz8.  Elt  ex- 


traordinairement  affligé.  I.  230.  Vif  tranlport  de  fon 
amour,  ibid.  Reçoit  un  chagrin  fort  fenüble.  I.  233. 
Se  détermine  à  traverfer  la  France.  Reponfc.  à  les 
Miniftres  fur  ce  fujet.  I.  234.  Proportions  qu’ U  fait 
à  ce  fujet.  I.  235:.  Sa  réception  ,  ôc  fes  craintes  a  ce 
fùj'ct,  ibid.  ÔC236.  Moyen  dont  il  fe  ferr  pour  détour¬ 
ner  l’orage  qui  le  menace.  I.  238.  Son  départ  de  Pa- 
* 1  ris ,  ôc  fon  entrée  à  Bruflelles.  1. 239.  Comment  il  re¬ 
çoit  les  Députez  de  Gand.  ibid*  Son  entrée  a  Gand.  I. 
2.40.  Comment  il  juge  les  Gantois,  ibid.  Pane  en  Italie. 
Son  entrevue  avec  le  Pape  à  Luques.^I.  248.  Son  em¬ 
barquement  pour  Alger.  I.  ayi.  Son  arrivée  au  Cap 
•  de  Metafui.  I.  zyz.  Eclat  de  fa  bonté  de  cœur.  1.  zyr. 
Son  entrevue  avec  le  Pape  àButfeto.  I.  261.  Ses  gners 
contre  François  I.  ibid*  oit.  un  counct 
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HaiTen.  Sa  réponfe.  I.  267.  Etat  de  fon  Armée,  tbtd. 
te  268.  Son  entrée  triomphante  à  Ruremonde. I.  272. 
Son  entrée  dans  Venlo.  I.  273.  Marque  de  fa  grande 
bénéficence.  I.  274.  Sa  retraite  de  Landreci.  ibid.  Ses 
Conquêtes.  I.  283*.  Affiége  Landreci.  I.  284.  Difcours 
contre  François  I.  effets  qu’il  produit.  I.  292.  Sa  re¬ 
pente  au  Cardinal  Polüs.  ï.  294.  Son  dilcours  en  lignant 
un  Traité.  I.  295-.  Ses  nouvelles  amours.  I.  305-.  Sa 
maxime,  'tbtd.  Ses  réponfes  à  un  Gentilhomme.  I.  306» 
Détail  de  fes  amours.  I.  307,  &  fuiv.  Il  convoque  une 
Diète  à  Worms.  I.  336.  Part  pour  la  Flandre  le  cœur 
ferré  de  triftelïè.  I.  337.  Sujet  de  grande  joye,  6c  af» 
fii&ion  extrême.  I.  338.  Procédé  qui  le  pique  au  vif.  [ 
I.  343.  Entre  en  Allemagne  avec  une  Armée.  ï.  344. 
Sà  réponfe  à  Arfibafladeur  Proteftanjt.  I.  344.  Etat  de 
Ion  Armée.  I.  345-.  Reçoit  Un  renfort  du  Pape.  ibid. 
Soins  dont  il  fè  trouve  chargé.  Sa  conduite  à  cet 
égard.  I.  348  te  349.  Prend  le  commandement  de 
fon  Armée.  Détail  de  cette  Campagne,  ibid.  &  fuiv. 
Sa  réponfe  au  Duc  de  Wirtcmberg.  ï.  371.  Attaque  les 
Confedérez.  I.  373.  Regrets  &  louanges  qu’il  donne 
à  François  I.  à  la  nouvelle  de  fa  mort.  I.  377.  Effets 
de  fa  prudence  &  de  fon  adrèffé.  I.  368,  Sa  querelle 
avec  le  Pape  au  fujet  dti  Concile.  I.  370.  Réponfe 
«qu’il  fait  à  l’Evêque  de  Fano  &  à, f tries  Orfîni  au  fu¬ 
jet  dé  Parme  &  Plailance.  I.  37 /.  Envoyé  Muley„l 
Haffen  en  Sicile  où  11  le  fait  entretèmr  avec  fa  fuite. 

I.  5 79-  A&ion  généreufè  de  Ce  Priricé.  A  quel  fit» 
jet*  I.  382.  &  fuiv.  Sa  réponfe.  I.  384.  Reçoit  l’a- 

fréabie  nouvelle  de  la  mort  du  Papè  Paul  lîî.  L  4c 6. 

larques  de  fon  efliime  poü.r  Jules  IÎI.  Scs  vues  pour 
rétabliflèment  de  la  Famille,  f.  407.  Convoque  une 
Diète  à  Augsbourg.  Ses  motift  &  efpérance,  I.  408. 
Perd  Granvelle  ion  Premier  Miniftre.  ibid.  Ce  qu'il 
dit  à  Philippe  fon  fils  à  ce  fujet.  I.  409.  Pourquoi  il 
laifie  fon  Prifobnier  à  Malines.  I.  409,  Se  réfout 
d’envoyer  Philippe  II.  en  Elpagné.  I.  415.  Grand 
mouvement  qui  s’élève  contre  lui.  î.  410.  Convient  1 
avec  le  Pape  d’unir  fes  forcés  contre  OCtave  Fâfneze. 

I.  421*  Ses  drlgraces.  I.  428.  &  fuiv.  Sa  faufle  con¬ 
fiance  lui  eau fe  de  grands  malheurs.  I.429.  Epouvan¬ 
té  que  lui  càufe  la  prife  d’Ethcberg.  I.  430.  Èft  obli¬ 
gé  de  prendre  la  fuite.  I.  431.  Se  retiré  à  Viliach.  I.  ! 
432.  Reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  û  Mère  la  ! 
Reine  Jeanne.  I.  433.  Sa  réponfe  à  PAmbafTadem  de 
Venife.  I.  435-,  Ses  préparatifs  pour  réduire  les  Con-  i 
fédérez  comment  il  les  nomme.  ï.  436  te  437.  Sa. 
politique,  ibid »  Se  réfout  à  s’accommoder  avec  le  Pria-  ! 
ce  Maurice.  ï.  441.  Son  Traité  àvéc  le  Prince  Mauri¬ 
ce.  I*  44*.  &  Jhiv.  Se  prépare  I  faire  la  guerre  aux 
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François.  I.  45-1.  Etat  de  fon  Armée. I.  45-4.  11  afflige 
Metz.  I.  45-5*.  Leve  le  Siège,  t.  478.  Prend  la  réfolu* 
tion  de  remettre  le  foin  des  affaires  de  la  guerre  &  de 
la  paix  au  Roi  Ferdinand  fon  frere  &  à  fon  fils  Phi¬ 
lippe  II.  I.  460.  Reçoit  des  Ambaffadeurs  de  la  ville 
d’Agria.  I.464.  Met  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
au  Ban  de  l'Empire.  1. 466.  Mortification  que  lui  caule 
la  mutinerie  de  fes  braves  cohortes.  I.  473.  A  recours 
i  la  douceur  pour  les  faire  rentrer  dans  l’obéiffance.  I. 
474.  Avec  quelle  fermeté  il  fôutient  en  public  la  fâ- 
cheufe  nouvelle  de  la  réfolution  de  Sienne.  I.  477»  Or¬ 
dres  qu’il  donne  à  cefüjet.  ibid.  Reçoit  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Viceroi  de  Naples.  Son  regret.  I.  484.  Il 
fonge  à  marier  Philippe  II.  avec  la  Reine  d’Angleter¬ 
re.  I.  487.  Son  dcflem  eft  découvert,  ibîd.  Ses  foup- 
çons  du  Cardinal  Polus.  I.488.  Cette  affaire  s’accom¬ 
plit.  I.  489.  Son  ftratagêtnè  pour  furprendre  Metz.  I. 
494.  Il  échoue,  ibid.  Fait  la  ccflion  du  Royaume  de 
Naples  à  fon  fils.  I.  7 00.  Mande  à  Philippe  fon  fils  de 
venir  à  Bruffelles.  I.  708.  Inftru&ions  qu’il  lui  donne 
I.  709  &  7 10.  Avis  qu’il  reçoit  de  fon  Ambaffadeur 
à  Rome.  I.  y  ta..  Sa  réponlè  à  ce  fujet.  I.  113.  Sa 
réfolution  de  fe  démettre  de  fes  Royaumes  en  faveur 
de  fon  fils.  I.  5-13.  Sentiment  for  ce  fujet.  I.  514*  à- 
(Uiv.  Convoque  les  Etats  Généraux  à  Bruffelles  ,  pour 
remettre  en  leur  préfence  à  fon  fils  la  Souveraineté  de 
ces  Provinces.  I.  717  .Confommaîion  de  cette  céré¬ 
monie,  ibid.  Crée  Ion  fils  Grand-Maitte  de  l  Ordre  de 
U  Toifon  d’Or.  ibid .  EXpole  fes  actions  a  Paffemblee. 
t  ci8.  La  proteftâtioh  qu’il  fait  lui-même  aux  Etats. 

I.  7  t9t  Son  difcours  adrefïe  à  fon  fils.  I.  52.0, 

Ce  qu*il  dit  aux  Etats  en  fe  retirant.  I.  fï6  .  Son  en¬ 
tière  abdication  de  tous  fes  Royaumes  en  faveur  de  Ion 
ils.  I.  528.  Lui  recommande  fon  Secrétaire  François 
Eralo.  I.  729.  Donné  uh  mémoire  à  Philippe,  sa  te¬ 
neur.  I.  729  &  730.  Il  fe  réfeïve  la  feule  dignité  Im¬ 
périale.  Scs  raifons.  I.  73  °*  A  laquelle  il  renonce 
âüffi  eü  faveur  de  Ferdinand  Ion  frere.  Ses  ordres  à 
ce  fujet  au  Prihcé  Guillaume  d’Orangé.  I.  7*t-  Son 
départ  pour  l’Efpagne.  I.  73^  Reçoit  lés  adieux  de 
Ton  Fils  à  Flefflngue.  ibid.  Evénement  merveilleux. 
Uid.  Adion  remarquable  de  ce  Prince.  I.  73^* 
tificâtiohs  qu’il  reçoit  à  Burgos.  I.  737*  Don  Carlos 
ïnfànt  drEfi>agne  vient  au  devant  de  lui.  X.  73®-  Ju* 
sèment  qti’il  porte  de  ce  jeune  Prince,  ibid.  Sa  penlee 
fà-dèffus?  ibid.  Il  prend  conge  des  Reines  fes  Soeurs 
&  de  fa  fuite  I  Vallàdolid.  ï.  739*  Se,  retiré  date  une 
lolitude.  Defeription  de  ce  lieu.  ibid.  Envoyé  la 
plus  grande  partie  de  ion  monde  a  Serrandiglia  & 

ï«  r éiiit  au  fettl  néteffaife.  I.  74®-  U  ceiebrer  fes 
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funérailles  de  ion  vivant.  Cérémonies  à  ce  fujekTT. 
2.05.  Sa  mort  &  Tes  véritables  funérailles.  II.  206. 
Prodiges  qui  la;  marquèrent.  ibid*  Son  âge.  Combien 
il  a  gouverné  les  Royaumes  de  fon  Peie.  Combien  -1 
l'Empire*  Et  le  tems  qu’il  a  jpui  de  foi- même.  II. 
207.  Matière  d’une  fâmeufe  dilpute  qu’il  laifle  à  la 
Poftérité-  ihidK  Portrait  de  ce  Monarque.  II.  208.  Son  J 
tempérament  &  càraftcre.  II.  209.  Superbe  machine 
portée  en  triomphe  à  la  mémoire  de  ce  grand  Mo-  ) 
parque.  II.  z  10.  Son  inclination  pour  la  guerre.  II. 

3 6 8k  Ses  amours  avec  Mlle  VangeJft  mère  de  Margue»* 
îite  Princefle  de  Farnefe.  III.  169  &  fuiv .  Seaet  de 
cettç  intrigue  révélé.  HT.  17  t.  Il  contraint  les  Met¬ 
tes  d’embraffer  le  Chriftianifmc.  III.  284.  Il  établit1 
le  Tribunal  deT’Inquifiticn.  ITT.  28  j\  Effet  de  l’Edit 
a  ce  fuj.er„.  ib'id.  Commencement  de  fa  paillon  pour 
Barbe  Plombez.  IV.  371^  Il  déclare  Don  Juan  fon 
fis.  IV.  277. 

Charles  IX.  Roi  de  France.  Sa  dilpute  pour  le  pas 
avec  Philippe  II.  II.  461.  Sa  déclaration  à  ce  fujet. 
IL  462.  Sa  réponfe  au  Duc  d’Albe.  III.  183,  Sa  re¬ 
traite.  à  Meaux.  I JI.  203.  Il  part  au  milieu  desSuifles. 
IJL  207..  Etat  de.  la  cavalerie.  Ibid.  Sa  fermeté  dans  ce 
preffant  péril.. III. 2.08.  Ordre  de  la  marche./Wd. Tient1 
ui>  confeiL  III. 209.  Tl  couit  un  grand  danger..  III. 
2£cï.  Son  . entrée  à  Paris.  Ibid .  Comment  il  y  reçoit  les 
Suifles.  III.  21 1.  Il  demande  du  fecours.  III.  216.  Sa 
répugnance  à.  faire  la  paix.  III.  217.  Il  entre  en  né¬ 
gociation.  III.  218.  indignation  de  ce  Prince.  III.  220. 
Sa  déclaration  à  ce  fujet.  III..  221.  Sa  réponfe  au  Roi 
d’Espagne.  III*  271.  N’oblerve  pas  les  articles.  III. 
272..  Sommation  qu’il  fait  au  Prince  de  Condé.  II L 
275V  Son,  Traité  avec  les  Proteftans.  Ses  articles.  IIT. 
% £9,  &  fuiv.  Comment  il  reçoit  la  lettre  dudit  Prin¬ 
ce..  Ses  mouvemens  à  ce  fujet.  III.  278,  Négocia¬ 
tion  de  fon  mariage  avec  Elifëbet  fille  de  Maximi¬ 
lien.  IIT.  352.  Mouvemens  de  ce  Prince*  III.  391.  Sa 
réponfe  au  Nonce  du  Pape.  III.  4.5-  3.  Sa  réfolution  de 
faire  la  paix  avec  les  Proteftans.  III.  499..  Dilfualion 
de  Philippe  II.  à  ce  fujet.  III.  yoQ.  Oppolition  de 
l’Empereur  à  cette  Paix.  III.  yoi.  II y  confent  à  laper- 
fualîon  de  l’Amiral  Coligni.  IV.  8.  Traité  qu’il  fait 
avec  les  Proteftans.  ibid.  Bruits  répandus  à  ce  fujet. 
IV.  9.  Soupçonné  d’avoir  une  intrigue?  avec,  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane.  IV.  10.  Sentimens  d’Adriani  fur  ce 
fait,  i-bid.  Opinion  'plus  vraifetnblabte.  IV.  ri.  Dé¬ 
marches  de  ce  Monarque,  au  fujet  de  la  bleflîire  de 
l’Amiral'  de.  Coligrùî  IV:  17-.  Délibération:  dans  fon 
Cculeil  pour  maflacrer  les  Chefs  des  Huguenots.  PV. 
358,  Çonfeil  cTAibert  de  Gond!  à  ce  fujet,  Xy,  19.  Vrai 

mu- 
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motif  de  cette  confpiration.  IV.  20.  Comment  cePriV 
ce  tâche  de  mettre  fa  réputation  à  couvert  IV.  27. 
mort»  IV.  109» 

Chatel  (Jean)  Marchand  de  Paris,  blefle  Henri  IV. 

Sa  déclaration  contre  les  Jéfûites.  VI.  41.  Arrêts  con¬ 
tre  lui.  VI,  4j’. 

Ch.atill.on  (le  Cardinal  de)  embrafle  le  Calvinitme. 

II.  436. 

Chiaoux.  Ambaflàdeur  Turc  a  Venife.  III.  4*7.  Ses 
proportions.  Son  départ.  III.  460. 

Ch  10.  (Ile  de)  Deffeins  du  Turc  contre  cette  Ile.  III. 

8 y.  Situation  de  cette  Ile.  III.  87.  ftufe  des  Turcs 
*  pour  furprendre  cette  place,  ibid. 

Chipbe.  Prétentions  de  la  Porte  fur  cette  Ile.  III. 4^4» 

&  fuiv.  Hiftoire  de  fes  Souverains.  III.  4 6  y.  Sa  defc 
cription.  ibid.  Armée  des  Turcs  devant  cette  Ile. 

III.  467.  Forces  des  deux  Armées,  ibid.  Etat  du  Gou¬ 
vernement  de  cette  Ile*  III.  46^ •  Mcfitrcs  des  Corn— 
mandans.  ibid.  Comment  les  habitans  reçoivent  l’Ar¬ 
mée  des  Mahometans.  III.  469.  Eft  enlevée  par  les 
Turcs.  III.  J 1  x.  Garnifon  qu’ils  y  laifîènt.  ibid. 

Chrétien.  Poffeffeur  de  la  Couronne  de  Dannemark. 

Sa  mort.  II.  2-16. 

Cmre’tiens,  (Réfolution  des)  de  conquérir.  Tripoli. 

IL  28 6.  Succès  de  leur  expédition  en  Afrique.  II. 
gît.  &fuiv.  Force  &  mouvemens  de  leur  Armée.  II* 

2 1 2.  Ses  premiers  malheurs,  ibid.  Leur  debarquement 
dans  l’Ile  de  Gerbes.  II.  3 1 3.  Ils  en  font  la  conquête.* 
ibid.  On  fait  prêter  ferment  aux  Arabes.  Comment. 
ibid.  Leur  entière  défaite.  II.  3 1 4-  Les  Chefs  de  ce 
trille  débris  s’aflèmblent  fous  une  tente  ,  ce  qu’ils  y 
conclurent.  II.  316.  Leur  perte  fur  mer  &  dans  l’Iler 
de  Gerbes.  Sont  afliégez  dans  le  Château  où  ils  fc 
voyent  réduits  à  la  derniere  extrémité.  II.  317.  Apres 
un  dernier  effort  ils  font  obligez  de  fe  rendre,  ibid' 
Christierne.  R oi  de  Dannemark.  Son  Hiftcnre  gé¬ 
nérale.  Sa  mort.  II.  216. 

Cicala.  (Ferrand)  Grand  Capitaine  eft  la  proye  des  In¬ 
fidèles.  H.  387.  Mené  par  Dragud  prifonnrer  aTripo- 

li  ibid 

ClÊment.  (Jaques)  Se  réfout  d’afiafliner  Henri  ITT.  V. 
23,0.  U  eft  introduit  auprès  du  Roi  quil  blefle.  V. 

CLEMENT  VII.  Pape,  eft  prifonmer  du  Prince  d  Oraiv 
ce.  Conditions  de  fon  accommodement.  I.  tiçj.  At- 
front  qu’il  fait  au  Saint  Siège,  ibid.  Il  fe  retire  a  Or - 
viéte.  I.  X3f-  Raifon  pourquoi,  i.  139-  Reçoit  plu-- 
ficurs  Ambaffadeurs.  De  quoi  celui  d’Angleterre  eft 
accu  fié.  1  139  &  140.  Sujets  de  deplaiùr  quri  a.  u 

141,  &  fuiv,  Outrage  qu’il  reçoit  des  Florentins,  u 
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14a.  Voit  avec  chagrin  la  démarche  des  Florentins.  I.  u 

143.  Donne  part  de  la  liberté  à  pluficurs  Puiflànces.  I.  1 

144.  Pourquoi  il  refufe  de^  congratuler  Charles  V.  fur  t 

la  naiflance  de  Ion  fils.  ibid,  Manière  ambiguë  dont  1 
il  écrit  à  Lautrec.  I.  144.  Eft  follicité  d’entrer  dans  la  | 
Ligue  d’Italie.  I.  14 j,  Raifons  de  fon  refus,  ibid. 
Marques  de  fa  mauYailé  volonté  pour  Charles  V.  Jé  ji 
146.  Fruits  qu’il  retire  de  la  marche  des  François  en  I 
Italie.  I.  147,  Aiîiégc  la  ville  de  Florence.  I.  \$6.  [ 
Fait  une  nouvelle  alliance  avec  François  I.  1. 182.  Son  1 
entrée  à  Marfeille.  I.  18 f.  Sa  mort*  I.  187.  >§ 

Clement  VIII.  Son  élévation  au  Pontificat.  V.  44S.  1 
Ses  difpofitions  en  faveur  de  la  Ligue.  V.  449.  cha*  1 
$rin  qu’il  a  à  fon  avènement  au  St.  Siège,  ibid.  Son 
indignation  contre  les  Prélats  François.  VI.  6.  Sa  côn-  1! 
duite  à  l’égard  du  Duc  de  Nevers.  ibid.  Prélat  qu’il 
envoyé  en  Efpagne.  VI.  9.  Sa  réfolution  favorable  à 
Henri.  VI.  70.  Protestation  de  l’Ambafiadeur  d’Efta- 

£ne  à  ce  fujet.  VI.  71.  Ordre  de  l’abfolution  de  ce 
lonarque.  ibid.  Conditions  de  l’accommodement  du 
St.  Siège  &  du  Roi  Henri  IV.  VI.  72.  &  fait/.  Mo¬ 
tifs  de  fa  conduite  à  ce  fujet.  VI.  81.  Ses  motifs  paf 
rapport  à  la  pénitence  d’Henri.  VI.  88.  Son  reglement 
au  fujet  des  titres  traverfé  par  les  Eccîéfiaftiques.  Vî.  . 
110.  Sa  colère  fur  les  remontrances  de  l’Ambaffadcur 
de  France.  VI.  14a.  Son  entreprifè  auprès  du  Conful 
de  Marleille.  VI.  144.  Son  chagrin  au  fujet  de  la  guer¬ 
re  des  deux  Couronnes.  VI.  153.  Ses  démarches  pour 
la  paix.  VI.  154.  Honneurs  qu’il  fait  à  l’AmbafTadcur 
de  France.  VI.  182.  Sa  reponfè  aux  plaintes  des  Ef- 
pagnols  2  cet  égard,  ibid.  Secours  qu’il  fournit  à  l’Em¬ 
pereur.  VI.  183.  Son  indignation  contre  Céfar  d’Efte. 

VI.  198.  Ses  droits  fur  le  Duché  de  Ferrare.  VI.  199. 
Son  obftination  à  les  pourfuivre.  ibid.  Ses  démarches  " 
dans  les  Cours.  VI.  100.  Scs  préparatifs  de  guerre,  VI.  3 
201.  Monitoire  qu’il  publie  contre  fon  concurrent. 
Vî.  2°7®  Manifefte*  VI#  in»  ^  Jkiv »  Excoïîi*  3 
munie  Don  Cefar.  VI.  zig.  Conquêtes  de  fon  Armée 
VL  22r.  En  pofïèflîon  du  Duché  de  Ferrare.  VI.  224. 

&  futv.  Ses  mouvemens  pour  la  paix  générale.  VI. 
230.  Fait  la  cérémonie  des  époufailles  de  la  Reine 
d’Efpagne  &  de  l’Archiduc  Albert.  VI.  3  fl.  Ses  pa¬ 
roles  remarquables  au  fuiet  de  la  mort  de  Philippe  II. 

VI.  387.  rr 

Cleves.  Formidables  préparatifs  contre  le  Duc  deClé- 
ves.  I.  266.  Il  fe  met  à  la  diferétion  de  Charles  V.  Sa 
réception.  I»  27  3..  Conditions  de  fon  accommodement. 

I.  274. 

Cohortes.  Efpagnoles  fè  mutinent  contre  Charles- 

qtunt.  L  473,  Pourquoi.  ikkU  &  474. 
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Confirmation  des  prérogatives  de  l’tTmverfi* 
té  de  cette  ville  par  Philippe.  IV.  387. 

:olîgki  (Gafpar  de)  Amiral.  Sollicite  pour  les  Pro- 
teftans  à  l’aflemblée  de  Fontainebleau.  II.  379.  Con- 
feil  pour  rétablir  les  affaires  des  Proteftans.  III.  198. 
Ses  vues.  III.  199  Mefures  pour  exécuter  fon  projet. 
ibid.  Se  réfout  comme  chef  des  Proteftans  à  donner 
Bataille.  III.  394.  11  veut  perfuader  la  rupture  avec 
l’Efpagne.  IV.  7.  Raifons  qu’il  allègue.  IV.  6.  Le  Duc 
de  Guife  s’y  oppofe.  IV.  7.  Le  Roi  y  confent.  IV.  8. 
Orgueil  &  grande  fécurité  de  cet  Amiral.  IV.  14.  Pa¬ 
roles  remarquables  à  ce  fujet.  IV.  ij.  Il  eft  blcfle 
d'un  coup  de  piftoler.  IV.  17.  BafTdTe  de  cet  Amiral. 
IV.  ai.  Ce  que  devint  fon  Cadavre.  IV.  aa.  &  ad. 
Colonne.  (Marc- Antoine)  Eft  perfécuté  par  le  Pape 
Paul  IV.  II.  70.  Pourquoi.  Sa  mère»  fa  femme*  & 
fa  fœur  font  retenues  à  Rome  fous  bonne  garde.  ibid» 
De  quoi  il  eft  accufé.  Fuite  de  fa  mère.  ibid.  Eft  con¬ 
damné  par  contumace.  Ses  biens  confifquez.  II.  7  3. 
Eft  abandonné  au  relTentiment  du  Pape  par  Philippe 

II.  II.  161.  11  eft  rétabli  dans  tous  fes  biens.  II.  40 7» 
Sa  reconnoiffance.  ihid.  11  commande  l’Armée  des  Vé¬ 
nitiens  &  les  galères  du  Pape  en  qualité  de  Général 
du  Souverain -Pontife.  III.  461.  Son  avis  au  Confeildc 
guerre.  III.  476.  Il  revient  au  fentiment  de  s  Vénitiens. 

III.  479.  Ce  Seigneur  eft  envoyé  à  Venife.  III.  717. 
Son  difeours  au  Sénat,  ibid .  &  fttiv.  Général  du  Pape 
dans  la  Ligue  Sainte.  111.  729.  Son  avis  au  Confeii 
général.  III.  733.  &fniv.  Son  voyage  enElpagne.IV. 
470.  Son  retour  en  Efpâgne.  IV.  471.  Son  paffàte  à 


Gènes.  IV.  471.  Son  différend  avec  Doria.  ibid.  Sa 
mort  à  Médina  Celi.  IV.  473. 

Colonne.  (Profper)  Sa  mort  »  ôc  foh  épitaphe.  î.  98 
êc  99. 

Combat.  Naval  de  Naples.  1.  277.  Naval  entre  les 
Hollândois  St  les  François.  î.  fit. 

Côme,  Duc  de  Florence.  Son  mariage.  î.  ai 8.  Il  dé¬ 
couvre  une  conjuration*  II.  231.  Exécution  qu’il  fait 
faire  des  conjurez,  ibid.  Armement  de  cé  Duc.  II.  334. 
Sujet  de  cet  armement,  ibid.  Tentative  qu’il  fait  pour 
fe  rendre  maitre  de  Suana.  IL  337.  Plaintes  des  Ara- 
baffadeurs  de  l’Empereur  &  de  France  au  fujet  de  cet 
armement,  ibid.  Motif  preffant  de  fe  fendre  auprès  du 
Souverain- Pontife.  II.  3  39*  Va  à  Rome.  Sa  fuite.  II. 
340.  Honneurs  qu’il  reçoit  du  Pape.  ibid.  Son  entrée 
foîemneîle.  II.  341.  Grâces  qu’il  reçoit  du  Pontife. 
II.  342.  Sénfible  pîaifîr  qu’il  fait  à  Pie.  ibid .  Fonda¬ 
teur  de  l’Ordre  de  St.  Etienne.  II.  344*  Ses  ordres 
pour  le  gouvernement  de  Sienne,  ibid.  Raifon  qui  l’en¬ 
gage  à  çhoifir  le  premier  Martyr  pour  k  Patron  de  fa 
0  y  7  nou- 
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nouvelle  milice.  II-  34.5".  Obtient  du  Pape  une  aug-ï 
mentaûon  de  dignité.  Pour  qui.  II.  346.  Son  entrc-f 
prife  fur  Petigliano.  II. 408.  Eft  obligé  de  rendre  ceM 
te  Place.  A  qui  il  la  rend.  II.  409.  Motifs  qui  le î 
portent  à  envoyer  fon  fils  en  Efpagne.  II.  410.  Sa  jet  11 
de  lenfible  dôulcur.  IL  41 1.  Renvoyé  un  Ambalfa-li 
deur  au  Concile  de  Trente.  II.  412.  Ordres  qu’il  don-* 
ne  à  Ion  AmbafTadeur  à  Trente.  IL  417.  11  refigne1 
fes  Etats  à  Ton  fils.  II.  517.  Sa  foumiffion  au  Ponufe»; 
&  fes  vues..  III.  103.  Eft  créé  Grand-Duc.  III.  379. 
Confirmation  de  ce  titre.  III.  360.  a  ce  Titre  eft  an¬ 
nexé  le  rangôt  le  pas  au  defîus  de  tous  les  autres  Ducs. 
III.  4f4.  Il  afiïfte  les  nouveaux  Nobles  de  Gènes.  IV. 
149.  Ses  craintes  à  quel  fujer.  ÎIL  5-27.  Sa  mort.  V. 
129.  Suivie  de  celle  de  Ion  époulc  la  Duchefle  Blan¬ 
che.  ibld. 

Comme n don.  Légat  à  la  Cour  de  Vienne.  Son  expé¬ 
dition.  III.  524. 

Comparaison.  Miftérieufe.  VI.  30. 

Conde\  (Louis  Prince  de)  Mouvemens  de  ce  Prince. 

II . '31  <5  Se  377-  Comment  il  le  met  en  état  de  fuivre 
lès  projets,  ibid.  De  quoi  il  eft  accule.  II.  358.  Sa  fer* 
meté  ôc  tes  réponfes  devant  le  Roi.  ibid,  Eft  renvoyé 
ablbus  &  fe  retire  de  la  Cour.  IL  3^9.  Il  eft  empri*3 
Ibnné.  ibid.  Sa  jonétion  avee  Calimir  Prince  Palarin» 

III,  z6 j.  La  Rochelle  fe  déclare  pour  lui.  III.  266. 
11  fait  le  Siège  d’Orléans,  ibid.  Celui  de  Chartres.  III. 
267.  Effet  qu’il  produit,  ibid.  Conditions  6c  articles  de 
l'a  paix  avec  le  Roi.  IIL  269  Sc  270.  Sommation  fai¬ 
te  à  ce  Prince.  III.  275.  Sa  lettre  au  Roi  à  ce  fujct. 
IIL  276.  &  fitiv.  Entreprise  fur  là  perlonne.  III.278. 
Ses  mouvemens  à  ce  fujet  6c  fa  fuite.  III.  279.  Sa 
bravoure,  ôc  fa  mort.  IIL  382  ôc  383,.  Indignité  exea- 
cée  lur  l@n  corps.  III.  387.  Eft  inhumé  par  qui.  IIL 
385-.  Son  éloge,  ibid. 

Confe’de’rpz  (Les)  d’Allemagne  font1  un  Traité  avec 
Henri  ri,  contre  Charles  V.  1. 426.  Déclarent  la  guerre. 
Leur  Manifefte.  I.427,  Ravages  que  fait  leur  Arméelous 
le  commandement  d’Albert  Marquis  de  Brandebourg. 
I.  439-  &  fai?-  Leur  Traité  avec  Charles  V.  contre 
Albert  Marquis  de  Brandebourg.  I.  442.  &  faiv.  Leur! 
vi&oire.  I.  467.  De  Vende  contre  les  Turcs.  Leur 
jonftion.  TII.  463.  Avis  de  Zané  ôc  de  Canalé.  III. 
475.  De  Doria  &  de  Colonne.  IIL  476.  Combattu 
par  les  Généraux  Vénitiens.  III.  477.  Réponfe  de  Do¬ 
ria.  III.  478.  Quelles,  fuient  les  plus  grandes  difficul- 
tez.  IIL  479-  Colonne  revient  au  lèntimeat  des  Ge-1 
néraux  Vénitiens.  III.  479.  Ohftination  de  Doria. III. 
482  .'  Elle  fait  voile  vers  Chipre.  ibid.  Reçoit  avis  de1 
la  prife  de  Nicolle.  III.  483,  Contretems  lunefic  à 

*  -  '  eaæ* 


DES  MATIERES. 

j  VAïtnèe.  ibid.  Les  Généraux  convoquent  un  ConfeiL 
III.  484.  Ce  qu’on  y  délibéré,  ibid.  Confédérez  con- 
I  tre  les  Turcs.  III.  5  1 3.  L’Armée  part  de  Mefline.  III. 
yzj.  Ordre  de  fa  marche.  III.  Autres  dilpoli — 
lions,  ibid.  Ils  tiennent  un  Confeil  général.  III.  529. 
Opinion  du  Grand- Commandeur  de  Caftille.  III.  530» 

&  fîtiv.  Oppolition  des  Généraux.  III.  532.  Avis  de 
Colonne.  III.  533.  &  fuiv.  Le  différend  de  Venies 
accommodé.  III.  542.  La  Bataille  eft  réfolue.  III.  J44- 
Elle  fe  donne.  III.  545-.  Combat  de  la  Ligne  droite. 
111.  547.  A  dion  vigoureufe.  III.  5-48.  Déroute  entiè¬ 
re  de  la  Flotte  Turque.  III.  549.  Morts  de  marque  du 
côté  des  Chréxiens.  III.  ffo.  Richefle  du  butin.  III. 
fjz.  Délivrance  des  eiclavcs  Chrétiens,  ibid.  Leurs 
mouvemens  après  la  vi&oire.  III.  Ambafladeurs 
1  qu’ils  expédient  pour  porter  la  nouvelle  de  la  vi&oire* 
III.  j -y  y.  Leur  deffein  rompu.  IV.  4.  Leur  Armée  part 
de  Corfou.  IV.  41.  Sans  attendre  Don  ]uan  ils  atta¬ 
quent  les  Turcs.  IV.  43.  Leur  perte.  IV.  44.  Jonc- 
,  tion  de  Don  Juan.  ibid.  Force  ôc  mouvemens  de  l’Ar¬ 
mée.  IV.  4f.  Elle  va  à  la  rencontre  de  l’ennemi.  IV. 
46.  Les  Généraux  fe  féparent  Ôc  fuccès  de  cette  fa- 
meufe  Campagne.  IV.  47.  ^  .... 

I  Congres.  Pour  la  paix  a  Crépi- I.  294.  Conditions  du 
Traité,  ibid.  Pourquoi  François  refufe  de  ligner.  Ré- 
ponfe  de  Charles  V.  I.  29  s  •  RéjouïlTance  à  ce  fujef. 

I.  296.  Jugemens  fur  cette  Paix.  I.  297-  fa  fuiv.  Rai- 
fons  des  deux  Monarques  pour  faire  cette  paix.I.  301. 
Part  des  Vénitiens  à  la  conclufion  de  ce  Traité.  I.  303. 
Très  de  Calais  pour  1a.  paix  inutile.  1. 507.  Celui  d’une 
petite  Ile  du  Tibre  entre  le  Duc  d’Albe  Ôc  le  Cardinal 
Caraffe.  II.  104.  Pourquoi  il  ne  s’y  conclut  rien,  ibid . 
Article  fondamental  de  ce  Traité.  II.  ioy.  DeCâteau 
'  Cambrefis  entre  les  Couronnes  de  France  ôc  d’Efpa- 
i  gne.  II.  2*3,  La  Reine  d’Angleterre  y  envoyé  des 
Ambaffadeuts.  Principal  article  qui  y  eft  propo fe.ibid. 
De  Bourbourg.  IV.  joi.  Députez  du  Roi  d’Eipagne. 
ibid.  Ceux  de  la  Reine  d'Angleterre.  IV.  502.  Les 
Hellandois  refufent  d’y  envoyer  leurs  Corumiffaires. 
ibid.  A  Vervins.  VI.  24°* 

Çqnj-u ration.  Contre  le  Pape  Pie  IV.  II,  528.  Mo¬ 
tif  extravagant  des  Conjurez.  II.  y29.  Auteurs  de 
cette  conjuration.  II.  *3°.  Comment  elle  devoir  s’exé¬ 
cuter.  ibid,  Ôc  ni*  Comment  elle  eft  découverte.*^ 
fie  y  32.  Jugemens  à  ce  fujet.  II.  5  3-2*  Ce  qu’on  a  pu 
lavoir  de  pofîtif  à  cet  egard.  II.  5  34-  t 
CoNoüto  (Monfr.),  Eft  envoyé  en  qualité  de  Noace  en 

!  Pologne.  IL  304-  .  . 

Conseil,  Des  Seize  à  Paris.  Eut  de  fon  mftuution,  V~ 
•  37-y.  Epouvante  ôc  démarche  du  dit.  Y-  L>epu- 
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tation  qu’il  envoyé  au  Duc  de  Mayenne,  ibid.  Il  y  1 
a  quatre  de  pendus.  V.  381.  Lettre  des  Seifce  au  R.C, 
V.  406. 

Conspiration.  Du  Duc  de  Norfblck  découverte.  V. 
88.  .  •& 
Contarini.  (L*Evêque)  Sa  réfiftance  au  Siège  de  NTi-? 
colle.  III.  47a. 

Corse.  Hiftoire  de  ce  Royaume.  Cette  Ile  appartient  à 
la  République  de  Gènes  à  titre  dé  Royaume.  Origi» 
ne  de  fon  nom.  II.  2 6,  Son  étendue.  Très-fertile  du 
Côté  qui  regarde  la  Tofcane.  Scs  principales  rivières. 
Ses  ports  les  plus  cohfidérablcs.  Plufieurs  places  fortes. 
Defcription  de  toute  ITle.  II.  47ÔC28.  Rébellion  dans 3i 
Cette  Ile  pat  St.  Pierre.  IL  454.  Par  qui  fecourue  8c 
délivrée,  ibid. 


âpres  l'exécution  de  la  fentence.  ibid.  Son  fils  obtient 
une  ample  déclaration  du  Roi.  Ce  qu’elle  contient,  ’ 
1.  406.  J 


Sa 


Cranmer.  (Thomas)  Archevêque  de  Cantorberi. 

condamnation  &  fon  (upplice.  I.  yoS.  w" 1 

Croix  (Le  Marquis  de  Ste)  Eft  chargé  de  remettre  un  " 
détail  à  Philippe.  II.  331.  Déclaration  qu’il  fait  au 
même  PtinCe  ae  lâ  part  de  Pi t.ibid.  Comment  il  rem*’ 
plit  là  commiffion.  IL  333.  Paffe  d’Elpagne  à  la  Cour 
de  France.  Sa  négociation.  IL  367.  Ne  réuffit  pas. 11 
ibid*  Chargé  du  commandement  en  chef  de  l’Armée 
Navale  d’Efpagne.  Il  cingle  vers  les  lies  Tercéres.  IV. 
404.  Force  de  fon  Armée.  IV.  40 J.  Il  gagne  la  batail-  1 
lé.  IV.  406,  Aéfcion  barbare  de  Ce  Seigneur.  IV.  407;  »! 
Il  fait  voile  Vêts  les  Iles  Terceres.  IV.  4fô.  Sa  defeen»  11 
te.  IV.  4f  1.  Il  combat  k  met  en  fuite  lesPartifans  de  * 
D.  Antoine.  IV.  4T*.  Les  François  capitulent  avec  lui. 
IV.  4yj.  Il  réduit  entièrement  lés  Açores.  lv.  4//.  1 
$on  fentiment  pour  la  guerre  contre  l’Angleterre.  IV. 

&fîiiv.  Comment  cet  avis  eft  reçu.  IV.  s  S  o.  II  ï 
gagne  une  vi&ûire  fignalée  fur  les  Anglais.  V.  121.  5 
Mort  de  ce  Général,  v.  t$o* 

Cruauté’.  Exemples  de  cruauté.  I.  31  y.  1 

Gülenôovrg.  (Comté  de)  Sott  Hôtel  eft  rafé.  III.  0 


233.  On  y  éleve  une  Colomne.  ibid.  Inftription  de  la 
même.  III.  234, 

Ose®.  Capitale  du  Pérou.  Etablilfement  d’un  Collè¬ 
ge  de  Jéfuites  dans  Cette  ville.  IV.  yj. 

D. 

•p|AN»EL#T.  Un  des  Chefs  des  Profcftans.  Sa  mort. 

I  i  HL  389. 

DÂRRémarç.  (Le  Roi  de)  Négocie  la  paix  entre  Phi¬ 
lippe  &  llilàbct.  IV.  yoo. 

Dak- 
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DES  MATIERES. 
awntmârc.  Perd  en  peu  de  tcms  deux  Rois.II.aîG. 
Exemple  de  fageffe  des  Etats  Généraux  de  ce  Royaur» 

I'avila.' Conduit  l’Armée  de  Terre  des  Efpagnols.  Il 

»  R»mé  P»'  tmac  Ses 

Contre  les  Ptqteftans  en  ïnncc  ^. 
,8.  Confeîl  d’Albert  de  Gondi  a  ce  fujet.  IV.  15-  Vral 

t?S&S£££'£ “tovi-ees-unies  à  .a 
Cour  de  France.  IV.  y 3 y.  Us  font  admis  a  1  audience 
j..  iî0j  Tv  cq8.  Us  expofent  le  fojet  de  leur  députa- 
& Md  k%  s 4oP  B-éponfe  qu’ils  reçor,en.  de 

ttL)'  Confttuaion  d;un  Couvent 
dans  ce  lieu,  IV.  78. 

)essein.  Barbare  d’un  Efpagnol,  V.  xj'Ç. 

ie’güe.  (Don)  Eft  épargne.  Sort  de  la  fille.  L  a76- 
ie’gue.  (Don)  Infant  d’Elpagne.  Sa  naiffance.IV.j8. 
Fils  aîné  de  Philippe.  Eft  reconnu  fueceflcur  de  la 
Couronne  de  Kgal.  IV.  4.0.  Ou  lui  prête  le  fer- 
ment  de  fidélité,  ibtd.  Sa  mort.  IV.  4”- 
iis’GiïË  (St.)  Sa  Canonifation.  Y-. 1  H*  Dl[Put«  en"c 
les  Ordres  de  Religieux  a  cefajet.  V.  i|5 Je  ^ ^ 
pifpute  des  Ambafîadeurs  de  France  &  d  Elpagne  au 

Æfcï  de  fa  diflbluiion.I.  J4J- 

ÎÎAugsbourg.  L  408.  incident  furvenu  à  cette  Diète.. 
1  4.1  f.  De  Cologne.  V-  3  3 1'  On  envoyé  des  Plenlpo- 

untiaues  à  Bruflclles  ôc  à  la  Hay«-  V. J U  c^derûierâ 
lions  des  Hollandais.  V-  3  3  3-  Traité  entre  ces  derniers, 

5,k«Ûr^'S  De  François  I.  à '*  tevu/e  ^““reuî' {' 
100.  Aux  Etats-Généraux  au  nom  de  iE™Perc“r;  J. 
VU.  De  Charles  V.  Tfon  fils.  L  J20.  De  là 

ieine  Regente  à  l’Empereur.  I.  5a$*  Et  aux  Etats 

DrssBRTAtlON*  sut  là  Métamorpbôfe  de  Charles  T. 

dÔmÎhouÎ  {T)  Capitale  de  l'Ue  nommée  Efpagnole. 

DouiA.^f A^dré)  Liions  qui  l'obHgent  êpaflèr  au  fc 
vice  de  l’Empereur.  I.  i|3-  Comment  il  le  dégagé  de 
fcn  ferment/ Quelle  eft  fa  première  a&on.  I.  t  f4; 

Bft  fait  Prince  de  Melfi.  I.  ’S6-  ®-cÇ.lt  1  %££?! 
du  Pape.  I.  1 85»*'  Néglige  de  battre  la  Flotte  Ottoma¬ 
ne.  Pourquoi/  I.  1*6  Fait  une  entrepnfe  contre  la 
Ville  d’Afrique  »  pat  ordre  de  Charles  V\  I_  4i  3-  E^ 
Amiral  &  commandant  de  la  Flotte  &  Generaliffi^ 
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pour  les  expéditions  de  mer.  I.  413.  Sa  mort.  H. 
Avertiflement  de  cette  mort.  ibid. 

Doria.  (Jean-André)  Succède  à  ion  oncle.  II.  374.  O 
dres  qu’il  reçoit  de  Philippe.  II.  468.  Violens  foupçoi! 
contre  fa  conduite,  ibid.  Pourquoi  il  demande  à  iè  ri" 
tirer  dans  là  Patrie,  ibid.  Il  fert  comme  Ample  part" 
culier  en  qualité  de  volontaire.  II.  469.  Sa  jonéhc 
avec  les  Vénitiens  pour  l’affaire  de  Chipre.  III.  46 
Avis  de  cet  Amiral  au  Confeil  de  guerre.  III.  476.  y 
réponfe.  III.  478.  Son  obftination.  III.  480.  Il  retou'1 
ne  à  Meflïne  avec  la  Flotte.  III.  484.  Sentimens  fur 
conduite.  III.  48  j.  Son  différend  avec  Marc-Antofo1 
Colonne.  IV.  471.  Il  pâlie  dans  l’IIe  de  Malte.  IV.  48! 

Douai.  Fondation  de  l’üniverfîté  de  cette  ville.  II.  44} 

Dragut.  (Rais)  Fameux  Corfaire.  Se  rend  maitrc  cf 
la  ville  d’Afrique.  Eft  redoutable  par  fes  brigandage?1 
I*  4I3-  Eft  chaffe  de  cette  ville  par  les  Chrétiens.  1 
4^4-  Ravage  les  côtes  de  la  Calabre.  I.  470.  Ses  prt1 
grès  en  Sicile,  ibid.  Il  defcend  dans  l’Ille  Pantaiari1 
où  il  fait  plus  de  2000.  prifonniers.  ibid.  Fond  bru1 
quement  lur  l’Ile  de  Corle.  Ruine  de  fond  en  cotr' 
ble  File  d’Elbe.  Et  ne  peut  réuftlr  à  Porto  Ferrait 
I-  47r*  Les  François  lui  promettent  20.  mille  Ducat1 
Pourquoi.  I.  472.  Suretcz  qu’il  prend  au  fujet  de  i' 
prife  de  St.  Boniface.  I.  473.  Il  fait  voile  vers  le  L( 
vant.  Ravage  dans  fa  route  les  côtes  de  Sardaigne  ê1 
de  la  Fouille,  ibid.  Ce  que  fit  une  Demoifelle  pou1 

.  éviter  de  devenir  la  proye  des  Infidèles,  ibid.  Dragù 
ramène  fa  Flotte  chargée  d’Elclaves  ôc  de  richeifes  s 
Conftantinople.  ibid.  Se  rend  maître  des  Galères  d1 
Roi  d’Efpagne.  II.  38 6.  Il  fait  un  grand  butin  8c  quar 
tire  de  prifonniers.  ibid.  Ses  brigandages  fur  la  mer  d; 
Tofcane.  II.  387.  Il  s’en  retourne  à  Tripoli.  Valeu 
du  butin  8c  nombre  des  efclaves.  ibid.  Affiêge  Orat| 
IL  468.  Eft  délaifle  des  liens  8c  obligé  de  quitter  1; 
Siégé  de  cette  place.  IL  4 69.  Il  eft  bielle  mortelle 
ment.  III.  31. 

Drak.  Le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon  tenu 
Prend  St.  Domingue.  V.  26.  Autres  conquêtes  de  c€ 
Amiral.  V.  27.  Ses  expéditions.  V.  121.  Fait  prilbù 
nier  Don  Valdez.  V.  164.  Courtoific  qu’il  lui  fait.  V1 
lèy.  Sa  mort.  VI.  120. 

Dur.zA,  Petite  ville  du  Milanez.  Galanterie  des  habi1 
tans  à  Philippe  IL  I.  329. 

Duren.  Circonftance  du  Siège  de  cette  ville.  I.  265; 
Reponfe  du  Gouverneur.  I.  270.  Mort  de  ce  Gouvcr 
neur.  I.  271.  Incendie  de  cette  place.  I.  272. 

E.  , 

EBre.  (L’)  Le  plus  grand  des  fleuves  qui  arrofen’ 
l'Elpagne.  Appellé  anciennement  Ibère.  IL  1 ..  S; 

four 
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tvirce  Forme  une  petite  Ile  nommée  Alfaquez.  IL_?» 

L  iette  dans  la  mer  aveç„tant  d’impétuofite  quil  fan 
(■monter  l’eau  falée  fans  fe  mêler  de  plus  de  cmqua»- 
e  pas  i  &  Coupe  l’Efpagne  en  travers  par 
:ouPrs  de  plus  de  400.  milles  ,  &  devxent  navigable. 

■laircissement.  Sut  les  Royaumes  que  Philippe 
"eeond  pofîede.  Il-  1 .  jufqtici  a  6f.  il  eft 

osse.  Affaires  de  ee  Royaume,  IL?  So.  é-J« 
miiverné  par  la  Cour  de  France.  M  La  guerre  s  aiiu 
Kns  ce  pays.  H.  îfo.  Hardieffe  d’un  Geoulhom- 

iiT-^De^Rarisbonne  connu  fous  le  nond'^1 
146.  Rigoureux  contre  ko  Proteftans.  <  Protel- 

«donne  les  plus  cruelles  executions  contre  les  Prote 

ou  ard.0  Roi  d’Angleterre,  hernie,  héntomMe  de 

a  race  d’Henri  VIII.  Sa  mort.  I.  4&4-  DiipoUtion 

ïîsf 1 n  Le  Duc  de  Golfe  en  eft  fait 
Chef.  II.  1  a4-  Confeil  de  guerre  tenu  a  Reggio. .1 • 
l  a j.  Avis  differens  pour  attaquer.  A> ^,0i 

SE  Expéditions  de  cette 

H';  (Le  Comte  d’)  Marche  'a  la  rencontre  des 
François.  Il-  197-  Difpofition  de ™„  Sa^iaoï- 

vernement  des  Pays-Bas.  Ses  qua^  .  en  Efrta- 

XnPehïfP7.  APquT^ 

fil.  6.  11  eû  retenu  en  ptifon.  III;  1  H-  L  >mns  «e  a 
Bruffèlles.  III.  *44-  Teneur  de de  » 

SeS,rïS  aS  eft  eond^  au  7uppnce.lII.a48. 
à.  Pnilippe.  III.2.47.  11  eu  conu  ,  ve  ni.  zso. 
Et  décapité.  III.  449.  ce  qu’on  fine  de  la  tete.m.  !» 

"on  éloge.  III.  1 5" 1  •  v  .  r r  z-  Divi- 

ection.  De  deux  Empereurs  a  la  fou.  T-  *7- 

ions  qu’e11®  c?ufe;JnÆnJegchades  V.  Sa  mort.  IL 
r’onore.  Reine  &  Soeur  de  L  narres  v 

t'a  a  bit.  Inftallée  Reine  d’Angleterre  IL  aïo.  Su- 
ets  de  fa  haine  ouverte  non  feulement  pour  e 
l’Erpagne,  mais  pour  tous  les  Efpa^nols.  -W.  &  a.,- 

!on  portrait.  & ■  SU,1““Æ  dX  fou  Coûtai.  t&.  Elle 
es  démarchés.  IL  219.  |  Etat  ae  i  com- 

tnvoy.  un  A“ ,boa<Rdef“fe  d’épouse?  Charles  Archiduc 

I  Autriche  Sc  nombre  d'aunes  Puuces.  Uni.  Son  cou- 
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■#  .y 


TABLE  GENERALE 

fermement.  Ce  quelle  y  dit  aux  Dames  qui  l'eâ,; 
rorinoient.  IL  221.  Sa  Politique  pour  établir  la  Re* 
gion  Proteftante.  ibid ,  &  2.2t.  Eft  déclarée  &  rceolJ 
nue  Chef  fuprême  de  l’Eglifc  Anglicane.il.  22  a.  s 

raHawiAMi’  5t»  À  ma  /T_  -  —a.  !  J  -  M 


réflexions  &  là  déclaration  à  ce  fujcr.  ibid.  Ses 
trigues  en  Ecoflè.  ibid Motifs  qui  la  font  agir  av1 
tant  d’ârdeur.  IL  223.  Envoyé  des  ÂmbafTadeurs  à 
Diète  d’Augsbourg.  IL  230.  Son  principal  but. II.  2.3  ’ 
Veut  être  comprife  dans  le  Traité  des  Couronnes  1 
France  &  d’Efpagne.  H.  252,  Envoyé  des  Ambafi1 
deurs  au  Congres  de  Câteau-Cambrefis.  IL  25-3.  EK' 
fait  fon  Traité  particulier  avec  le  Roi  de  France.  '■ 
25-4.  Motifs  qui  l’y  engagent,  ibid.  Son  attention  f 
le  Royaume  d’Ecoflè.  II.  350.  Traité  que  fait  ctt’1 
PrincefTe  avec  le  Roi  de  France.  IL  351 .  &  f»w.  Gé‘ 
te  PrincefTe  refufè  de  recevoir  un  Nonce.  II.  390.  S 15 
iaifens  à  ce  ftijet.  ibid.  Cette  PrincefTe  retient  les 
iiiérs  du  Roi  d’Efpagne.  III.  371.  Eft  excommunié® 


III.  402.  Ses  craintes  &  fbupçons.  III.  403.  Suite  d 
cette  Bulle.  III.  404*  _  Cette  Prîncefîe  envoyé  coihpj' 


ë 


nrènfér  la  Reine  d’Efpagne.  III.  494.  Chagrin,  &cofi 
fTe  au  fujet  du  maffacre  de  la  S1 


duite  de  cette  Prince: 

Barthelemi.  IV.  28.  Confpiration  découverte  coiiî31 
cetté  Frinceflè.  IV.  497.  Supplice  du  Chef.  IV.  4M 
Ses  mefures  pour  s’accommoder  avec  le  Roi  d’Bfcf 
gnc.  IV.  499.  Traité  qu'elle  fait  avec  les  îîoîîândl^ 
TV.  56$.  Cettç  Pfincefle  nomme  le  Comte  de  Léyéé 
ter  Gouverneur  Général  des  Pays-Bas.  IV.  ÿ?  I.  So 
indignation  contre  les  États- Généraux,  ibid.  Safl!: 
faétion  qu’ils  lui  donnent.  IV.  yyy.  Cette  Princéffi 
eft  excommuniée  par  Sixte  V.  Pourquoi.  V.  6f.  Si 
fentimens  pour  ce  Pontife.  V.  6g.  Ses  preparatifi ] 
quel  fujet.  V.  ïj4-  Elle  Convoque  le  Parlement.  1» 
1  SS  Paroles  remarquables  par  ou  cette  PrincefTe  fin1 
fon  difeours.  V.  1  y 6.  Difpofuions  de  cette  afîemblél 
ibid.  Comment  cette  Héroïne  anime  le  courage  de  !? 
fujëfs.  V.  174.  Elle  traverfe  la  navigation  des  Êfb;1 
gnoîs.  V.  391.  &  faiv.  Elle,  fournit  dn  fecoufs  a  Heri 
ri  IV.  V.  400.  Deflèin  contre  fa  vie.  V.  yiy.  Décou1 
vert.  V.  jï6.  Ses  plaintes  à  toutes  les  Cours.  V.  ftj 
Ses  préparatifs  fur  mer.  VL  itj.  Détail  des  motifs  à 
cette  Reine.  VL  11 6  ôc  117.  Moyens  pour  l’y  réfôii 
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départ  &  fa  fuite.  III.  167.  Sa  naiffance.  ibid.  S  a 
première  éducation.  III.  172.  Eftremife  fous  la  condui¬ 
re  de  la  Reine  de  Hongrie.  III.  173.  Sa  grande  paf- 
fion  pour  la  chaffe.  III.  174-  Promife  au  Prince  de  Fer- 
rare-  m.  17  p.  Son  mariage  avec  Alexandre  de  Medi- 
cis.  ibid.  Son  arrivée  dans  les  Pays-Bas.  IV.  374.  Sa 

mort.  V.  y.  ^  ,  .  .  _  r 

Farnese.  (Oftave)  Succeffeur  de  Pierre  Louis.  Epoufe 
Marguerite.  I.  212.  Ce  mariage  eft  le  fujet  des  dif- 
cours  publics.  Réjouiflances  à  ce  fujet.  I.  227.  Sa  re- -• 
folution  delèfpérée.  I.  4^-  Se  réconcilie  avec  Philip¬ 
pe  II.  II.  78.  Avantages  qu’il  en  retire,  ibid.  Sa  mort. 
V.  yi. 

Farnese.  (Pierre  Louis)  Reçoit  l’inveftiture  deNovare 
&  duNovarois.  1.  212.  Sa  mort.  I.  35-9.  Soupçonsde 
Charles  V.  contre  cette  Maifbn.  I.  360-  Deux  choies 
merveilleufès  arrivées  au  fujet  de  fa  mort.  I.  3^3- De¬ 
tail  de  fa  mort.  ibid. 

Farnese.  (Ranuce)  Eft  blefle.  V.  463.  Marque  deva» 
leur  de  ce  Prince.  V.  468.  Il  fauve  le  canon.  V.  470. 

Fatalité’.  Attachée  à  prefquetous  les  Princes  d’Efpa- 
gne.  I.  3  5®* 

Femme.  Pendue,  &  pourquoi.  I.  120. 

Ferdinand.  Frere  de  Charles  V.  élu  Roi  des  Romains 
&c  couronné  à  Aix  la  Chapelle.  I.  176-  Son  voyage  en 
Flandre.  Ses  raifons.  I.  242.  Eft  dépouillé  de  ce  qu’il 

Îofîede  en  Hongrie.  I.  246.  Ses  différends  avec  Char- 
es  V-  au  fujet  de  l’éleéfcion  d’un  autre  Roi  des  Romains, 
î.  41  y.  Sa  fuite  d’Infptuck.  I.  431.  Ses  plaintes  con¬ 
tre  l’Elefteur  Maurice.  I.  435”.  Eft  reconnu  &  procla¬ 
mé  Empereur.  I.  531.  Affront  qu’il  reçoit  de  Paul  IV. 
jl.  ig8.  Sa  répenfe  aux  articles  propofez  à  la  Diete 
d’Augsbourg  par  les  Luthériens.  II.  227.  Sa  réponfè 
aux  Ambafl'adcurs  de  France  à  la  Diète  d’Augsbourg. 
II.  229.  Comment  il  reçoit  ceuii  d’ Angleterre.  II. 
231.  CeMoriarque  écrit  à  Pie  IV.  A  quel  fujet.  IL 
304.  Expédie  au  même  une  Ambaffade  d’obédience. 
II.  304.  Son  différend  avec  les  Génois.  H.  48/.  Sa 
mort.  IL  4 96. 

Ferdinand.  Frere  du  Grand-Duc  de  Florence,  Cardi¬ 
nal  de  la  Sie.  Eglife.  Prend  le  feeptre  vacant  de  Tofca- 
ne.  V.  129. 


DES  M  AT  I  E  R  ES. 

Feria.  (Duc  de)  Envoyé  à  Londres  avec  la  qualité  d’ Am~ 
bafïàdeur.En  quelétatce  Miniftre  trouve  les  affaires  en 
Angleterre.  II.  210.  Sujet  de  cette  Ambaflàde.  ibid 
Il  traite  inutilement  du  mariage  d’Eiil'abet  avec  le 
Duc  de  Savoye.  II.  2 1  y.  Son  fentiment  fur  lés  affai¬ 
res  des  Pays  Bas.  III.  112.  &  fuiv.  Il  cft  envoyé  à  Pa* 
ris.  Sujet  de  fa  négociation.  V.  488. 

Fermo.  (L’Evêque  de)  Nonce  de  Pie  à  Paris.  Agit  de 
concert  avec  le  Miniftre  d’Efpagne.  II.  403.  Leurs  re¬ 
montrances  &  offres  inutiles,  tbid.  Leurs  menaces.  Il . 


404. 


Ferrare.  (Le  Duc  de)  Dit  Hercule  fécond.  Accepte 
les  proportions  du  Cardinal  Caraffe  &  entre  dans  la 
Ligue.  II.  119.  Ce  Légat  lui  donne  le  Chapeau  ôc  l’E¬ 
pée  bénits,  ibid.  Reçoit  une  injon&ion  du  Pape.  Pour¬ 
quoi  il  la  demandoit.  II.  tio.  Superbe  habillement  de 
ce  Duc  a  la  revue  de  Reggio.  II.  124.  Il  y  reçoit  le 
bâton  de  commandement,  ibid.  Il  le  rend  au  même 
Duc  de  Guife»  &  le  déclare  en  fa  place  Chef  de  l’Ar¬ 
mée  de  TEglife.  ibid.  Laifle  le  commandement  defes 
troupes  au  Prince  Alfonfè.  II.  130.  Son  voyage  à  Ve- 
nilè  pourquoi  il  le  fait.  II.  130  ôc  13t.  Motif  de  Ion 
départ  précipité,  tbid.  Fait  la  paix  avec  Philippe  II.  Ar¬ 
ticles  de  ce  Traire.  II.  189  &  190.  Sa  mort.  II.  232. 

Ferrarj.  Ambaffadcur  de  Philippe  à  la  Porte.  Af¬ 
front  qu’il  reçoit.  V.  11 6. 

Fiesque.  (Louis  de)  Sa  confpiration  à  Gènes.  Sa  mort. 

I.  349* 

Flandre.  Articles  d’un  Traité.  I.  2,43.  Cette  Province 
a  utre  de  Comté.  Ses  villes.  II.  54. 

Fletcher.  (Le  Do&eur  Richard)  Miniftre  de  la  Reli¬ 
gion  Réformée.  Son  Difcours  à  la  Reine  Marie  d’E» 
coffe.  V.  ioy.  &  fuiv. 

Florence.  Affiegee  par  les  troupes  du  Pape.  I.  177. 
Suites  de  ce  Siège.  I.  163.  Conjuration.  II.  23t.  Exé¬ 
cution  des  conjurez,  ibid. 

Florentins.  Outrages  qu’il  font  à  Glement  VII.  I. 
14t.  Pourquoi  ils  fuggérent  leurs  excès  à  un  nombre 
d’étourdis.  ibid.  Extrêmitez  auxquelles  ils  font  réduits. 

I.  164..  Son  contraints  de  capituler  &  fè  foumettre  à 
la  Maifon  de  Medicis.  ibid.  Leur  plus  grand  bonheur. 
Réflexion  politiqae  a  ce  fujet.  I.  166.  &  fuiv.  Leur 
mifére  tant  qu’ils  furent  en  République.  I.  167.  & 
féiv.  Leur  état  après  le  changement  de  gouvernement. 
I.  169  &  fiûiv.  Butin  qu’ils  font  à  la  prifè  de  Peti- 
gliano.  II.  408. 

Flotte.  D’Elpagne  fumommee  l’invincible.  Sa  force. 
V.  i4f.  Contribution  des  Provinces,  ibid.  ôe  146.  Dé¬ 
nombrement  des  Vaiffeaux.  V.  147.  Munitions  de 
guctie.  Y»  148.  De  bouche.  V.  149.  Tioupç$& leurs 
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eemmandans.  ibid.  Le  Duc  de  Mcdina  Sidonia  cft 
nommé  Général.  V.  iji.  Flotte  de  guerre  &  marchan¬ 
de  à  Cadis.  VI.  124.  Sa  déroute.  VI.  126.  Autre  de¬ 
vant  Céphalonie.  VI-  133.  Autre  contre  les  Anglois. 
VI.  189.  Perdue  par  la  tempête,  ibid. 

Fontainebleau.  Affemblée  au  fujet  de  la  Religion. 

H.  359. 

France.  Eft  remplie  de  deuil.  I.  20 6.  Révolution  de 
ce  Royaume.  Les  caufes.  I.  3 8 3. Réjouifiance  &  pour¬ 
quoi.  I.  104.  Triftes  événemens  qui  s’y  patient.  I. 
4oy.  Défaite  des  François  au  Siège  de  St.  Quentin. 

II.  147.  Perdent  cette  ville.  II.  ifi.  Grande  confter- 
nation  de  ce  Royaume.  Ht  1/3.  Troubles  dans  ce  Royau¬ 
me.  A  quel  fujet.  II.  394.  &  faiv.  Inftance  qu’on  fait 
pour  réfoudre  le  Confeil  à  accepter  la  conférence  que 
les  Proteftans.  propofent.  II.  395.  Effets  que  produilènt 
les  démarches  des  Etrangers.  II.  405»  Troubles  de  Re¬ 
ligion.  II.  421.  &  fuiv.  Mouvemens  de  l’Ambafla- 
deur  de  Philippe  à  ce  fujet.  II.  424.  Des  Seigneurs  Ca¬ 
tholiques  du  Confeil.  ibid.  Conduite  de  la  Reine  Re- 
gente  à  ce  fujet.  II.  430.  Secours  du  Pape.  II  431. 

Et  du  Roi  d’Elpagne.  ibid.  Articles  du  Traité  de  paix 
avec  les  Proteftans.  IL  478.  Difpofitions  des  Rois  de 
France  pour  les  Papes.  III.  101.  Origine  des  guerres 
de  Religion.  III.  1 1  y.  Allarmes  qu’y  caufe  le  paffage 
du  Duc  d’Albe  aux  Pays-Bas.  III.  143.  Troubles  de  ce 
Royaume.  III.  192.  Conjuration  des  Proteftans.  III.. 
193.  Guerre  des  Proteftans  dans  ce  Royaume.  III.  264. 
Conduite  de  cette.  Cour.  III.  274.  Continuation  de  la 
guerre.  III.  378.  Force  de  l’Armée  Royale.  III.  380.  * 
Gagne  la  Bataille.  III.  382.  Manque  de  pouxfuivre  fà 
vi&oire.  III.  385.  Commencement  d’un  autre  combat. 

III.  396.  Danger  de  la  Cavalerie  Royale.  III.  397. 

Nombre  des  morts  à  la  défaite  des  Proteftans.  III. 
400.  Butin  qu’il  firent.  III.  401.  Négociation  impor-  : 
tante  à  cette  Cour.  IV.  12.  Obftacles  qui  traverlent 
cette  affaire.  IV.  13.  Suites  du  Mafîacrede  la  St.  Bar- 
thelemi  dans  lerefte  du  Royaume.  IV.  2 6  Affaires  de 
ce  B.oyaume.  IV.  6j.  &  fiuv,  Demandes  du  Duc  d’A¬ 
lençon.  ibid.Æ tat  déplorable  de  ce  Royaume. IV.  110» 
Guerre  de  Religion  dans  ce  Royaume.  IV.  190.  Ar¬ 
mée  étrangère  au  fecours  des  rroteflans.  ibid.  Flotte  en 
faveur  de  Don  Antoine.  IV.  404.  Ilsperdent  la  Batail¬ 
le.  IV.  406.  Mouvemens  de  ce  Royaume  &  de  l’An¬ 
gleterre.  V.  116.  Secours  refufé  aux  Catholiques  de  ce 
Royaume  par  Sixte  V.  V.  124  &  125.  Affaire  de  ce 
Royaume.  V,  ipo.  &  fuiv.  Divers  ioupçons  des  Fran¬ 
çois  à  l’occafion  du  voyage  du  Duc  de  Savoye  en  Efc 
pagne.  V.  374.  Donations  des  François  au  St.  Siège, 
vi.  ,8y.  Obtient  la préféance  au  Traité  de  Vervms.  VI. 
24P;  "  FrAN- 


DES  MATIERES. 

François.  (Don)  Fils  du  Duc  de  Florence.  Son  voyage 
en  Efpagne.  II.  410.  Trilles  nouvelles  qu’il  y  apprend. 

II.  411.  Sa  difpute  avec  le  Prince  de  Parme.  II.  440. 
Son  mariage.  Prend  polfeflion  des  Etats  de  Ton  Père. 
ibtd.  &  fuiv. 

François  I.  Quelles  expéditions  lui  donnent  la  renom* 
mée  du  plus  grand  Roi.  I.  y  v  Ses  griefs  contre  Char¬ 
les  V.  I.  6 f.  Il  déclare  la  guerre  à  Charles  V.  I.  70. 
Afliége  Milan  ôc  Pavie.  I.  99  ôc  100.  Circonftance  de 
fa  pnle  à  la  bataille  de  Pavie.  I.  108  &  109.  Il  eft 
conduit  en  Efpagne.  I.  no.  Trois  alternatives  dont  il 
convient.  I.  112.  Il  tombe  dangereufement  malade. 
ibid.  Epoufe  la  Princefle  Eleonore.  Conditions  de  fon 
élargilfement.  I.  Manière  dont  ont  été  remis  fes  ota¬ 
ges.  I.  114.  Manque  aux  conditions  de  fon  élargifle- 
ment.  I.  115.  Propofe  le  duel  à  Charles  V.  Ses  rai- 
fons  à  ce  fujet.  I.  171.  &  fuiv.  Elargilfement  de  les 
deux  fils.  I.  178.  Fait  une  ligue  avec  Henri  VIII.  Rot 
d’Angleterre.  I.  179.  Ses  préparatifs  pour  la  guerre.  I. 
198.  A  qui  il  a  recours.  I,  208.  Trait  de  la  género- 
fité.  I.  MS-  Pourquoi  il  envoyé  la  Reine  Eleonore  en 
Flandre.  I.  241-  Ses  fujets  de  plaintes  contre  Charles 
V.  J  257.  Ses  mouvemens  à  ce  fujet.  ibid.  ôc  25-8. 
Préfente  bataille  à  Charles  V.  I.274.  Refolution  d’al- 
fiéeer  Nice.  Ce  qu’il  fait  a  ce  deflein.  I-  277.  Fonda¬ 
teur  des  Sciences  ôc  Belles  Lettres  en  France:  I.  279. 
Raifon  pourquoi  il  fè  ligue  avec  le  Turc,  thid^v*  fuiy» 
Particularité  de  la  retraite  de  Landreci.  I.  2  #6.  &  fuiv. 
Grand  fujet  de  chagrin  de  ce  Prince.  I.  340.  Sa  mort. 
I.  256.  Son  portrair  ôc  fon  cara&ere.  I.  3>7*  _ 
François  II.  Roi  de  France.  Ses  efforts  pour  le  roainj 
tenir  dans  le  Royaume  d’Ecofie.  II.  3J®1  ^  ccrit  * 
Philippe  s  ce  lujet.  ibid .  La  reponle.  II.  35^*  Sc  déter¬ 
mine  à  fuivre  l’avis  de  Philippe,  ibid.  Traite  avec  les 

•  Anglois  à  ce  fujet.  II.  351.  fuiv.  Avant  que  de  le 
ligner  on  l’envoye  au  Roi  d’ Efpagne.  Sa  reponle.  IL 
254.  Conjuration  contte  ce  Monarque.  II.  3,?7* 
François.  Trait  de  curiofité  Ôc  de  vivacité  de  quel¬ 
ques  François.  I.  296.  Leurs  Réponfes  a  ce  fujet.  utd. 
S'unifient  avec  les  Turcs  ôc  leur  promettent  20.  mille 
Ducats.  Pourquoi.  I.  47 1-  Leurs  conquêtes  en  Lom- 

Fre^eric-THs  d” Albert  conféré  à  la  dignité  d’ Archi¬ 
duc.  I.  2i.  Eft  élu  Empereur  avec  Louis  Duc  de  Ba¬ 
vière.  I.  28.  Couronné  à  Bonn.  ibid.  Vaincu  ôc  prifon- 
nier  en  la  bataille  de  Muldorf.  ibid.  A  quelle  condi¬ 
tion  il  eft  relâché,  ibid.  Renonce  a  l’Empire.  Sa  retrai¬ 
te  dans  un  hermitage  ou  il  meurt.  Grande  marque  d  a- 
mour  de  fa  femme.  I.  29. 

FREDERIC  IV.  Elevé  à  l’Empire.  Son  «oiwonacment. 
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î.  36.  Son  entrée  à  Bâle.  L  37.  Son  voyage  en  Italie. 
îbld.  Son  couronnement  à  Rome.  1.  38.  Fameulè 
expédition  contre  les  Turcs.  I.  39.  Fâcheulè  extrémi¬ 
té  ou  il  fe  trouve  réduit.  I.  40.  Traite  avec  Charles  Duc 
de  Bourgogne.  I.  40.  Sa  mort.  I.  41. 

Trias.  (Le  Duc  de)  Grand-Connétable  de  Caftille.  Eft 
envoyé  à  Rome  avec  la  qualité  d’Ambafladeur  d’obé¬ 
dience.  V.  3.  Particularitez  très  remarquables  de  Ton 
audience.  V.  4. 

Fuentes.  (Le  Comte  de)  Son  avis  fur  le  démembre¬ 
ment  des  Pays-Bas.  VI.  26 3.  &  fuiv. 

G  G. 

Ale’assej.  Fabriquées  à  Naples.  V.  115. 

Gand.  Révolté  de  cette  ville.  I.  233.  Caufes  de  la  per¬ 
te  de  fes  habitans.  I.  238.  Leur  châtiment.  I.  240.  & 
fkiv. 


Gambie.  (Le  Duc  de)  Nommé  pour  être  Ambafîadeur 
à  Gènes.  IV.  133. 

Garcias.  (Don)  De  Toîede  Olïorio  >  quatrième  Mar¬ 
quis  de  Villa-Franca  1  &  premier  Duc  de  Ferrandina. 
Reçoit  le  commandement  de  la  Flotte ,  à  l’entreprilc 
de  Pennon.  ÎI.  y2o.  Il  fait  la  conquête  de  cette  Pla¬ 
ce.  II.  fti.  Généraliffime  des  forces  maritimes  de 
Philippe.  Scs  préparatifs  contre  les  Turcs,  III.  25.  Or¬ 
dres  qu’il  donne  en  Sicile.  III.  27.  Son  arrivée  à  Mal¬ 
te.  III.  3  j.  C halle  les  Turcs,  ibid.  Sa  courlc  &  fon re¬ 
tour.  III.  yo.  Marques  de  fbn  amour-propre,  ibid.  II 
s’approche  inutilement  des  Turcs.  III.  90.  Avantages 
des  Chrétiens.  III.  91. 

Gazagia  (Auguftin)  Chapelain  &  Prédicateur  de  S. 
M.  Catholique.  Eft  brûlé  comme  hérétique.  IL  234. 
Contenu  d’une  lettre  écrite  par  Calvin  qu’on  trouve 
dans  fa  maifon.  II.  23 y.  Suites  fâcheufes  de  cette  let¬ 
tre.  II.  x$6. 

Gë’ne’alogie.  Incertitude  &  vanité  des  généalogies 
anciennes.  I.  3.  Difficulté  de  les  recherches,  ibid .  Or¬ 
gueil  &  entêtement  des  gens  avides  de  généalogies.  î. 
4.  R  éponle  remarquable  de  Charlequint  à  cé  fujet.  I.  y*. 

Ge’ne’alogistes.  De  Charlequint.  Comment  payez  de 
leurs  travaux  par  cet  Empereur.  I.  y*. 

Ge’ne’raux.  Confeil  que  les  Généraux  François  don¬ 
nent  à  Paul  IV.  IL  i  y 7. 

Genevb.  Embraflè  la  Religion  Réformée.  I.  19 y.  Ré¬ 
forme  de  cette  Eglile.  II.  y  10.  Craintes  bien  fondées 
des  Génevois.  III.  144.  Sont  raffinez.  Par  qui.  ibid . 
Ils  envoyent  complimenter  le  Duc  d’Albe.  III.  145. 
Secourue  par  le  Roi  de  France.  V.  250.  Mouvemens 
des  Génevois.  V.  2yi.  Principaux  habitans  de  cette 
ville.  V.  2yx.  Leur  prudence  dans  îa  conduite  des  af¬ 
faires.  V.  2j$.  MàKixnc  de  Machiavel  à  ce  fu/ct  ibid . 

Soi- 
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Sortie  des  Genevois.  V.  %sj.  Nouveaux  recours  dans 
cette  ville.  V.  2.58.  fls  bâtiffent  le  Fort  Ste.  Catherine. 

V  avo.  Ils  obtiennent  une  vi&oire  complette  apres  la 
orifedeTernier.  V.  261.  Ils  prennent  Gex  »  leur  défaite. V. 

%6z.  Ilsfe  rendent  maitresde  Thonon.  tbid.  Ils  font  une 
trêve.  V.  163.  Il  prennent  Verfois.  V.  2.64..  Les  Gene- 
vois  prennent  &  abandonnent  le  Fort  de  la  Clufe. 

V.  3*s>.  Exemple  mémorable  de  fidélité  pour  : la  Pa¬ 
trie  V  520.  Ils  ravagent  les  Domaines  du  Duc  de 
SavoyeSc  enlèvent  les  deniers  d’Efpagne.  V.  387. 

Genes.  Prife  de  cette  ville.  Defenfe  qu'y  firent  les  Gé¬ 
néraux  dé  l’Empereur.  I.  95.  Troubles  qui  la  mettent 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  I.  34 9»  Les  dellems  du  Chef 
des  conjurez  arrêtez,  ibid.  Font  la  paix  avec  le  Turc* 

II.  iq2.  Violente  tempete  a  Genes.  II.  3 5-5. Différend 
des  Génois  avec  l’Empereur  Ferdinand.  II.  48 y.  Pour¬ 
quoi  ils  ont  recours  à  Philippe.  IL  *btd.  Guerre  contre 
Génois.  IL  493.  Troubles  dans  cette  ville.  III- 
DéSi  de  «  fait.  III.  «3  &  1x4.  Réflexion  foc 
lent  conduite.  lILa»s.  Grandes  brouillcnes  dans  cette 
Ré pubUqneflV. .  »*.  Le  Grand-Chancelier  procure  un 
accommodement.  IV.  119.  Continuation  des  troubles. 

IV.  120.  Entrejnife  de  S.  M.  Catholique.  IV.  131» 

Les  Génois  ne"  veulent  point  entrer  en  conférence  a- 
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293.  Ses  démarches  à  l’apprpche  du  Ducde  Parme*.  -,  j 
V.  301.  Défi  qu’il  fait  au  Duc  de  Mayenne.  V.  302, 

Et  au  Prince  de  Parme,  ibid.  Trompé  par  ces  Géné- 
saax*.  V»  3.04..  Sa.  retraite,  V.  3  95.  Ses  tentatives  inu-  ?  t 
ïdes.  fins  Paris,  V.  307-..  Accablé  des  murmures  de  fa  1 
Nookffe.  V.  3.08:.  Son  jugement  fur  l’exp.édition  du 
©uç  de  Parme*  V.  3,09.»  Son  parallèle  avec  ce  Prince* 

%  Qu’il  Y*  giu  U  l’auaqu*.  Y-  314- 
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iuccès  de  fes  mouvemcns.  V»  3 *5*  Ses  meîures  contre 
les  defleins  de  Philippe  en  Bretagne.  V.  Importantes 
découvertes  qu’il  finit.  V.  40*.  11  féme  la  divifion  dans 
Paris,  y.  407.  Demande  du  fecours  en  Angleterre.  V. 

408.  Il  en  reçoit.  V.  409.  Et  des  Hollandois.  V.  410* 

Il  aflfiége  Rouen.  V.  4*©*  Son  refos  de  le  faire  Ca¬ 
tholique.  V.  4*1.  Sa  reponfe  au  Maréchal  de  Biron. 

V.  4f3.  Il  le  voit  abandonné.  V.  474.  Bataille  quil- 
livre,  ibid .  Sa  bleffute  &  la  fuite.  V*  4^6,  H  P9UÏ" 
fiiit  les  ennemis.  V.  462.  Combat.  V.  463*  Sesettorts 
inutiles.  V.  467.  &  fuiv,  Extrémité  ou  il  le  trouva 
y.  47 1.  Sa  réfolution  de  fe  faire  Catholique.  V.  487. 

Son  Ecrit  contre  la  tenue  des  Etats  de  Pans.  V.  4 

Il  fe  déclare  Catholique.  V.  j  1  o.  Envoyé  le  Duc  de 
Nevers  à  Rome.  V.  jn.  Eft  proclame  Roi  en  plu* 
fieurs  villes.  VL  18.  Et  a  Paris,  ibid.  Son  entree  dans 

çette  capitale.  VL  1 9-  E**  blcffé  Par  Jeaï?  Cbalel*  VI* 

41.  Sa  réfolution  hardie.  VI.  70.  Sa  déclaration  de  guerre. 

VI.  71.  Ses  préparatifs.  VI.  62.  Réception  qu  il 
aux  Ambafîadcurs  de  Venife.  VI.  6  3»  Sa  reconnoiflan- 
ce  pour  cette  République.  VI.  64.  Services  qu  il  en 
reçoit,  ibid.  &  fuiv.  Il  envoyé  du  Perron  a  Rome.  VL 
67.  Son  abfolution.  VI.  7*-  A  9«ellcs  conditions  VO. 
n z.  Ses  plaintes  à  Rome  fur  les  entreprifes  de  1  Efpa- 
gne.  VI.  14».  Ses  idées  fur  la  furpufe  de  Mar- 
Teille.  VI.  145.  Ses  conquêtes.  VI.  146.  Son  alliance 
avec  la  Reine  d’Angleterre.  VI.  147-  Amcksdu 1  Trai¬ 
té.  VL  148.  Ses  difpofitions  a  la  paix.  VI.  171.  Il  fait 

la  conquête  d’Amiens.  VI.  178.  Envoyé  une  Ambai-  . 
kde  folemnelle  à  Rome.  VL  180.  Nomme  des  Pléni¬ 
potentiaires  pour  la  paix*  VI.  231.  Superbe  réception 
cu’il  fait  aux  Ambafladeurs  d’Efpagne.  VI..  331-  Ra- 
Sfie  la  paix  de  Vervins.  VI.  332.  Defcription  de  cette 
cérémonie.  VI.  333..  Frélëns  qu’Hemi  fait  aux  Am* 
baffadeurs  d’Efpagnc.VI.  335.  Ses  démarchés  auprès  du 
Pape.  VI.  34i.dr/«»w.  Sa  magnificence  dans  les  pompes 
'  funèbres  qu’il  fait  faire  pour  le  Roi  d’Efpagne.  VI.395.. 
Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  Ses  proposions  a  Clé¬ 
ment  VII.  L  140*  Képonfe  de  ce  -Pontife  a  ce  fuwt. 
ibid.  Pourquoi  fil  embralfe  la  Reformation.  I.  icii. 

"  Raifons  qui  l’obligent  à  traiter  avec  Charles  V.  I.292. 
Sa  mort.  Son  caradére.  I.  374-  Eft  la  balance  entre 
la  Fiance  &  l’Efpagne-  Sa  fuperbe  devife  a  ce  rujèt. 
'fi“l:  217.  Etat  de  fa  famille.  I.  376-  . 

Herman.  Archevêque  de  Cologne.  Pourquoi  depouiHt 

‘  ilEk  François)  Pourquoi  ce  Doreur  eft  envoyé 

aux  Indes.  III.  76.  Hiftoire  faite  par  lui  des  animaux 
&  des  plantes  djg  ces  Pays-  ibid*  Defctipuoa  de  les  ou~ 

-  aIL  17-  ^  ^  Hes* 
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**e’**B'  ^rtmippe  L,anagravc  de)  Eft  fait  prîfonfcr.  il 
346.  Eft  Jaiflé  à  Malines  (bus  une  très  forte  garde.  |J 
409»  Il  tente  de  fe  fauver  de'prifon.  Détail  de  fon  entre^ 
prife.  I.  4-to.  &  fuiv.  Sa  mauvaifè  réuffite. 
Comreteras  qui  arrive  à  fa  délivrance.  I.  453 
Histoire.  De  la  chute  des  neveux  du  Pape  Paul  ir. 
II.  2  39.  &  fuiv.  D’un  fameux  Bandit  dans  la  Calabre j 
II-  474-  '  } 

-WisT.VRtENs.  Variété  desHiftoriens  au  fujet  du  confbat1 
naval  de  Naples.  I.  149.  Leurs  comradiâions  au  fcjct1 
de  l’accouchement  de  l’Imperatrice.  I.  230.  Contrarié- 
tez  au  fujet  de  la  Paix  de  Crépi.  I.  297.  «£•  fuiv.  Leurs1 
dmeiens  fenttmens  fur  le  Siège  de  Metz.  I.  4j9.  Leürt 
diverûte  au  fujet  de  l’exil  des  Caraffes.  II.  246  ggt 
»47*  Sentimens  divers  fur  le  procédé  du  Duc  d’Albe 
avec  la  Gouvernante  des  Pays  Bas.  III. 
fur  la  mort  de  Don  Carlos  Prince  d’ 

Récits  2  ce  lujet.  III.  296. 

/Holla nd  e.  '(Comté  de)  Ses  villes. 

pitale  Amfterdain.  ibid. 

Hongrie.  Eft  menacée  d’une  guerre  ai 
2.2.7*  Malheur  de  ce  Royaume.  II.  228, 

Morn.  (Comte  de)  Eft  retenu  en  prifon.m.  r  j*.  nans» 
rf.f  \  Brulfelles.  III.  244  Teneur  de  l’arrêt  de  là  mort. 
tbid.  &  fuiv.  Sa  mont.  III.  270.  Ce  qu’on  fait  de  ïk 
tête.  ibid.  Eloge  de  ce  Comte.  III.  zyi. 

Howard.  (Thomas)  Amiral  d’Angleterre.  Prrndlarou^ 
te  des  Indes  occidentales.  V.  391.  Fuite  de  fon  Efca* 
dre.  v.  392.  Son  Vice-Amiral  affailli  par  les  Efpa- 

fnols.  V.  393.  Sa  réfolution  defelpérée.  V.  394.  Coin. 

attue  par  le  Pilote.  V.  39/.  Sa  répugnance  à  fè  ren- 
dre.  V.  396.  Il  s*y  refout.  V.  397.  Sa  mort.  V.  391, 
Erife  que  fait  cet  Amiral.  V.  394.  Emploi  qu’il  a  1 
l’expedition  de  Cadix.  VI.  122/  S  ^ 
Huguenots.  Origine  de  ce  nom.  II. 

Humiliez. (Ordre  des)  Leur  exftin&ion  aMilan.IIÎ.  9?» 

T. 


F»  AquEz.  (Don  Jean)  fOpi 
lippe,  à  quel  fujet.  IV.  y 


imon 


u  '  -  -J-- - /  —  .  ITI.  &  fuiv. 

Jean.  Eveque  de  la  Cafiére  de  la  Langue 
Grand-Maître  de  Malte.  Vient  à  Rome, 
jet  de  fon  voyage,  ibid.  Sa  mort.  ibid. 

Jeanne.  (La  Princeflè)  Pille  de  Charles  V.  Geuvttnaa* 
te  en  Efpagne.  I.  493. 

Jeanne.  (La  Reine)  Sa  mort.  ibid. 

Jeannin.  (Le  Préftdent)  PalFe  à  Madrid,  _ 

ïec  députation,  ibid.  En  quelle  difpofitioiUl  troà» 
ve  Philippe.  V.  3/0.  Ses  efforts  pour  le  Etire  entrez 
dans  fes-füés.  V.  ?ji.  Mamisfueeès  de  ce  Minière. 

V»  if  J* 
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X'svi’tes.  Sont  chaffes  avec  honte  du  Royaume  de 
France.  VI.  41.  Déclaration  de  Jean  Chatel  contre 
eux.  VI  Plufieurs  Perés  de  cette  Société  en  pnlon. 
Vi.  44.  Arrêt  contre  les  profès  6c  non  profes.  VI.  45. 
U  „  terce’rbs.  Leur  obftination  a  fc  ioumettre  a 

l’obéiflance  de  Philippe.  IV.  3 fi*. 
mperatrici.  (L*)  Marie»  Sœur  de  Philippe.  Va  enEf- 
pagne.  IV,  390.  Jugemens  faux  a  ce  iujet.  IV.  391. 
Sa  Cour  ibid.  Ordre  de  fa  marche  a  fon  entrée  fur  les 
terres  de  l’Etat  de  Venife.  IV.  393-  Sa  réception  par 
les  Ambafladeurs  Vénitiens.  IV.  39+.  Honneurs  qu’eU 
'le  reçoit  dans  les  principales  villes.  IV.  39f«  Son  pdt* 
lâee  à  Milan  6c  à  Gènes.  IV.  39$* 


Iüperatric*.  Sa  mort  violente.  I.  *19.  Marques  dé 
fon  courage.  Reflexions  là-dcflus»  ibid .  ôc  230.  Prêta,"' 
se  de  cette  mort.  Sa  pompe  funèbre.  I.  231. 
Impériaux.  Leur  (ortie  de  Rome.  Saccagent  Valmoin 
toné.  I.  I4«.  Divifîons  entre  leurs  Chefs,  ibid. 
Imprimerie.  Invention  de  cet  Art.  I.  $6 
Indes  Occidentales.  Apeilées Amérique,  autrement 
le  Nouveau  Monde.  Quand  6c  qui  en  a  fait  la  dé¬ 
couverte.  II.  34  &  3Î-  Combien  ces  pays  nourrif- 
fent  d’indiens  &  d’Efpagnols.  Sa  richeffe  mcompré- 
henfible.  ibid.  Incertitude  fur  la  quantité  de  les  lies. 
IL  36.  Origine  du  nom  des  Iles  Philippines  qm  font 
dans  ce  département,  tbid. 

Innocent  IX.  Elu  Pape.  Sa  conduite.  V.  360.  Son 
Armée  pour  le  fecours  de  la  Ligue  V.  361.  Qui  s’ar¬ 
rête  dans  le  Duché  de  Milan.  V.  362. 

IwmjisiTioN.  Origine  de  ce  tiranmque  Tribunal.  IIÎ. 
Don  Carlos  eft  remis  à  ce  Tribunal.  III.  327. 
Haine  des  Inquifiteurs  contre  ce  Prince.  III.  32t. 
Faufle  politique  des  Princes  qui  fc  foumectent  à  cc 
Tribunal.  III.  330.  Ils  préfentent  la  femcnce  au  Roi. 
Leur  appréhenfion.  III.  331. 

,  Inscription.  Diffamante  à  Naples.  V.  iy. 
instructions  De  Charles  V.  a  Philippe  II  fon  fils* 

Int  Jrets.  5 Publics  changent  les  efprits  à  l’égard  de 

Intrigue.  Détail  de  l’intrigue  pour  perdre  les  neveux 

de  Paul  IV.  II.  241.  &P*™-  _ 

Tovevse.  (Le  Duc  de)  Chef  de  la  Ligue  Catholique 
J  en  Prance.  V.  ixs.  Les  deux  Armées  en  prefence. 
Réfoîution  du  Duc.  ibid.  Il  eft  battu  par  les  Princes  Ôc 
tué.  V.  128  6c  129. 

Isabelle  Claire  Eugénie.  Princefle  d’Efpagoc.  Sa 
nai (Tance  6c  fon  batême  III.  74  Difpute  a  ce  dermet 


fuiet.  ibid.  Reçoit  Tinveftimre  des  Pays-Bas.  VL  274. 
&  fmîv.  Promii  à  l'Archiduc  Albert.  VL  *97'  Sapro- 
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.curation  à  fon  futur  epoux  pour  la  prife  de  poffcfliotî 
des  Pays-Bas.  VI.  298.  &  jhh.  Préfent  qu’elle  reçoit 
de  Ibn  pere.  VI.  355-,  1  ) 

1s ab  elle,  Nommée  Princeflè  de  la  Paix  ,  fille  ainéc1 
de  Henri  II.  Epoufe  le  Roi  d’Efpagne.  II.  160.  F*i] 
zneux  Tournoi  a  1  occafion  de  les  noces,  ibid.  Trifte^ 
&  funefte  fpettade  qui  y  arrive.  II.  261.  Son  départ 
de  Paris.  Sa  fuite  &  réception  à  Tolède.  II.  300.  Sa1 
conduite  au  fujer  de  Don  Carlos.  II.  301.  Son  abouJ 
chement  avec  la  Reine  de  France  fa  Mère.  III.  18; 
Son  accouchement.  III.  74.  Sa  mort.  III.  342.  1 

Isabelle.  Reine  de  Hongrie.  Sa  mort.  II,  22,8.  Ses^ 
qualitez  &  Ion  origine,  ibid.  ■" .  ;  î 

Italie.  Troubles  dans  ce  pays.  II.  407.  é-  fuiv.  Gran-' 
^c_cJifette.,d?ns  ce  Pays.  III.  404  &  40  y.  Surcroit  de* 
delaltre.  mi.  Furieule  pefte  dans  ce  Royaume.  IvJ 
,  Bandits  qui  defoîent  cette  contrée.  V.  320.  &>} 
fnty.  Preféance  due  aux  Italiens.  V.  478.  Allarmesdes1 
Princes  au  îujet  de  la  mort  du  Duc  de  Ferrare.  VI*  ^ 

,  125”.  f 

Tugemens.  Secrets  de  Dieu  firr  les  hommes.  VI.  29. 
Jules  III.  Son  Ele&ion.  I.  40S.  Son  attention  d’expe-1 
dier  d’abord  un  Courier  ,  avec  une  lettre  écrite  de  là  s 
propre  main  a  Charles  V.  Le  contenu  de  cette  lettre. 1 
I.  407.  Donne  tous  fes  foins  pour  rétablir  O&ave  Far»  1 
nefe  dans  la  jouiflance  des  Duchez  de  Parme  &c  PJai-  ) 
lance.  Comment  il  reulfit.  I.  407.  Ses  partialités  * 
contre  Oétave  Farnefe  &  la  France.  1.42!  &  422.  Ses  5 
impatiences  pour  arrêter  le  cours  de  l’Ordre  d’Henri  II.  ’ 
I.  423.  Ordonne  une  proceflion  folemnelle.  A  quelle  * 
occafion.  I.  yo 6.  Sa  mort.  ibid.  Pourquoi  elle  cft  te*  1 
marquable.  I.  y 07.  J  ) 

Tuliers.  Soumiffionde  ce  Duché.  I.  272.  ,  : 

[üan.  (Don)  D’Autriche  frère  naturel  de  Philippe.  EU  1 
charge  de  la  guerre  contre  les  Mores.  III.  200.  Dé-  1 
couverte  qu  il  fait  au  Roi.  II L  313.  Son  expédition  ^ 
contre  les  Mores.  III.  3 66.  Il  les  réduit  à  l’obéiflance  1 
du  Roi.  III.  49y.  Eft  déclaré  Généraliflime  de  la  Li-  * 
gpe  Sainte.  III.  723^  Son  arrivée  à  Gènes.  HI.  cxS*  1 
Il  tient  un  Confeil  général.  IIL  5-29.  Opinion  du  1 
grand  Commandeur  de  Caftille.  III.  §30 .&fuiv.  Op-  1 
polirions  des  Généraux.  III.  532.  Avis  de  Colonne.  : 
J11*  *33*  à-  fuiv.  Il  le  fuit.  ILI.  *40.  Il  le  tient  of»  1 
fenle.  A  quel  lùjer.  III.  5-42.  II.  réfout  la  bataille..  1 
III.  $44»^  Il  prend  la.  Réale  Ottomane.  III.  5-46.  Il 
envoyé  Petendard  au  Pape.  Par  qui.  III.  w  Son  fé- 
jour  à  Meffine.  IV.  3,8.  Son  refus  de  joindre  les  Vé-  1 
si  tiens,  tbii.  Il  accorde  quelques  galères.  IV.  39.  lire-  1 
|oit  ordre  de  joindre  les  Considérez,  IV.*42.  Sa  jonc» 
U°q.  IYi  44*  qu’ii  SC£QR  d&  Philippe  Sera 
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entreprïfe  d’Afrique.  IV.  5  y.  Expédition  de  feî  troa- 
|pes.  IV.  s  6.  Nouvelle  Fortereffe  bâtie  par  ce  Prince. 

il  a  (pire  à  (h  faire  Roi  de  Tunis.  IV*  50*  I* 
paroi t-  à  la  vue  de  Gènes  avec  une  Flotte.  IV.  1 3  S* 
Soupçons  au  fujet  de  cette  arrivée.  IV.  î  34.  Sa  con¬ 
duite.  Sentimens  fur  les  defferns  de  Philippe  fé¬ 
cond  à  ce  fujet.  IV.  H  pa^e  â  Naples.  IV.  158. 
Réfoiution  de  faire  la  guerre. -IV.  139.  Son  pallage 
en  Flandres.  IV.  1 66.  Premiers  ordres  qu  il  donne. 
IV.  167.  Il  reçoit  une  députation  des  Etats.  IV.  r®7> 
Conditions  qu’ils  exigent  pour  le  reconnoitre.lv.  1 6b. 
11  prend  confeil  à  ce  fujet.  IV.  1 69.  Sa  refolution. 
ibid.  Il  ligne  le  Traité  de  Gand.  IV.  170.  Son  entrée  a 
Bruffelles.  IV.  202.  Faute  qu’il  fait.  A  quel  lufet. 
IV.  203.  Il  fort  de  Bruffelles.  IV.  204.  Son  ftratage- 
me  pour  fe  rendre  maître  de  Namur.  IV.  iof.  Sa  let¬ 
tre  au  Roi  »  pour  fe  juftifier.  IV.  207.  &  foiv. .  Il 
femble  une  Armée.  IV.  m.  lettre  de  ce  Prince  â 
Farnefe  au  fujet  de  l’éleéhon  de  I  Archiduc.  IV.  214. 
ir  fuiv.  Son  entrevue  avec  Alexandre  Farneie.  Joye 
que  lui  caufe  cette  arrivée.  IV.  262.  Secours  d  argent 
&  de  penfions  alignées.  IV  263.  Jonéhon  des  Ar¬ 
mées  ennemies-  IV.  264.  Sa  réfoiution.  IV.  26*.  sa 
retraite,  ibid.  Sa  maladie.  IV.  2. 66.  Il  déclaré  Alexan» 
dre  Farnefe  Gouverneur  des  Pays  Bas.  IV.  267.  Servi- 
ces  que  ce  Prince  lui  rend»  IV.  2&9*  Mort  de  ce  r 
ce.  IV.  270.  Sa  naiffance.  ibid.  Il  eft  envoyé  Enfant 
en  Efpagne.  IV.  272.  11  eft  éieve  dans  la  maffon  de 
Quixiada.  IV.  273.  Ses  exercices  dans  fa  ^euneffe.  IV. 
274-  Ii  eft  <ïcftiné  par  Charles  V.  a  l’etat  ecclefiafti- 
que.  IV.  275-.  Il  eft  déclaré  fils  de  CharlcsV.  IV. 
a 77.  Il  eft  reconnu  par  Philippe.  IV.  27 
tion  que  lui  fait  Quixiada.  IV.  279.  Son  attouche¬ 
ment  avec  Philippe.  IV.  280.  Suite  de  cette  rechnnoif, 
fence.  IV.  28l.  fl  rend  vilite  à  la  Reine.  »W.  Por¬ 
trait  de  ce  Prince.  IV.  28 j.  Jaloufie  quon  porte  a. 

•  fon  mérite.  IV.  286.  Son  départ  de  la  Cour  fins  per 
million.  IV.  287.  Son  retour  Sc  fa  réconciliation  avec 

:  Je  Roi.  IV.  288.  Jaloufie  de  Philippe.  Pourquoi.  iv\ 
289.  Il  demande  les  honneurs  dus  aux  Infinis.  IV. 
aoo.  Il  eft  envoyé  dans  les  Pays-Bas.  IV.  *?*•  *** 
Prince  d’Orange  augmente  les  loupçons  de 
.  comte  lui.  ibid.  Ce  Prince  eft  empoifonne.  IV.  *9> 
Diverfes  opinions  à  ce  fujet.  IV.  294.  Ses  amours.  • 
29 j.  Il  eft  comparé  à  Charles  V.  &  a  G^manicus. 
IV.  296.  Son  éloge.  IV.  297.  Grâces  quil  demande 
en  mourant.  IV.- 258.  Il  ne  fiit  aucune  mention  de 
1  fes  Enfans.  ibid.  Raifon  qu’on  allégué  de  cette  con 
■  duite.  IV.  299.  Difputc  pour  le  droit  de  porter  ion 

•  corps.  Vf*  300.  Sa  pompe  funébic.  IV#  30I«  Son eorg 
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eft  dépofé  à  Namur.  ibid.  Ses  obféques.  IV.  302.  Exéifc 
cation  de  fes  dernières  volontez.  IV.  305-.  SentimeiH, 
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dres.  IV.  324.  Au  fujet  du  Traite  d’EUfabet  avec  les 

Etats-Généraux.  IV.  5  7 *•  FraPees  Par  ies  zelandols. 
A  quel  fujet.  V.  183.  Des  Etats-Generaux  au  fujet 
de  la  conquête  de  Breda.  V.  319-  Curieufes  des  Hol- 

LMedicis.  (Alexandre  de)  Cardinal.  Nomme  Légat  4 ^ 
Laure  en  France.  VI.  17  3-  Son  entree  dans  Pans.^  Ses 
conférences  fur  la  paix.  VI.  17L  Se  transporte  a  St. 
Quentin  VI.  221.  Ses  exhortations  aux  Plénipotentiai¬ 
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d’Angleterre.  V,  161.  Mouvemens  des  Elpagnols.  *V. 

'  362.  Accident  arrivé  au  Galion  de  Valdez.  V.  163. 
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te.  V.  17t.  Galions  attaquez  par  les  Anglois.  tbid.'  II 
alTemble  fon  Confeil.  V.  173.  Réfolution  de  cette  af* 
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Fhilippe-Marie  de  Visconti  dernier  Duc.  I.  103.  Di¬ 
vers  prétèndans.  Se  gouverne  en  République.  I.  ioj. 
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Mode’ration.  (Exemple  de)  D’un  Prieur.  Y.  440. 
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Delices  du  lieu  où  if  fe  campe.  III.  487.  U  élève  plu- 
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117.  Noms  des  Capitaines,  ibid.  Juftice  faite  dans  la 
ville  de  ce  nom.  V.  118.  &  fttiv .  Evénement  remar¬ 
quable  arrivé  dans  cette  ville.  V.  3/4.  &  fniv.  Dé- 
penfe  fignalée  aux  pompes  funèbres  de  Philippe  IL  VL 
39?* 

Naples.  (Le  Cardinal  de)  Son  emprifbnnement.  IL  328. 
Sentence  contre  lui.  II.  383.  De  quoi  il  eft  accufé.  11. 
384.  Satisfa&ion  qu'il  a  dans  fon  malheur,  ibid.  Grâce 
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lui  &  l’Ambafladeur  de  France.  V.  137.  &  fuiv.  Me¬ 
sures  qu’il  prend,  ibid.  Proportions  d'accommodement. 

V.  138.  Sentimens  des  Cardinaux.  V.  139.  Colère  de 
cet  Ambafladeur.  V.  141.  Indignation  du  Pape  au  lu- 
jet  de  ces  mouvemens.  V.  142.  Ses  démarches  touchant 
la  Bible  de  Sixte  V.  269.  Sa  conduite.  V.  27  y.  Der¬ 
nières  paroles  de  fa  lettre  à  Philippe,  ibid.  Il  eftrapel- 
lé  &  fait  Viceroi  de  Naples.  V.  289. 

Opinions.  De  divers  Auteurs  fur  l’origine  de  laMailon 
d’Autriche.  I.  6.  &  fuiv.  Diverlès  de  plufieurs  Auteurs 
fur  la  mort  de  Don  Carlos  Prince  d’Elpagne.  111. 297. 
&  fuiv.  De  Boccalini.  III.  297.  De  Campana. III. 298. 
Des  Auteurs  Elpagnols.  IlL  299.  De  ceux  d’Italie.  III. 
300.  D’Allemagne,  ibid.  Des  Hollandois.  501. 

Otper.  (Joachim)  Secrétaire  à  la  Cour  d’Efpagne  pour 
le  département  des  Pays-Bas.  Remontrances  qu’il  fait 
à  Philippe  II.  A  quel  lujet.  IV.  165. 

Oran.  Royaume  en  Afrique  vers  les  côtes  de  la  Médi¬ 
terranée.  Hiftoire  de  ce  Royaume.  II.  39.  La  ville 
d’Oran  affiêgée  par  Dragut.  II.  46g.  Cette  place  ett  dé¬ 
livrée.  II.  469.  Trille  ütuatioq  des  affiégez.  II.  470. 
Orange.  (Prince  d')  Fait  prifonuier  Clément  VII.  I. 

1 19.  Sa  mort.  I.  1 53. 

Ordres.  De  la  Toifon  d’Or.  Sa  fondation.  De  St.  Mi¬ 
chel.  Sa  fondation.  I.  5  s. 

Origine.  Du  nom  du  Royaume  de  Portugal.  II.  12. 
Difficulté  à  découvrir  la  véritable  origine  des  titres  de 
quelques  Duchcz.  II.  39.  Incertitude  au  fujet  du  Mar- 
quifat  du  St.  Empire.  II.  47.  Des  prétentions  de  la 
Porte  fur  l’ile  de  Chipre.  III.  464* 

Orîstagni.  (Marquifat  d’)  Eft  dans  l’Iîe  deSardaigne. 

II.  48.  Autrefois  apellé  Arborea,  II.  49. 

Orléans.  (Le  Duc  d’)  Trait  de  vivacité  de  ce  jeune 
Duc.  I.  236.  rarricularitez  de  fa  mort.  I.  340- 
Orsini.  (Nicolas  Comte  d’)  Ses  plaintes  à  l’Empe¬ 
reur  &  au  Roi  d’Efpagne.  Pourquoi.  II.  409. 

OrsiNi.  (Paul  Jourdain)  Eli  fait  Duc  de  Bracciano.  II. 
346.  Cérémonies  à  ce  lujet.  tbid.  Il  accompagne  fon 
beaupéte  jufqu’à  Sienne,  ibid. 

Orvietb.  Eft  dépeuplée  par  la  pefte.  I.  136. 

Osman.  (Grand  Vifu)  Sa  réfoludon  de  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Tauris.  IV.  y6o.  Il  prend  cette  vill#.  Infidélité 
&  barbarie  des  Turcs.  IV.  y 6  2.  Bataille  &  défaite  de 
fon  Armée.  IV.  564.  Sa  mort.  ibid. 

Ossat.  Ambafîadcur  de  France  à  Rome.  Ses  vives  re- 
préfentations  au  Pape.  VI.  141. 

Ossone.  (Don  Pierre  Girone  Duc  d’)  Envoyé  par  Phr- 
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lippe  en  Portugal.  IV.  z;6.  Son  voyage  à  Naples.  Con¬ 
duise  de  ce  Duc.  IV,  yzj.  Troubles  à  ce  fujet.  IV. 
530.  Cruelle  exécution  qu’il  fait  faire.  IV.  534.  H 
veut  transmettre  la  colère  à  la  poftérité.  V.  14.  Int 
cription  diffamante  à  ce  fujet.  V.  17.  Son  départ,  ibid. 
Il  fait  abattre  cette  colomne.  V.  16. 

©stie.  Siège  de  cette  ville  par  le  Duc  d’Albe.  Se  dé¬ 
fend  vigouteufement.  Eft  obligée  de  fe  rendre.  Perte 
des  Efpagnois.  II.  93. 

Ot  hoc  a  re.  Usurpateur  de  la  Bohême  Se  de  l’Autriche. 
Prétend  à  l’Empire.  I.  i<5.  Comment  il  reçoit  la  nou¬ 
velle  de  l’éleftion  de  Rodolfe.  ibid.  Menaces  qu’il  fait 
à  ce  Prince  ibid .  Sa  réponfe  hautaine  à  la  citation  de 
Rodolfe.  ibid.  Sou  accommodement  avec  l’Empereur. 
ibid.  Réflexion  qu'il  fait  fur  ce  Traité.  I.  17.  Pré¬ 
texte  pour  en  éluder  l’exécution  paH.es  armes,  ibid.  Celte 
réfolution  eft  caulê  de  la  mort.  ibid. 
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P  A  ix.  Remife  fur  le  tapis  par  l’Empereur.  Sans  fuc- 
cès.  V.  389. 

Palatin.  (Frédéric  Ele&eur)  Enlève  les  deniers  du  Roi 
d’Efpagne.  237. 

ÎALLANTiERi.  Avocat  Fi  (cal.  Comment  il  donne  Iç 
dernier  coup  à  la  difgrace  des  Caraffes.  II.  326. 
Palliano.  (Le  Duc  de)  Général  de  l’Eglilè.  Son  ban- 
nilfement.  II.  245.  Il  fait  alfaffiner  la  Duchelfe  Ion 
époufe.  Pourquoi.  II.  249.  A  quoi  il  s’occupe  dans 
ion  exil.  II.  2jo.  Reçoit  un  pardon.  II.  283.  Eft  cm- 
prifonné.  II.  328.  Pourfuice  du  procès.  IL  332.  Eft 
condamné  à  mort.  II.  376.  Sa  confeftîon.  IL  377.  Son 
exécution  Sc  celle  du  Comte  d’Aliffe  Sc  de  Cardine. 
•  II.  381.  Comment  il  rend  là  mort  mémorable,  ibtd. 
Ce  qu’on  fait  de  leurs  corps.  II.  382. 

Palma-Nuova,  Conftruftion  de  cette  Forterefle.  VI.  J. 
Pandolfe.  Fils  de  Robert  Pucci.  Chef  de  la  conjura¬ 
tion  de  Florence.  II.  231.  Son  fupplice.  ibid» 

Par  do.  Sa  defeription.  III.  497. 

Parma.  (Jérôme)  Rend  les  efforts  des  Turcs  inutiles. 
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Paris.  Célébration  du  mariage  du  Roi  de  Navarre  a- 
vec  Marguerite  de  France.  IV.  16 .  Maflacre  de  la  Sr. 
Barthélemi.  IV.  20.  &  fniv.  Nombre  des  morts  dans 
cette  ville.  IV.  25.  Cette  ville  eft  afliégée.  V.  291. 
Grande  famine  dans  cette  ville.  V.  292.  Fermeté  des 
Parviens.  V.  296.  Le  liège  eft  levé.  V,  302.  Amniftie 
publiée  dans  cette  ville.  V,  382.  Alfembiée  des  Etats 
dans  cette  Capitale.  V.  48 y.  Conduite  du  Duc  de  Bouil¬ 
lon.  V.  489.  Mécontentement  des  Miniftiesd’Elpagne. 
y,  490.  Propofuions  qu’ils  font.  V.  491.  Réponle  du 
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Duc  V.  4-98.  Sentiment  de  Mendo'zza.  V.  499-  ^e" 
partie  du  Duc  de  Mayenne,  ibid.  Henri  IV.  y  eft  pro¬ 
clamé  Roi.  VI.  18.  Son  entrée  dans  cette  capitale.  VI. 
iq.  Grande  réjouiflancc  des  habitans.  VI.  20.  Départ 
des  troupes  étrangères.  VL  az.  Et  des  Dames  Efpagno- 
les  VI.  a  2.  Procedures  du  Parlement  de  cette  vide  con¬ 
tre  les  Jéluites  &  Jean  ChâteL  VI.  4*-  Mouvemens 
dans  cette  alîemblée.  VI.  4f  •  Ariets  contre  ies  fusdltS* 

Parlement.  D’Angleterre  convoqué  par  Philippe  II. 

&  la  Reine  Marie.  I.  503.  Déclare  le  *t.  Siégé  & •  «ms 
les  Ecclefiattiques  remis  dans  leurs  droits.  I.  50  s.  Rend 
des  ades  rigoureux  contre  les  Proteftans.  I.  J®6. ■ 
convoqué.  Pourquoi.  V.  155.  Difpofiuon  de  cette  al- 

femblée.  V.  156.  .  , 

Parole.  Cas  auxquels  il  peut  être  permis  de  ne  pas  tc- 
nir  fa  parole.  I.  76.  &  f*iv.  Exemple  de  gens  qm  tien¬ 
nent  a  honneur  d’y  manquer.  I.  84*  ^ Scntimcns 
du  Concile  de  Bâle  fur  ce  fujet.  I.  87.  Exemple  mé¬ 
morable  à  ce  fujet.  I.  88.  &  fmv.  Digreflîon  fur  ce 

Par  RU  (Guillaume)  Gentilhomme  d’Angleterre  &  Doc¬ 
teur  es  Loix,  Chef  de  confpiration  contre  la  Reine  E- 
lifabet.  IV.  4-97.  Son  fupplice.  IV.  498. 

Parut  a.  (Paul)  Ambaifadeur  de  Vende  à  Rome.  Sort 
dilcours  au  Pape.  A  quel  fujet.  VI.  68  &  69. 

PajtRaKA.  (Duc  de)  Envoyé  par  Philippe  en  France 
en  qualité  d'Ambafladeur.  IV-  i/i-  Ses  expéditions. 

pltnE.  Affiégëe  par  les  François.  Sa  vigoureufe  defen- 

Pa^ui/iII*  Pane.  Son  éle&ion.  I.  187.  Abandonne  1  in¬ 
térêt  public  pour  l’élévation  de  fa  famille.  I.  37  «• 
Cherche  à  s’accommoder  aux  conjonauxes  des  temj 
t  -73.  Ifiuë  de  cette  négociation,  ibid.  Sa  reponie  a 
Charles  V.  Sur  fa  déclaration  touchant  Parme  ôc  Plai- 

fence  L  37 y-  Sa  mort,  b  38t*  r  A 

Paul  iv.  Nommé  le  Cardinal  Cawfle  avant  fon  éléva¬ 
tion  au  St.  Siégé.  Son  éie&ion  au  Pontificat.  I.  J07. 
Sa  première  a&ion.  ibid.  Son  Pontificat  eft  fîgnale  par 
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nouvelle  de  l’abdtcauon  de  Charles  V.  I.  53*\ Kerî* 
fe  de  fiener  la  renonciation,  ibid.  Son  oppolition  fur 
loi  foJdec.  Md.  II  fait  de  grands  prepataufsde  guet- 
Pourauoi.  I.  534-  Il  rompt  avec  Philippe  II.  11.69. 
Rend  la  ^liberté  à  Camille  Colonne  Sx.  au  Cardinal  de 
Santa-Fioré.  II.  70.  Ses  rigoureufes ;  procedures  contre 
Marc- Antoine  Colonne,  ibid .  Impreftions  que  font  fur 
ce  Pontife  les  remontrances  des  ennemisdes  Colonnes^ 
II,  71.  Coortneru  ii  . leçon -U  nouvelle  de  levahon 
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ée  Jeanne  Colonne.  IL  72.  Ses  pourfuites  inutiles  à 
ce  fujet.  Pourquoi,  ibid.  &  II.  7  3.  N’écoute  que  la  voix 
de  la  vangeance  contre  cette  Maifon.  Les  fait  condam¬ 
ner  par  contumace  à  perdie  tous  leurs  biens,  ibid.  Don¬ 
ne  le  Duché  de  Palliano  appartenant  à  cette  Maifon  au 
Comte  de  Montorio  fon  neveu,  ibtd.  Enrichit  par  cette 
confiscation  fes  parens ,  au  grand  l'candale  de  la  Chré¬ 
tienté.  II.  74.  Il  envoyé  des  Légats  en  France  8c  en 
Flandre  pour  féliciter  les  deux  Monarques.  II.  75.  Il 
«pelle  celui  de  Flandres.  Pourquoi,  ibid.  Sentimens 
des  Politiques  fur  cette  démarche.  II.  7  ■>.  Sa  réponfe 
au  Comte  de  St.  Valentin.  II.  80.  &  fuiv.  Eft  pouffé 
à  faire  la  guerre.  II.  87.  Par  quels  motifs.  II.  87.  & 
futy.  Fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  France.  Ses  con¬ 
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Son  obftination  à  ne  pas  entrer  en  accommodement. 
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ié  des  Vénitiens.  IL  97.  Sa  trifte  fituation.il.  96. S’en¬ 
durcit  dans,  fes  idées  de  vangeance.  ibid.  Son  difcours 
au  Sacré  Collège.  II.  95.  &  fuiv ,  Fait  éclater  fa  rage 
&  fà  colère,  ibid.  Se  réfout  à  envoyer  le  Cardinal  C'a- 
raffe^  pour  traiter  avec  le  Duc  d’Albc.  Tient  un  Con¬ 
seil  à  ce  fujet.  II.  103.  Difcours  à  fon  neveu,  ibid.  Il 
fait  publier  une  fufpenfion  d’armes.  II.  104.  Ses  grands 
mouvemens.  II.  117.  Envoyé  le  Cardinal  Caraffe  à 
Venife.  ibid.  Son  difcours  au  Duc  de  Guifè,  II.  137, 
Allarmes  que  lui  caufè  la  paix  de  St.  Quentin.  II. 

1  y6.  Confulte  les  Généraux  François.  II.  15-7.  Motifs 
de  leurs  confeils.  ibid.  Il  fe  réfout  à  faire  la  paix.  Em¬ 
ployé  la  médiation  de  la  Republique  de  Vcnile  &  du 
Duc  de  Florence.  II.  178.  Pourquoi  il  refufe  d’avoir 
affaire  avec  le  Viceroi  de  Naples,  ibid.  Extrémité  dont 
il  eft  menacé  par  le  Duc  d’Albe.  II.  179.  Marques 
de  haine  de  cet  orgueilleux  Pontife  contre  la  perfonne 
de  Philippe  II.  &  la  Maifon  d’Autriche.  II.  167.  &• 
fuiv.  Sa  conduite  pour  adoucir  un  peu  les  Efpagnols. 
II.  1 69.  Paroles  remarquables  de  ce  Pontife,  ibid.  Sa 
févérné  contre  les  Réformez.  II.  183.  Il  veut  réfor¬ 
mer  les  Ecclefiaftiques.  IL  184.  Dans  quelle  vue  il  en¬ 
voyé  deux  Légats  un  à  la  Cour  de  France  &  l’autre 
en  E [pagne.  II.  187.  Autre  trait  d’orgueil  de  ce  fier 
Pontifè.  II.  186.  Affront  qu’il  fait  à  l’Empereur.  IL 
188.  Comment  il  découvre  la  mauvaife  conduite  de 
fes  neveux.  II.  244.  6*  fuiv.  Nouveaux  chagrins  caufèz 
par  fes  neveux.  II.  249*  Mouvemens  de  fureur  de  ce 
Pontife  à  ces  nouvelles.  II.  250.  Teneur  du  decret 

-  con.- 


DES  MATIERES.  r 
contre  eux.  II.  27 1.  Défend  aux  Cardinaux  &  a  tou? 
autre  de  folliciter  leur  pardon,  ibid..  Sa  reponle  au 
Cardinal  Farnefe.  ibid.  Lettre  qu’il  reçoit  de  Philippe 
fur  cette  difgrace.  II.  272.  Sa  maladie  ôc  la  mort.  I  . 
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278.  Son  éloge  Ôc  fon  Hiftoire.  ibid.  ôc  279-  &  J»™. 
Caulès  de  fa  haine  pour  la  Mailbn  d’Autriche  oc  pour 
la  nation  Efpagnole.  II.  281  ôc  28a. 

Pats-Bas.  Nommez  la  Flandre.  Hiftoire  de  ces  Pro- 
-  yinces  ôc  leurs  différens  noms.  II.  7*  &  S2, 

delcription  des  avantages  »  des  bornes  ,  de  la  fertilité  * 
des  richeflcs de  ces  contrées»  des  mœurs»  du  caractère» 
dç  l’induftrie  des  habitans»  &c.  IL  73-  fniv'  Er?,c 
des  affaires  de  la  Religion.  II.  237.  Bulle  pour  ces  E- 
tats.  Ses  réglemens.  II.  238  ôc  239.  Ver  qui  ronge  les 
Flamans.  II.  298.  Affaires  de  Flandres.  II.  309  ôc  310. 
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différends  avec  les  Anglois.  A  quel  fujet.  714*  Dm~ 
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rogatives.  III.  13.  &  f»iv.  Situation  de  ces  Paysa  i  e- 
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rigine  des  guerres  de  Religion.  III.  n  7;  Detj'1  l” 
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Murmures  des  Flamans.  III.  236.  Entreprise  des  Me- 
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IV.  10 1.  Mutineries  des  troupes  Efpagnoles.  IV.  106. 
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te  de  cette  affaire,  ibid.  Les  Etats  envoyait  une  depu- 

ration  à  Don  Juan.  IV.  i«7-  Condiuons  au  iUcxtgen, 
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pour  le  rcconnoitre.  IV.  1 6  8.  Affaires  de  Flandres.  IV. 
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263.  Jon&ion  des  Armées  ennemies.  IV.  264.  Situa¬ 
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Maiines.  IV.  366.  Suite  des  troubles  de  Flandres.  IV. 

371.  &  ftii-v .  Expéditions  des  deux  partis.  IV.  371.  Mé¬ 
dailles  à  l’entrée  du  Duc  d’Alençon  dans  ce  Pays.  IV. 

372.  &  fmv.  Arrivée  de  Marguerite  d’Autriche.  IV* 
374.  Affaires  de  Flandres.  IV,  421.  &  ftùv.  Manifefte 
des  Hollandois  contre  Philippe,  ibid .  &  fulv.  Réfblu- 
tion  de  renouveiler  l’alliance  avec  les  François.  IV. 
461.  Articles  du  Traité.  IV.  462  8c  463.  Fait  digne 
de  ctui  o  fi  té.  IV.  4  6y.  Evénement  qui  caufe  une  grande 
ecnlkrnation  aux  Hollandois.  IV.  483.  Supplice  de  l’At- 
laffin  du  Prince  d’Orange.  IV.  488.  Conduite  des  Fla.- 
mans  conféderez.  IV.  yci.  Députez  des  Etats  en  Fran¬ 
ce.  IV.  5 37.  Iffue  de  leur  députation.  II.  540.,  Les 
Hollandois  demandent  du  fecours  à  l’Angleterre.  IV* 
569.  Allegrelfe  publique  à  ce  fujet.  IV.  571*  Les  E- 
tats  déclarent  le  Comte  de  Leycefter  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  de  ces  Pays.  IV.  572*  Indignation 
d’Eüfabet  à  ce  fujet.  IV.  574.  Satisfa&ion  que  lui  don¬ 
nent  les  Etats.  IV.  575.  Réjouiffances  dans  ces  Provin¬ 
ces.  A  quel  fujet.  V.  184.  Joye  des  Etats  pour  la  con¬ 
quête  de  Breda.  V.  319.  Nouvelle  navigation  des  Hol¬ 
landais  dans  les  Indes  Orientales.  VI.  36.  Et  en  Amé¬ 
rique.  VI.  37.  Navigation  des  Hollandois  aux  Indes. 
VI.  98.  Ils  envoyant  au  Nord.  VL  99.  Succès  de  cet¬ 
te  entrepiife.  VI.  ioq. 

îelleve’.  (Le  Cardinal  de)  Sa  mort.  VI,  zi. 

ïennon  de  Vbi.ez.  Entreprife  de  Philippe  II.  fur  cet¬ 
te  Place.  II.  714.  Importance  de  la  Place,  ibid.  Prifeôc 
perdue  par  les  Efpagnols.  II.  5:20.  Eft  prife  par  qui.^ 
II.  J2f. 

Ierez.  (Antoine)  Secrétaire  d’Etat.  Eft  fait  Ambaffadeue 
d’Asnour  de  Philippe.  III.  422.  11  s’offre  de  lui  ame¬ 
ner  fà  Maitreffe.  III.  423.  Succès  de  fon  Ambaffade* 
511,  424.  Son  intrigue  avec  Mendozxa.  III.  428.  Com- 
aneat  il  enflamme  cens  Pâme.  III.  429.  Services  qu’il 

lui 
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lui  fait.  III.  430.II  reçoit  la  furintendancc  des  biens  &  af¬ 
faires  du  premier  Miniftre.  Sous  quel  titre.  III.  43  t. 

Ses  amours  font  découvertes.  Par  qui..  III.  432.  Melu- 
res  qu’il  prend  auprès  du  Roi.  ibid.  Il  fait  afiaffiner 
Efcovedo.  III.  433.  Il  eft  mis  en  prifon.  III.  434. 
Hifloire  de  fa  prifon.  V.  411.  Fourberie  duConfeüeur 
du  Roi.  ibid .  Il  eft  contraint  de  rendre  les  lettres  du 
Roi.  V.  414.  Son  accommodement  avec  les  fils  d’Efc 
covedo.  V.  41  f.  Il  eft  contraint  de  s’avouer  coupable. 

V.  415.  Il  fe  lauve  de  prifon  ôc  va  en  Arragon  la  pa¬ 
trie.  V.  417.  Les  Arragonois  prennent  les  armes  en  là 
faveur.  V.  419.  Qui  le  tire  des  mains  de  la  juftice  ôc 
fa  fuite  en  France.  V.  410.  Combien  cette  retraite  eft 
préjudiciable  à  l’Elpagne.  V.  422.  Sa  condamnation. 
V.  s  12.  Ses  négociations  à  la  Porte.  VI.  91.  Sansfuc- 
ces.  VI.  92. 

Pérou.  Révolté  dans  ce  pays.  A  quel  fujet.  I.  291. 
Perpignan.  Siège  de  cette  ville.  I.  2j8. 

Perron.  (David  du)  Eft  envoyé  à  Venife,  &  enfuite  à 
Rome.  VI.  68. 

Persans.  Guerre  qu’ils  ont  avec  les  Turcs.  IV.  j6o. 
Leur  défi  aux  Turcs.  IV.  56 3.  Ils  défont  les  Turcs  Ôc 
prennent  Tauris.  IV.  y6 4. 

Pe sc aï re.  (Le  Marquis  de)  Eft  envoyé  à  Naples  pour 
prendre  pofleffion  de  ce  Royaume  au  nom  de  Philip¬ 
pe  Ôc  de  Marie.  I.  jqo.  Eft  fait  Généralilfime  des  Ar¬ 
mées  du  Roi  dans  le  Miîanez.  II.  121.  Son  emporte¬ 
ment  contre  les  Officiers  de  la  garnifon  de  Valence» 
Leur  fùpplice.  ibid. 

pETiGLtANo.  Surprife  de  cette  ville.  II.  408.  Reftito- 
tion  de  celte  place.  II.  409. 

Philibert.  (Emanuel)  Duc  de  Savoye.  Eft  déclaré 
Gouverneur  des  Pays-Bas.  II.  68.  Pourquoi  il  eft  fort 
agréable  aux  Flamans.  ibid.  Eft  déclaré  Généraliffime 
de  l’Armée  de  Philippe  II.  contre  la  France.  II.  140. 
Force  de  l’Armée  Efpagnole.  Sa  marche.  II.  141  Ôc 
142.  Fait  le  fîégc  de  Saint  Quentin,  ibid.  Défait  les 
François.  Perte  qu’il  fait  à  cette  bataille.  II.  147  ôc 
148.  Caufe  de  cette  victoire.  II.  149.  Nombre  ôc  qua¬ 
lité  des  prifonuiers.  ibid.  Prend  S.  Quentin.  Eft  le  pre¬ 
mier  qui  y  entre.  II.  1  yi.  Fait  un  butin  ineftimable. 
ibid .  Il  envoyé  une  Aimée  à  la  rencontre  des  François» 
IL  197.  Son  mariage  avec  Marguerite  fœur  d’Henri 
II.  II.  25-9.  Dommage  que  les  Pirates  Turcs  caufent 
fur  les  Terres.  IL  336.  Il  court  rifque  de  la  vie.  Par 
qui  il  eft  lècouru.  II.  338.  Son  accommodement. ibid. 
Lettre  qu’il  écrit  à  ce  fujet  à  Philippe.  IL  339.  Il  en¬ 
voyé  un  gros  détachement  contre  les  peuples  de  la  Val¬ 
lée  d’Angrogne.  II.  373-  Comment  ils  font  reçus  ôc 
çeriftçm.  ibid.  Fiançois  IL  rend  \  M  FtiftÇC  cinq  pla- 
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ces.  A  quelles  conditions.  II.  393.  Jugement  favora¬ 
ble  à  ce  Prince,  ibid.  Particularitez  touchant  ce  Prin¬ 
ce.  V.  192..  &  fuiv.  Pourquoi  il  eft  furnommé  Tête 
de  fer.  V.  194. 

pHiLirPE.  Dit  le  Bel.  Son  mariage.  Ses  trois  Voyages 
en  Efpagne.  I.  43,  Sa  mort,  I.  44.  Etat  de  fa  famil¬ 
le.  I.  4y. 

Philippe  II.  Fils  unique  de  Charles  V.  Sa  naifîànce. 
I.  128.  Son  Batême.  L  134.  Cérémonies  de  fbn  cou¬ 
ronnement.  I.  137.  Son  éducation.  I.  184.  Ses  progrès 
dans  les  fciences.  ibid.  Va  au  devant  de  fon  Père.  I. 
2-1  y.  Fait  lever  le  fiége  de  Perpignan.  Premier  fuccès 
de  fes  armes.  I.  25-9.  Eft  proclamé  héritier  du  Royau¬ 
me  d’Arragon.  ibid.  Circonftances  qui  relèvent  l’éclat 
de  fon  triomphe.  I.  2 59.  Eft  déclaré  Regentd’ Efpagne. 
ibid.  Son  mariage.  Portrait  de  fbnépoufe.  I.  282.  Ac¬ 
couchement  delà  Reine.  Sa  mort.  I.  3 38. Caufe prin¬ 
cipale  de  cette  mort.  I.  339.  Surcroit  de  douleur.  I. 
342..  Eft  rapellé  par  Charles  V.  en  Allemagne.  I.  379. 
Sentimens  fur  le  voyage  de  ce  Prince.  I.  387.  Son 
embarquement  &  fa  'fuite.  I.  3S9.  Régie  fa  Suite  &  fit 
Cour  fuivant  l’ancien  ufàge  des  Ducs  de  Bourgogne,  ib. 
Son  arrivée  &  fa  réception  à  Gènes.  I.  390.  Compli- 
.ruens  qu’il  fait  faire  à  la  Princefîe  Doria  en  lui  en¬ 
voyant  un  diamant.  I.  391.  Autres  marques  de  fa  gé- 
nérofité  fur  cette  route,  ibid.  Accident  qui  lui  arrive 
pendant  fon  féjour  à  Gènes.  I.  362.  <&  fuiv.  Eft  vifi- 
té  par  le  Duc  de  Élorence.  I.  394.  Reçoit  une  fuperbe 
Légation  avec  le  Duc  Oftave.  ibid.  Son  départ  de  Gé- 
î  «es  &  fon  cortège.  I.  395'.  Son  entrée  dans  Milan. 
ibid.  &  396.  Rend  vifne  à  la  Princefîe  d’Afcoli.  Pre- 
fent  qu’il  lui  envoyé,  ibid.  Comment  il  fignalc  fà  de- 
1  votion  pour  Notre  Dame  de  Monferrat.  I.  397.  Reçoit 
un  préfent  de  l’Etat  &  de  la  ville  de  Milan,  i.  398. 
Reçoit  la  vifice  du  Duc  de  Savoye.  Magnifique  cortè¬ 
ge  de  ce  Prince,  ibid.  Son  départ.  Réception  qu’on  lui 
i  fait  dans  toute  fa  route.  I.  599.  Son  arrivée  à 'Trente. 

I.  400.  donne  des  marques  de  fes  grandes  qualirez  I. 
:  40  t.  Arrive  à  Brufîèlîes. Comment  il  eft  reçu  de  l’Em¬ 
pereur  fbn  Père.  I.  402.  Eft  admis  dans  Je*s  Confeiîs 
les  plus  fecrets  de  l’Empire,  ibid.  Fête  au  fujet  de  fbn 
arrivée,  ibid.  Eft  reconnu  pat-tout  pour  Souverain ,  & 
reçoit  le  ferment  de  fidélité.  I.  403..  Son.  entrée  à  An¬ 
vers.  ibid.  Bon  départ  pour  l’Efpagne  &  fa  fuite.  I. 
416.  Son  entrée  &  réception  à  Trente.  I.  4.17.  Eft 
complimenté  à  Gènes  de  la  part  du  Pape  &  de  plu- 
qeurs  Princes.  I.  419*  Maniéré  dont  il  gouverne  en 
Efpagne.  I.  481.  Scs  amours.  I.  482.  &  fuiv.  Pour¬ 
quoi  il  chalTe  Frrnpis  Quevos  de  fa  Cour.  I.  483. 
Sou  mariage  avçs  tfvic  d’Anglcwixç.  I.  491.  Sage 

ton- 
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tempérament  qu’il  trouve  pour  empêcher  des  troubles 
fâcheux  de  jaloufte.  I.  491.  Son  arrivée  en  Angleter¬ 
re.  I.  496.  Sa  réception.  I.  497.  Reçoit  l’Ordre  de  la 
Jarretière,  ibid  Son  débarquement.  Sa  fuite  &  fon  en¬ 
trée.  I.  496.  Sa  réception.  L  *97.  Il  envoyé  des  prérs 
fens,  &  fait  complimenter  la  Reine  fon  époufe.  I. 

498.  Il  dine  en  public,  ibid.  Il  va  à  Winchefter.  I. 

499.  Sa  réception  ibid.  Cérémonie  des  époulàilles.  I. 
joo*  AHifte  avec  la  Reine  à  l’ouverture  du  Parlement. 

I.  5-03.  Tient  Confeil  fur  l’obftacle  à  l’entière  réunion. 
Conclufion  à  ce  fujet.  I.  504.  Son  voyage  à  Bruflcl- 
les.  I.  508.  Eft  crée  Grand-Maitre  de  la  Toifond’Gr. 

J.  jiy.  Reçoit  les  complimens  des  Grands  à  ce  fujet. 
ibid.  Sa  réponfe  au  difeours  de  fon  Père.  I.  yaz.  Son 
compliment  aux  Etats.  I.  s7- 3*  Reçoit  les  hommages 
des  Etats.  I.  5-26.  A  été  de  générofité  de  ce  Prince. 

I.  526  &  52.7.  Tient  à  Anvers  le  Chapitre  de  l’Or¬ 
dre  de  la  Toifon  d’Or ,  crée  plufieurs  Princes  Cheva¬ 
liers  de  cet  Ordre.  I.  517.  Reçoit  une  lettre  de  la  Rei¬ 
ne  Eleonore.  Suites  terribles  de  cette  lettre.  I.  5-38. 
Eclairciflement  fur  les  Royaumes  &  pays  qu’il  poffe- 
de.  II.  1.  &  fttiv.  Ses  Titres.  II.  2.  &  fuiv.  Sa  puif- 
fance  comparée  avec  celle  du  Turc.  IL  4.  Son  lenti- 
inent  à  ce  fujet.  IL  y.  Son  jugement  au  fujet  du  Royau¬ 
me  de  Naples.  IL  18.  Pourquoi  ce  Monarque  prend 
les  titres  ae  toutes  les  Souverainetez  qui  aparticnnent 
à  là  Maifon.  IL  22  &  23.  Etats  qu’il  pofféde  en  Afri¬ 
que.  IL  32.  Etats  qui  lui  font  tributaires  en  Afrique. 

II.  33.  Etats  qu’il  pofTéde  en  Afie.  II.  34.  Etats  des 
Indes  occidentales,  ibid.  Pourquoi  il  prend  le  titre  de 
Marquis  du  Saint  Empire.  II.  47.  Pane  à  Anvers.  N. 
67.  Réception  qu’on  lui  fait.  II.  6 8.  Déclaré  Philibert 
Duc  de  Savoye  Gouverneur  des  Pays  Ras.  ibid.  Il  fait 
une  trêve  avec  la  France.  IL  68  &  69.  Augmenta¬ 
tion  de  mécontentement  avec  le  Pape.  IL  69.  Se  pré¬ 
pare  â  la  guerre.  Pourquoi.  Mefures  qu’il  prend.  II. 
77.  Sa  réconciliation' àvfcc  le  Duc  de  Parme.  Avantage 
de  cette  réconciliation.  JL  78.. Ecrit  à  Sigifmond  Roi 
de  Pologne  au  fujet  d'un  miracle.  IL  114.  Mouve- 
mens  de  fes  Généraux.  IL  122.  Coup  de  partie  pour 
ce  Monarque.  IL  J  30.  Motifs  qui  Rengagent  à  paffer 
en  Angleterre.  IL  13,6.  Va  en  Flandre.  IL  137*  Tient 
un  Confeil  de  guérre-uj.  138.  Differens  fentimens  de 
ce  Conleil.  ibid .  &  fùv.  Réfolution  du  fiége  de  St. 
Quentin.  IL  I4«.  Il  donne  les  ordres  néceflaires  au 
projet ,  &  déclare  Philibert  Généraliflime  de  fon  Ar¬ 
mée  ibid.  Son  occupation  pendant  la  bataille  i  de 
St.  Quentin.  IL  149.  Ce  qu*il  décide  à  un  Confetl  te¬ 
nu  après  la  viéloire.  IL  150.  Paroit  au  nege  de  St. 
Quentin,  ibid,  Marques^de  fa  dévotion  fie  de  fon 
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humanité.  II.  ifi .  Ordres  mal  exécutez  qu’il  don» 
ne  en  faveur  des  habitans  de  Sr.  Quentin.  II.  jSz. 
Eit  follicite^  par  Tes  Généraux  de  faire  marcher  fon  Ar- 
îiîee  droit  a  Paris.  II.  154*  Raifons  qu’il  a  pour  ne  le 
pas  faire,  ibtd.  Combien  fbn  refpeéf  pour  le  St.  Siège 
eft  prejudiciable  à  là  Couronne.  H.  i6y.  Donne  naïf» 
lance  a  l’Empire  tirannique  des  Prêtres  dans  les  Etats 
de  la  Monarchie  Elpagnolc.  ibtd.  Abondante  ma¬ 
tière  d’éloge  pour  fes  panégiriftes.  II.  166.  Ses  pèrni- 
cieufes  maximes  qui  méritent  les  plus  vifs  reproches. 
ibid.  Affront  qu’il  reçoit  de  Paul  IV.  II.  167.  &  (hiv. 
Injure  que  lui  fait  Paul  IV.  Comment  il  la  fouffre. 
II.  186  &  187.  Dans  quelle  vue  il  fait  la  paix  avec 
le  Duc  de  Ferrare.  II.  189.  Articles  de  ce  Traité,  ibid. 
&  190.  Rapelle  le  Duc  d’Albc  pour  le  mettre  à  la  tê¬ 
te  de  l’Armée  de  Flandre.  II.  194.  Vi&oire  fignalee 
de  fon  Armee.  IL  zoo.  Met  une  Armée  formidable 
en  campagne.  Il  part  d’Arras  pour  fè  rendre  dans  fort 
camp.  Sa  fuite.  II.  20  r.  Force  de  cette  Armée,  ibid. 
Principaux  Commandans.  ibid.  6c  102.  Ses  mouve- 
mens.  ibtd.  &  105.  II  envoyé  des  Plénipotentiaires  à 
Cercamp.  II.  203.  Il  retourne  à  BrufTelles.  Reçoit  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  Charles  V.  II.  2®6. 
La  fait  notifier  dans  toutes  les  Cours  par  fes  AmbafTa- 
dcurs.  II.  209.  Ce  Prince  ordonne  à  Bruflellcs  des 
pompes  funèbres.  Defcription  d’une  machine  portée 
en  triomphe.  IL  210.  Se  détermine  à  faire  une  Trêve 
pour  deux  mois.  ibid.  Il  envoyé  un  Ambafîàdeur  à 
Londres.  Dans  quelle  vue.  ibid ,  &  Juiv.  Reçoit  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fà  femme  ôc  plufieurs  autres 
triftes  nouvelles.  II.  216.  Il  envoyé  un  Ambaffadeui 
à  la  Reine  Elizabet  pour  la  féliciter.  II.  220.  Songe- 
ferieufèment  a  donner  un  mari  à  Eiifàbet.  Alliance 
qu’il  lui  propofe.  IL  220.  Il  défend  au  Duc  de  Sefla 
de  fuivre  fon  entrepfife.  II.  232.  Ses  inquiétudes  au 
fujet  de  la  Religion'  etLEfbagtie  &  dans  les  Pays-Bas. 
IL  236  &  2-37*  E'xpé^Æhs'qu’îl  concerte  à  ce  fujet 
avec  Granvelle.  IL- 237: 'IJ-’ënvoye  un  Théologien  au 
Pape.  IL  2*38.  Précàütiens  qt^il  prend  pour  faire  exé» 
curer  les  nouveau x-'étàbltflèménè  &  la  Bulle  aux  Pays- 
Bas.  IL  239.183'  lettre  aü  Pape.  A  quel  fujet.'  IL  272. 
Il  fait  la  Paix  avec  la  Frajjbet  Tï.1  274.  Son  mariage 
avec  la  Prinéefle  lia  belle- Gainée  de  Henri  II .  ibtd. 
Y  rT;  Comment  ee  Pripce  reçoit  la  trifte  nouvelle 
de  la  bleffiirè  de  Henri  IIr  Q.  262.  Ses  démarches  à 
ce  iujet.  ibtd.  Raifons  qui  Kè  fohtréfbudre  à  pafîèr  eu 
Efpagne.  II.  265*.  Quelle  perlôcne  il  choilït  pour  gou¬ 
verner  les  Pays-Bas.  Son  embarras  à  ce  fujet.  IL  266 
oc  267.  Il  convoque  les  Etats- Généraux  à  Gand.  IL 
3.67,  Fait  une  féconde  promotion  de  Chevaliers  de  l& 
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Toifon  d’Or.  II.  2.69,  Nombre  des  Chevaliers.  Pour¬ 
quoi  il  n’y  eut  à  cette  cérémonie  aucune  folemnité» 
thîd.  Son  Difcours  à  la  Ducheffe  de  Parme.  II.  270. 

&  fuiv.  Son  départ.  II.  274.  Différence  de  caraétére 
de  ce  Prince  &  de  Don  Carlos  fon  fils.  ibid.  Etat  de 
la  Flotte.'  II.  2.7 y.  Son  embarquement,  tbid.  Reçoit 
la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Paul  IV.  Ce  qu’il  dit 
à  ce  fujet.  tbid.  Ce  Prince  perd  toutes  les  précieulès 
richeffes  que  Charles  V.  avoit  amaffées  en  Italie  8c 
en  Allemagne.  II.  276.  Eft  en  grand  danger  de  la  vie. 
ikid.  A&ions  remarquables  de  ce  Prince.  II.  2.84.  & 
fuiv .  Sa  réfolution  de  conquérir  Tripoli.  IL  286.  Ses 
motifs  à  ce  fujet.  tbid.  Force  de  l’Armée  deftinée  à 
cette  expédition.  ibid.  Son  arrivée  enEfpagnc.  II.  291. 
Satisfaction  cruelle  qu’il  fe  donne  à  Seville.  II.  292, 
Comment  il  exprime  fa  haine  contre  les  hérétiques. 
ibid .  De  Seville  il  va  pour  la  même  raifon  à  Vallado- 
lid.  ibid.  Moyen  extraordinaire  contre  les  hérétiques. 
II.  294.  Plaifir  qu’il  prend  à  voir  leurs  exécutions. 
ibid.  Ce  Prince  donne  ordre  au  Duc  d’Albe  de  preffer 
le  départ  de  la  Reine.  II.  300.  Comment  il  reçoit 
cette  Princeffe  à  Tolède,  ibid.  Motifs  de  la  conduite 
de  ce  Prince  à  l’égard  de  Don  Carlos ,  qu’il  ne  fouffre 
qu’avec  peine  en  fa  préfence.  II.  302.  Fait  affembler 
les  Etats  Généraux  à  Tolède  &  proclamer  Don  Carlos 
légitime  héritier  de  tous  les  Royaumes  de  la  Monar¬ 
chie  d’Efpagne.  IL  303.  Revers  qui  le  met  dans  la 
néceffité  de  faire  revenir  fes  troupes  de  Flandre.  II.  jt  1. 
Détail  de  ce  malheureux  événement,  ibid.  &  fuiv * 
Comment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’Ar¬ 
mée  des  Chrétiens.  H.  309,  Mouvemens  qu’il  fait  à 
ce  fujet.  ibid,  Plaifànterie  des  Fîamans  à  cette  occa¬ 
sion.  II.  320.  Privilège  que  ce  Prince  donne  au  Car¬ 
dinal  Caraffe.  II.  324.  Motifs  qui  le  portent  à  accorder 
cette  grâce,  ibid.  Ne  veut  point  entendre  parler  du  Duc 
de  Palliano.  Pourquoi.  II.  32*.  Comment  il  reçoit  la 
déclaration  de  Pie  IV.  au  fujet  des  Caraffes.  II.  332.. 
Origine  de  fa  haine  contre  le  Cardinal  de  ce  nom. 
ibid.  Sa  réponfe  au  Duc  de  Florence.  II.  334.  A&ion 
eénéreufe  de  ce  Prince.  II.  339.  Pie  IV.  accorde  à  ce 
Prince  la  levée  des  Décimes  pour  cinq  ans.  II.  34S. 
Revenu  de  cette  contribution  en  Efpagne.  ibid.  Def- 
cription  de  cette  levée-  ibid.  &  349.  Sa  réponfe  à 
François  IL  IL  351-  Effets  de  fa  bonté.  II.  374.  Il 
donne  ordre  à  fon  Ambaffadeur  à  Paris  de  propofer  un 
accommodement.  A  quel  fujet.  II.  3^T’  Son  inclina¬ 
tion  pour  la  paix.  IL  368.  Singularité  digne  de  remar¬ 
que  dans  la  vie  de  ce  Monarque.  II.  3 69.  Serment 
qu’il  fait.  IL  370.  Pourquoi  il  ne  peut  le  remplir. 
ibid.  Comment  il  reçoit  la  nouvelle  des  progrès  des 
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Proteftans  dans  les  Pays-Bas  &  dans  la  Calabre.  Iî. 
371.  Ses  ordres  à  ce  lujet.  IL  372.  Ses  mouvemcns 
apres  la  nouvelle  des  Reformez  de  la  vallée  d’Angro- 
gne.  II.  373.  Son  procédé  à  l’égard  des  Caraffes.  II. 

3 7 y.  Ce  Prince  eft  preffé  de  reprimer  les  Corfaires 
Turcs.  II.  386.  On  le  rend  rdponlàbles  des  malheurs 
caulez  par  les  Turcs.  Pourquoi.  IL  388.  D  elfe  ins  de 
ee  Prince.  IL  389.  Eft  déclaré  Protecteur  de  l’Eglifè 
Catholique.  Ibid.  Rufe  pour  obtenir  la  préféance.  ibid. 
&  390.  Réuffite  de  fes  defl'eins.  II.  390  Ôc  391.  II 
lbllicite  la  reftitution  des  Etats  du  Duc  de  Savoye.  ibid. 
Sa  réponfe  aux  Députez  de  Naples  &  Sicile.  IL  394. 1 
Il  a  le  chagrin  de  voir  toutes  fes  démarches  infruc- 
tueufes.  ibid.  Principal  objet  de  fa  Politique,  ibid.  In- 
quiétude  que  lui  caufent  les  troubles  en  France .  ibid,  v 
Relief  que  ce  Prince  veut  fe  donner  dans  le  monde. 
II.  39y.  Ses  craintes  trop  bien  fondées.  IL  400.  Re¬ 
montrances  de  ce  Monarque  au  Pape.  ibid.  Ses  mou-, 
vemens  au  fujet  des  troubles  de  France.  II.  305-.  Sa 
libéralité  à  l’égard  des  neveux  du  Pape.  ibid.  Nom¬ 
me  un  Ambafladeur  au  Concile  de  Trente.  IL  41 1. 
Ses  mouvemens  à  la  nouvelle  de  l’Edit  fur  la  Reli¬ 
gion  en  France.  IL  425.  &  fuiv .  Sa  lettre  au  Pape  à 
ce  lujet.  II.  426.  fa  h.  Secours  qu’il  envoyé  en 
France.  II.  431.  Sa  lettre  à  Bourdilion  Général  de 
l’Armée  de  France.  IL  432.  Ses  ordres  à  la  Gouver¬ 
nante  des  Pays-Bas.  IL  433.  Il  reçoit  deux  nouvelles 
très-fenfibles.  IL  438.  Ses  mouvemens  à  ce  fujet.  ibid, 
&  439.^  Difpute  entre  les  Princes  de  Florence  &  de 
Parme  à  la  Cour  de  ce  Monarque.  II.  440.  Il  ordon¬ 
ne  la  fondation  de  l’Uhiverfité  de  Douai.  11.441.  Quel 
e'toit  fon  but.  ibid.  II  fait  imprimer  la  Bible  Royale. 
IL  442.  Accomplit  fon  vœu  de  St.  Quentin.  II.  446. 
Comment  il  reçoit  les  inftances  du  Pape  &  les  plain¬ 
tes  du  Concile.  II.  4J3-  Sa  lettre  au  Pape  à  ce  fujet. 
ibid.  &  45-4.  Ce  Prince  tente  d’introduire  lTnquifîtion 
dans  le  Duché  de  Milan  &  dans  les  Pays-Bas.  IL  4/7. 
Motifs  de  ce  deftèin.  IL  478.  Sa  difpute  pour  le  pas 
avec  Charles  IX.  Roi  de  France.  II.  4.61.  Sa  réponfe 
aux  remontrances  du  Pape.  IL  464.  Fait  préparer  les 
galères.  IL  467.  Ses  vues  dans  tous  fes  armemens.»^V. 
Comment  ce  projet  échoue,  ibid.  Scs  ordres  pour  fècourir 
Oran.  II.  468.  Pourquoi  ce  Prince  remet  le  comman¬ 
dement  d’une  Flotte  à  Mendozza.  ibid.  Ses  protefta- 
tions  à  Doria.  IL  469.  Reproches  que  ce  Prince  fait 
au  Viceroi  de  Naples.  IL  47/.  Mefures  qu’il  prend 
contre  les  Mores  d’Elpagne.  IL  477.  Chagrin  que  ce 
Prince  conçoit  duTraité  des  Réformez  &  des  Catholiques 
en  France.  IL  481.  Il  rappelle  le  Cardinal  de  Gran- 
velle.  IL  483.  Motifs  de  cette  démarche.  IL  484. 
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Pourquoi  il  fbuhaite  fi  fort  avoir  les  Princes  nls  de 
Maximilien  Roi  de  Bohême  à  fa  Cour.  II.  486.  Com¬ 
ment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  clôture  du  Concile^  de 
Trente.  Ses  ordres  à  ce  fujet.  II.  488.  Sa  lettre  a  la 
Gouvernante  des  Pays-Bas.  II.  489.  Il  veut  faire  rece¬ 
voir  le  Concile  dans  les  Pays  Bas.  tbid.  Sa  reponle  à 
la  Gouvernante  des  Pays-Bas.  II.  49°*  no^“ 

vellcs  tentatives  pour  établir  l’Inquifition  à  Naples.  II. 
491.  Envoyé  de  puiflans  fecours  dans  l’Ifle  de  Corle. 

II.  494.  &  fuiv.  Ordres  au  fujet  des  différends  des  An- 
clois  &  des  Flamans.  II.  y  if-  H  ordonne  la  tenue  de 
quatre  Synodes  Nationaux.  II.  y  16.  Sa  conduite  a  ce 
fujet.  tbid.  &  5x7.  Vive  réprimandé  qu’il  fait  a  ua 
Evêque.  A  quel  fujet.  II.  517*  11  xejette  les  préten¬ 
tions  du  Nonce,  ibid .  Pourquoi  ce  Monarque  accorde 
plu  fleurs  privilèges  au  Clergé.  II.  y  18.  Son  grand  ar¬ 
mement  de  naer.  A  quel  Iujet.  IL  519.  Force  de  fa 
Flotte.  II.  y 20.  Armement  de  ce  Prince.  II.  y2.3-  bU(f 
cès  de  cet  armement.  II.  y 24*  Comment  il  en  reçoit 
la  nouvelle.  Sa  conduite  â  ce  fujet.  IL  î»*8* 

Il  convoque  une  affemblee  de  Théologiens.  III.  y.  De 
quoi  cette  a  «emblée  convient,  ibid.  Reponfe  de  ce 
Prince  à  ce  fujet.  ibid.  Prière  qu’il  adreffe  a  Dieu.  III. 
6.  Pourquoi  il  envoyé  Pierre  Davila  a  Rome.  m.  9* 
Ses  ordres  à  la  Gouvernante  de  Flandres.  III.  12.  Bor¬ 
nes  de  fon  pouvoir  dans  la  Seigneurie  de  Gromngue. 

III.  14.  Ses  mefures  pour  la  deîenfc  de  fes  Etats,  ni. 
af.  Il  donne  ordre  de  fecourir  Malte.  III.  34.  1  e- 
moignagesde  joie.  A  quel  fujet.  III.  36.  Zele  de  ce 
Prince  à  fecourir  les  Chrétiens.  III.  yo  &  yi.  Exhor¬ 
tation  de  ce  Monarque  aux  Cardinaux.  A  quel  Iujet. 
III.  ça..  Il  envoyé  des  Millionnaires  aux  Indes.  lu.  y  5. 
A  quel  fujet  il  y  envoyé  aufîi  le  Doftcur  François 
Hermando.  III.  s6.  Depenfe  qu’il  fait  a  ce  fujet.  III. 
y8.  Comment  ce  Prince  découvre  plufieurs  favans  ou¬ 
vrages  perdus.  III.  y 9.  Soins  qu’il  a  a  ce  fujet.  III. 60. 
Comment  il  récompenfe  celui  qui  a  fait  cette  decou¬ 
verte.  ibid.  Ses  ordres  pour  la  confervation  de  ces  ma- 
nulcrits.  III.  61.  Ce  qu’fs  renferment.  III.  6% .  Re¬ 
glement  qu’il  fait  pour  la  confetvation  des  A r ch  v es 
delà  Monarchie.  III.  Sa  réponfe  au t  Duc  d lAlbc. 
ibid.  Ses  fentimens  fur  :  l’eleôion  de  Pie  V  III.  66.  Sa 
lettre  au  Grand-Inquifiteur  a  ce  fujet.  tbid.  Il  accorde 
à  ce  Pontife -deux  demandes.  III.  69  &  7°-  TlIr®s  ^ 
pouvoir  qu’il  reçoit  du  Pape.  III.  70.  Il  convoque  un 
Concile  Provincial  en  Efpagne.  III.  71.  Devoir  qu  il  fe 
fait  &  en  quels  termes  il  écrivmt  a  ce 

Lettres  qu’il  écrit  à  tous  fes  A  mbaffadeurs.  *^&73* 
Ses  xigoureufes  ordonnances  contre  les  llvres  hl,^‘ 

ques.  IIL  7 y.  Sa  réfolwion  de  fe  tranfporter  en  Kan 
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dres.  III.  8 o.  Obftacles  à  ce  voyage,  ibid.  Il  abandon* j 
ne  ce  delfein.  III.  81.  Se.-»  inquiétudes.  III.  82.  Sujets  j 
de  fon  Confeil.  III.  83.  Sentimens  de  ce  Conieil.  III. 
84.  Son  projet  contre  Alger.  Sans  fuccès.  III.  89.  Se-J 
cours  qu’il  donne  à  l’Empereur.  III.  512..  Conformité  j 
de  fçntimens  de  ce  Prince  avec  le  Pape.  III.  93.  Sa 
conduite  au  fujet  des  troubles  de  Milan.  III.  93.  Sa. 
fbiblefTe  à  l’occafion  des  Humiliez.  III.  97.  Son  ju-„! 
gement  au  fujet  des  privilèges  de  Naples.  III.  99.  Mo-,; 
nf  de  fon  refpeâ:  pour  les  Papes.  III.  100.  Marque  deV 
fa  dépendance  honteufe.  III.  102.  Sa  conduite  au  fu-.( 
jet  des  troubles  de  Religion  en  France  &  dans  les  : 
Pays-Bas.  III.  1 1 6.  Ses  incertitudes-  III.  121.  Sa  ré-J 
folution.  III.  138.  Ses  ordres  à  ce  fujet.  iblà.  Bruit  de, 
fon  départ  pour  la  Flandre.  III.  141.  Satisfaction  de 
ce  Monarque.  A  quel  fujet.  III.  1 6z.  Motifs  de  iàj 
conduite,  III.  164.  Son  procédé  à  l’égard  de  la  Gou-ji 
vernante.  III.  i6y.  Ses  chagrins  au  fujet  de  la  guerre} 
de  France.  III.  221.  Sa  réponlé  à  l’Empereur.  III.; 
232.  Ses  deniers  enlevez.  Par  qui.  III.  237.  Sesrepro'J 
ches  au  Roi  &  à  la  Reine  de  France.  III.  271.  Evé-j 
nementqui  met  la  confiance  de  ce  Prince  àl’épreuvey 
III.  280.  Ses  ordres  à  ce  fujet.  III.  2510.  Choitit  Don, 
Juan  d’Autriche  pour  Chef  de  l’Armée,  ibid.  Senti-1 
mens  fur  ce  choix.  III.  291,  Son  dégoût  pour  fon  fiftj 
Don  Carlos.  III.  303.  Ce  qui  touche  le  plus  ce  Mo¬ 
narque  dans  la  conduite  de  fon  fils.  III.  3if.  H  arxê-j 
te  ce  Prince  lui-même.  III.  316.  Reproches  qu’iUuiJj 
fait  .ibid.  Sa  conduite  après  cet  éclat.  III.  318.  Sa  let¬ 
tre  à  l’Impératrice,  ibid.  &  3 1 9.  Ses  proteftations  aiij 
Nonce.  III.  319.  Sa  lettre  au  Pape.  III.  320.  & 
Réflexion  à  ce  fujet.  IN.  323.  Convoque  fon  Confeilj 
de  confcience.  Par  quelle  queftion  il  en  fait  l’ouver¬ 
ture.  III.  324.  Déctîion  des  Théologiens  fur  cette 
queftion.  ibid .  Leurs  remontrances  en  faveur  du  Prin¬ 
ce.  III.  325.  Il  propofe  un  autre  cas.  III.  326.  Lade- 
cifion  des  Cafuiftes  fur  ce  cas.  ibid.  Il  remet  fon 'filîj 
au  Tribunal  de  l’Inquifition,  III.  327.  Ses  ordres  à  et 
fujet-  ibid.  Ses  remontrances.  Conduite  qu’il  enjoinf 
à  ce  Tribunal,  ibid.  On  lui  préfente  la  fentence  pouf 
k  ligner.  III.  331.  Comment  il  en  reçoit  la  propofi- 
tion.  ibid.  Mouvemens  de  ce  Prince  à  ce  fujet.  III 
332.  Ses  paroles  en  la  lignant.  III.  333.  Paroles  re-; 
marquabfes  de  ce  Monarque.  A  quel  fujet.  III.  33^ 
Sa  jufhfication.  III.  344.  Exemples  alléguez  en  fa  fa¬ 
veur.  III.  34f.  Secours  qu’il  envoyé  en  France.  III 
332.  Sa  réponlè  au  Duc  de  Guifè.  III.  354.  Sa  tran 
quillité.  Iir.  3  j-6.  Sa  fermeté  à  foutenir  le  Duc  d’Àl 
be  dans  fon  Gouvernement,  ibid .  Conclufion  de  foi 
mariage  avec  qui.  III.  317,  A  quel  fujet  il  envoy 
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«  Grand-Commandeur  à  Rome  III.  Comme  : 

r  reçoit  la  nouvelle  de  fon  naufrage.  III.  3$**  Jcs  ® 
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de  ce  Monarque.  A  que  fu g-  m.  +0?. 

mens  au  iujet  de  lacune  amour  pour 

Ses  ordres  dans  fc»  Etats.  III.  4_  •  «  powait  de  cet- 
Anne  de  Mendozza.  III.  &  J  paillon.  III. 

te  Dame.  tbid.  Commenceme  faire;  III.  418. 

4*7*  Moyen  qu’il  L,.  P(éfens  & 

Son  entrevue  avec  fa  maitrefle.  4  J  ^  ces  a_ 

proteftations  qu’ris  fc  font.  !“;  ^'b  trahlf0n  de  fa 

mours.  III.  4» 7-  Ordre  «u’U  donne  au 

maitreffe  &  de  Perez.  1H.  4  .^‘“‘jVpeKz.  III. 
dernier.  III.  433-  Comment  il  te ! ud.  m. 

434.  -Dénombrement  «*«*•  438- 

436.  Nombre  de  les  Officiers  ce  Aft10n 

Jugemens  de  quelques  &  440.  Sa  délibera- 

généreufe  de  ce  Pnnce.  1  ’  43s9e  à  donner  fes 

lion.  A  quel  fu  J  et.  III.  474*  -r  m.  4f5-„  Ses  oc- 
galéres  à  la  Repubhque  d ^  ^  Annc.Maried' Au¬ 
tres  a  ce  fujet.  III*  45°.  .  P  faits  par  ordre  de 

triche.  Par  qui.  III.  49°-  *  “cafion  il  écrit  à  Char- 

ce  Prince.  III.  49^;  A  tlue  1  nI  ?00  son  chagrin  à 

.es  IX.  &  dans  qne^tmes  1^  700.  Jon  t 

,c  TT  ;,f  Diverlné  de  femimens  dans  (on  Con- 
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JoyefdVceGPrIincemAquel  fujet.  W.^Con^te  de 
ce  Monarque  pour  la  §jjerr^  iy  4g.  Ses  ordres 

SttisS!  ;  gy&aü 

58.  Tranquillité  de  ce  Monarque.  T 

«9-  Crand  piété  f  '79  Ses  iibéraHtez  au  St. 

mens  faits  par  fes  ordres.  i  •  7  9  mouvemens 

Sépulcre  de  JÉrufalenr.  IV. 7?’ Æ Tunis.  IV. 
'a  fa  nouvelle  de  la  porte,  des  Chr  eue  «  ^ 

97.  Joie  de  ce  Pimce i  *  jv  ,0+.  Eloge  qu’il  donne 
Comte  Louis  de  Naflau.  Iv.  4  Chagrin  que  lut 
'a  la  fidélité  du  Duc  d’Albe  IV  ,of.  Ohagr  4 

taufe  la  mort  du  Roi  de  France.  1  ’  ■  (  J  Kdit (,« 
délavant  ageux  à  ce  ïtmee.  IV-  >“•  Dllœu,s  d.an 
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d’un  Efpagnol  contre  ce  Prince.  IV.  12  f  &  126.  A à 
&  de  clémence  de  ce  Monarque.  IV.  n-; 
Affaires  étrangères  qui  lui  caufent  des  inquiétudes.  IV 
128.  &  fuiv .  Mouvemens  qu’il  Ce  dbnne  pour  racconr 
inoder  les  troubles  de  Gènes.  IV.  1  31.  Proteftationd 
ce  Prince  au  fujet  de  la  Paix  en  Flandres.  IV.  144. 
fait  préparer  une  Armée  Navale.  IV.  149.  Sa  réTolii 
tion  de  fecourir  la  Reine  Marie.  IV.  1 54.  Remet  t 
gouvernement  des  Pays  Bas  au  Confeil  d’EtacJV.  16 j' 
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1 93*  Voyage  de  ce  Monarque.  IV.  194.8a 
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ve  avec  le  Grand-Seigneur.  IV.  25-9.  Réflexion  à  ce  lu 
jet.  IV.  260.  Il  va  reconnoitre  Don  Juan.  IV.  278.  Soi 
abouchement  avec  ce  Prince.  IV.  280.  Suite  de  cett< 
reconnoiflance.  IV.  281.  Ses  ordres  au  fujet  de  fon  nou¬ 
veau  irere.  IV.  282.  Sa  jaloufie  contre  lui.  IV.  289 
Conduite  qu’il  tient  à  Ion  égard,  ibid.  Le  Prince  d’Orangi 
augmente  fes  foupçons  contre  Dop  Juan.  IV.  291.  Ma  xi 
me  de  ce  Prince.  IV.  292.  Conduire  de  ce  Prince  au  fujet  d< 
fa  prétention  a  la  Couronne  de  Portugal.  IV.  320.  Sa  protc* 
ftation  au  Roi  Cardinal.  IV.  3  2 1 .  Il  cft  fbllické  par  le  Pap< 
de  fècouiir  les  Idandois.  IV.  323*  Vives  menaces  de  et 
Prince  aux  Gouverneurs  du  Royaume  de  Portugal.  IV 
327.  Ses  démarchés  au pies  des  Grands  &  du  Peuple 
IV.  328.  Ses  préparatifs  pour  la  guerre.  IV.  329.  Sc< 
promefles  au  Duc  de  Bragance  8c  à  Don  Antoine.  IV 
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10.11  choifit  le  Duc  d’Albe  pour  l’expédition  du  Poilu- 
al.  IV.  332..  Ambaffadeurs  des  Portugais  à  ce  Prince. 
,V.  235.  Son  départ  de  Madrid,  ibid.  Sa  reponlè  aux 
Jéputei.  IV.  33+.  Sa  marche  en  Portugal.  IV.  335-. 
Conditions  qu’il  offre  aux  Portugais.  IV.  336.  &  fuiv^ 
Succès  de  fes  démarches.  IV.  34.0.  Il  eft  déclaré  Roi 
de  Portugal.  IV.  349-  Maladie  dangereufe  de  ce  Pnn- 
cç.  IV.  3  y  y.  Il  eft  proclamé  Roi  de  Portugal,  tbid. 
Mon  de  la  Reine  Anne-Marie  fon  époule.  IV.  379. 
Son  entrée  à  Elvas.  IV.  361.  Fâcheufes  nouvelles  qu’il 
reçoit.  IV.  366.  Il  profcrit  le  Prince  d’Orange.  IV. 
368.  Sentimens  des  autres  Princes  à  l’égard  de  les 
nouvelles  acquifitions.  IV.  378.  Des  Catholiques  ôc 
de  fes  Sujets,  ibid.  Ce  Monarque  fe  tranfportc  a  Lis¬ 
bonne  pour  y  être  couronné.  IV.  380.  On  choifit  To- 
mar  pour  le  lieu  du  couronnement,  ibid.  Ordonnance 
de  cette  cérémonie,  ibid.  Difcours  de  ce  Prince.  IV. 
081.  Harangue  du  Député  de  Lisbonne.  IV.  382. 
Prête  ferment.  IV.  383.  Forme  du  lerment  de  fidélité 
qu’on  lui  fait.  ibid.  Suites  de  cette  folemmte.  IV.  384. 


il  publie  une  amniftie  générale.  IV.  38 6.  Privilèges 
qu’il  accorde,  ibid.  Son  entrée  dans  Lisbonne.  IV.  387. 

A  des  de  clémence.  IV.  388.  Inquiétudes  de  ce  Mo¬ 
narque.  IV.  398.  Ses  foupçons  contre  les  deileins  de 
la  Porte,  ibid.  Il  envoyé  un  CommifTaire  à  Naples.  IV. 
359.  Préparatifs  de  ce  Prince.  IV*  401.  Sa  reponfe  au 
inc  de  Savoye.  IV.  403.  Pardon  qu’il  accorde.  IV. 
408.  Il  affemble  fon  Confeil.  Diverfes  opinions  lut  la 
délibération.  IV.  409.  Sentiment  du  Duc  d’Albe.  IV. 
410.  Il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  ion  fils.  Ses 
ordres  à  ce  lu  jet.  IV.  41 1.  Diverfes  caufes  qu’on  don¬ 
ne  à  ce  malheur,  ibid.  Il  donne  des  larmes  a  la  mé¬ 
moire  du  Duc  d’Albe.  IV.  412.  Sentimens  de  ce  Prin¬ 
ce  à  fon  égard.  IV.  414  &  4**-  Don  qu’il  reçoit  de 
Naples  IV.  420.  Il  accorde  aux  Napolitains  de  grands 
privilèges,  ibid.  Manifefte  des  Hollandois  contre  ce 
Prince  IV.  421.  &  fitiv,  Mouvemens  de  ce  Monar¬ 
que  à  cette  nouvelle.  IV.  43^  Par<?les  remarquables 
de  ce  Prince  fur  la  Colonie  des  Philippines.  IV.  441 
8c  442.  Son  commerce  avec  la  Cour  de  Rome.  IV. 
443.  Son  retour  en  Elp&gne.  IV.  448.  Incidens  qui 1  le 
lui  font  retarder,  ibid.  Il  fait  prêter  ferment  de  fidelité 
en  Portugal  à  l’Infant  Don  Philippe.  IV.  449.  Ordres 
au’il  lame  pour  le  Gouvernement  de  ce  Royaume. 
tbid.  Armée  de  Terre  &  de  Mer  qu’ily  laifle  pour  gar¬ 
de.  IV.  450.  Comment  il  apprend  la  nouvelle  du 
changement  de  l’Archevêque  de  Cologne.  Ses  mou¬ 
vemens  à  ce  fujet.  IV.  467.  Comment  il  reçoit  les 
Ambafiadeurs  du  Japon.  IV.  479.  Il  defend  les  Duels 
fous  peine  de  la  vie.  IV,  481*  Sa  reponfe  au  Rmde 
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Bannémarc.  IV.  yoo.  Ce  Prince  affligé  de  la  goûte, i 
IV.  5-03.  Réponfe  qu’il  fait  à  ion  Médecin.  IV. 

Sa  patienec  dans  les  douleurs.  Ibid.  Exemple  admirable 
de  juftice.  IV.  yoy  &  506.  Modération  de  ce  Monar-f 
que.  IV.  508  &c  709.  Autre  a&e  de  juftice  de  c<; 
Prince.  IV.  510  &  511.  Vues  de  ce  Prince  &  du  Duc, 
de  Savoye.  IV.  514.  Il  va  au  devant  de  ce  Prince  juf-i 
qu’à  Sarragofiè.  IV  y  16.  Création  de  Chevaliers  quel 
fait  ce  Prince.  IV.  y  18.  Sa  furprifè  à  lale&ure  de  la 
lettre  de  Sixte  V.  IV.  y  2  y.  Sujet  de  joie  pour  ce  pq-i 
litique  Monarque.  IV.  726,  Sa  demande  aux  Napoli¬ 
tains.  IV-  728.  Il  tâche  d’empêcher  que  les  Députez;  1 
des  Etats-Géneraux  n’ayent  audience.  IV.  536.  Detnar-  ' 
ches  de  fon  Ambaflàdeur  à  ce  fùjec.  îbid.  Indignation 
de  ce  Prince  contre  Elilabet.  IV*.  743.  Conlèil  tenu  à 
ce  fujet.  IV.  544.  Sentiment  peur  la  guerre  corme  les 
Anglois.  IV.  y4y.  &fuiv.  Comment  cet  avis  eft  reçu. 

IV.  yyo.  Opinion  differente.  IV.  55-1.  &  Juh.  Avis 
d’Alexandre  Farnefè.  IV,  yy8.  Embarras  de  ce  Mo¬ 
narque.  IV.  .779.  Sa  joie  au  lu  jet  de~la  guerre  entre  j 
les  Turcs  &  les  Perlans.  IV.  y6o.  Sujets  de  mortifica-  1 
tion  pour  ce  Prince.  IV.  5 66.  Il  tâche  de  faire  al-  |! 
liance  avec  la  Porte.  IV.  567  &  568.  Scs  ordres  con¬ 
tre  les  Anglois.  IV.  576  &  577.  Deüeins  que  lui  in* 
fpire  le  Duc  de  Savoye.  IV.  780.  Ses  démarches  à  ce 
fujet.  IV.  581.  Heureufe  fituation  de  ce  Prince.  IV, 
584.  Tranquillité  de  fes  Etats.  IV.  787.  Sa  joie  à  la 
nouvelle  de  la  naiflance  du  Prince  de  Savoie.  V.  6, 
Ordres  qu’il  donne  à  Don  Pierre  de  Tolède.  ib\d.  Sa 
conduite  au  fujet  de  i’entreprffe  de  Genève.  V.  27. 
Sujets  de  mortification  qu’a  ce  Prince.  V.  2 <5.  Inquié¬ 
tudes  dé  ce  Monarque  fùr  la  conduite  de  Sixte  V.  V. 
27.  Sa  conduite  à  l’égard  de  ce  Pontife.  V.  41.  Cor- 
refpondances  établies  par  ce  Prince.  V.  56.  Source  de 
foupçons  contre  Sixte.  V.  77.  Son  incertitude  fur  la  j 
conduire  de  ce  Pontife.  V.  78.  Leurs  difpolitions  dif¬ 
férentes  pour  la  Ligue  fainte.  ibid.  Ses  deffeins  contre 
l’Angleterre.  V.  79.  A  laquelle  entreprife  il  eft  excité 
par  le  Pape.  V.  60.  Secours  d’argent  qu’il  lui  promet.  I 

V.  5r.  Ses  projets  en  faveur  de  la  Reine  Marie.  V. 
78.  Il  follicite  une  trêve  avec  les  Turcs.  V.  117.  Il 
fournir  du  fecours  aux  Catholiques  Liguez  en  France. 
V.  126.  Il  établit  la  Chambre  des  Orphelins  en  Efpa- 
gne.  V.  1 29.  &  fniv.  Force  de  fa  Flotte  pour  l’entre- 
prife  d’Angleterre.  V.  144.  &  faiv.  Comment  il  reçoit 
la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  Flotte.  V.  180  &  181. 
Sa  réponfe  à  Sixte.  V.  186.  Sa  lettre  fiére  au  Pontife. 
V.  187.  Raifons  de  cette  fierté.  V.  188.  Intérêt  de  ce 
Monarque  dans  les  troubles  de  France.  V.  197*  Four¬ 
beries  de  ce  Prince.  V.  227.  Ses  intrigues  dans  les 
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deux  Cours  de  Rome  &  de  France.  V.  2,2.6;  Meuve- 
mens  préjudiciables  à  ce  Prince.  V.  237  &  238-  Ses 
ordres  au  fujet  de  la  publication  de  la  Bible  de  Sixte 

V  V.  a 6 8.  Sa  colère  contre  ce  Pontife.  V.  172.  Sa 
réVolution  de  le  citer  devant  un  Concile.  V.  273-  nSa 
difpofuion  à  l’egard  de  Sixte  V.  &  fes  plaintes.  V.  287.  , 
Sa  i oie  à  la  nouvelle  des  lucces  de  Farnefe  en  France. 

V  3  15.  Il  retire  fes  troupes  du  fiége  de  Geneve.  V. 
228!  Flotte  qu’il  envoyé  en  France.  V.  334.  Ses  pré¬ 
tentions  fur  la  Bretagne.  V.,  33 f;  Propofition  que  lut 
fait  un  Alchimtfte  àc  fa  réponle.  V.  338.  Embarras 
de  ce  Monarque.  V.  3*4-;  Il  emprunte  une  fomme 
aux  Génois.  V.  34&-  Sa  reponfe  au  Prefident  Jeannin. 

V  3fi  &  372.  Il  follicite  la  Cour  de  Rome  de  fe- 
courir  la  Ligue  en  France.  V.  360.  Chagrin  de  ce 
Prince  à  la  nouvelle  de  la  Flotte  des  Indes  lubmergee. 

V.  299.  Mouvemens  de  fes  ennemis.  V.  400.  Aug¬ 
mentation  de  pertes  pour  ce  Prince.  V.  401.  Son 
commerce  dans  les  Indes.  V.  40Z  Confiderable  reve¬ 
nu  qu’il  tire  du  vif  argent.  V.  4°+-  Fourberie  de  fon 
Confeffeur.  V.  412.  11  envoyé  des  troupes  a  Sarragol- 
fe  V.  420.  Trait  de  prudence  de  ce  Prince.  V.  423 
Ses  ordres  au  fujet  d’une  fête  folemnelle  du  Royau¬ 
mes  de  Leon.  V.  427.  Avanture  d’un  Religieux  au* 
près  de  ce  Prince.  V.  4*6-  Informations  de  ce  Mo¬ 
narque.  V.  427.  Ses  moyens  pour  être  mftruit  de  tout 
ibid.  Sa  grande  connoiflance  de  fes  Sujets.  V.  428. 
Réflex?onSs  fur  ce  point  V.  ^  *  Son  intelli¬ 
gence  dans  la  Géographie  &  l’Hiûoire.  V  432.  Ses 
connoiffances  dans  la  Géométrie  &  l’ArcbitecW.  V. 
A3  2.  Son  difeernement  dans  la  diftnbution  des  char- 
Zls  V  424.iSa  grande  capacité  dans  lesConfeils.Com- 
paraifon  au  fujet  d’un  bon  Prince.  V.  43 S-  Ses  atten- 

.  tions  pour  la  Nobleffe  V.  437‘  Tnut  des  plus  remar¬ 
quables  de  fa  fageffe.  V.  438.  Raifons  de  1  union  for¬ 
cée  de  quelques  terres  a  la  Couronner  V.43 9;  Sa 
maxime  fur  les  qualitez  neceffaires  a  un  Favori  V. 

, &  fwv.  Ses  ordres  apres  la  mort  du  Duc  de  Par¬ 
me.  V.  483.  Il  envoyé  le  Duc  de  Fena  en  France.  V 
a88  Conduite  artificieufe  de  ce  Prince.  V.  504.  Il 
traverfe  l’abjuration  d’Henri.  V.  707.  Ses  intrigues  au- 
près  du  Pape.  ibid.  Auprès  des  Huguenots.  V.  506. 
L  du  Roi  de  Navarre.  V.  J07.  Il  prowrfe  le  mar.age 
du  Duc  de  Guile  avec  l’Infante.  V.  708.  Il  a  le  cha¬ 
grin  de  voir  un  effet  tout  contraire  *  <ôn  "tente.  V. 
5o9.  Sa  réponle  aux  profitions  du  Duc  de  Mayen¬ 
ne  V  fio  Ses  mouvemens  a  la  Poue.  .  712-  Ma¬ 
xime  pour  employer  le  pcifon.  V.  713.  Son  Mimftrc 
pour  fo  «écuW  v/,.4.  Deffem  contre  Ja  .* 
d’EUfabet.  V-  717-  Découvert.  V.  7I(5*  Conduite  de 
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cc  Princc.  V.  5-17.  Il  fait  la  demande  &  fe  fàifit  des 
legs  du  Cardinal  de  Tolède.  VI.  8.  Chagrin  de  ce 
Prince.  VI.  17.  Faute  qn’on  reproche  à  ce  Piince.  VL 

27.  Grand  défaut  de  ce  Monarque.  VI.  26.  Son  am¬ 
bition  infatiable.  VI.  27.  Sentimens  des  politiques.  VI. 

28.  Secrets  jugemens  de  Dieu  fur  les  hommes.  VI.  29. 
Comparaifon  miftérieufe.  VI.  $0.  Conclufion.  VI.  51. 
Fautes  qu’il  commet  au  fujet  des  affaires  de  France. 
VL  52.  Sa  confiance  trop  préfomptueufe  en  fes  forces. 
VI.  33.  Jaloufie  à  laquelle  ce  Prince  s’expofé.  VI.  34. 

Il  fe  range  de  l’avis  de  l’Archiduc.  VI.  36.  Sa  répon* 
le  au  Manifefte  de  Henri  IV.  VI.  76.  &  fuiv.  Ses  pré* 

Saratifs  pour  la  guerre.  VI.  6 2.  Zélé  de  paroles  ôc  non 
'effets.  VI.  83.  Sa  conduite  à  cet  égard.  VI.  84.  Se¬ 
cours  qu’il  donne  à  l’Empereur,  VI.  90.  Il  fècourt  les 
Irlandois.  VI.  93.  Dangereufe  maladie  de  ce  Monar* 
que.  VI.  94.  Paroles  d’une  grande  piété  de  ce  Prince. 
VI.  96.  Sa  réponfè  fèntentieufe  à  fon  Médecin.  VI. 
97.  Son  exclamation  a  la  nouvelle  du  mauvais  fùccès 
des  Hoilandois  au  Nord.  VI.  100.  Ses  fentimens  fur  la 
mort.  VI.  103.  Sa  fainte  dévotion.  VI.  104.  Com¬ 
ment  il  nomme  le  potion  qu’il  fait  employer  à  fes  Mi- 
niftres  de  fang.  VI.  10 7.  Ses  occupations  pourlespré»  i 
paratifs  de  guerre.  VI.  108.  Son  réglement  au  fujet 
des  titres.  VI.  109.  Réflexion  à  ce  fujet.  VI.  ni. 
Ses  préparatifs  fur  Mer.  VI.  11  7.  Son  armement  con* 
tre  les  Turcs.  VI.  132.  Ses  galères  devant  Marfeille.  ! 
VI.  140.  Confiilte  fbn  Confeü  fur  la  paix.  VI.  157* 
Trait  de  fa  prudence.  VI.  167*  Ses  remontrances  à  j 
fon  fils.  VI.  1 66.  Donne  ordre  à  l’Archiduc  de  traiter 
de  la  paix.  VI.  168.  Ses  mefures  après  la  pnfc  d’A¬ 
miens.  VI.  179-  Defavoue  l’attentat  du  Gouverneur  de 
Milan.  VI.  181.  Sa  jaloufie  des  honneurs  que  l’Atn- 
bafladeur  de  France  reçoit  à  Rome.  VI.  182.  Son  ar¬ 
mement  contre  l’Angleterre.  VI.  184.  Sa  grande  ma¬ 
ladie.  VI.  186.  Ses  arrangemens.  VI.  187.  Jufticequ’il 
rend  à  fes  Sujets,  ibid.  Donne  part  du  gouvernement 
à  fon  fils.  VI.  190.  Sa  conduite  au  fujet  d’une  que¬ 
relle  arrivée  à  l’hôtel  de  l’Ambafladeur  de  Venifè. 
VI,  193.  Ses  intérêts  après  la  mort  du  Duc  de  Ferra- 
re.  VI.  1 96.  Pourquoi  il  les  facrifie.  VI.  197.  Sa  dé¬ 
claration  en  faveur  du  Pape.  VI.  200.  Il  afîemble  fon1’  i 
Conieil  de  confidence.  Vf,  237.  Il  confènt  à  reftituer 
les  places.  VI.  239.  Son  réglement  pour  les  barbes. 
VI.  24.9.  Son  procédé  à  l’égard  de  fes  petits-fils.  VI. 
a  jr  3 •  Son  application  infatigable  aux  affaires.  VI.  257. 

Sa  manière  de  les  expédier  inconnue  jufqu’alors.  VI. 

2 $-8  &  25-9.  Raifons  dé  cette  conduire.  VI.'  2S0.  Sa 
réfoiution  de  marier  fa~fille  avec  l’Archiduc  Albert. 
VI.  261.  Demande  les  avis  de  fon  Confeil  au  fujet  du 
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démembrement  des  Pays-Bas.  VI.  2.62.  Ses  réflexions 
&  fes  nouvelles  démarchés  à  cet  égard.  VL  272.  Let¬ 
tres  Patentes  de  donation  des  Pays-Bas.  VI.  274.  «9» 
fuiv.  Ambaflàdeurs  qu’il  envoyé  à  Paris  après  la  con- 
dufîon  de  la  paix  de  Vervins.  VI.  330.  Salettre  au  Pa¬ 
pe  au  fujet  de  la  paix.  VL  3  38.  &  fuiv.  Ses  confeils 
a  fon  fils.  VL  341.  Ses  malheurs  pendant  fon  régné. 
VI.  3SS'  Son  tempérament  voluptueux.  VI.  3 57.  Sa 
févérité  pour  lui-même.  VI.  358.  Ses  amufemens dans 
là  vieillefTe.  ibid.  Il  le  fait  tranlporter  à  l’Efcurial.  VI. 
gyp.  Ses  ulcères  pleins  de  vermine.  VI.  360.  Compa¬ 
ré  à  Job.  VI.  361.  Sa  fermeté  dans  les  plus  affreulès 
douleurs.  VI.  362.  Sa  frayeur  de  la  juftice  divine.  VL 
g<j 3.  Ses  exhortations  à  fon  fils.  VI.  364.  Prélènt  re¬ 
marquable  qu’il  lui  fait.  VI.  36  y.  Et  à  là  fille,  ibid. 
Ses  dernières  inftru&ions  à  fon  fils.  VI.  366.  fa  fuiv » 
Ses  communions  fréquentes.  VI.  378.  Sa  réfignatioa 
à  la  mort.  VL  379.  Ses  dilcours  religieux.  VI.  380.5a 
proteftation  au  Nonce.  VI.  381.  Il  reçoit  l’Extrême- 
On&ion.  ibid.  Son  dilcours  à  fon  fils.  VI.  382.  Sa 
mort.  VI.  3 8y.  Ses  funérailles.  VI.  386.  Son  oraifon 
funèbre.  VL  387.  Quelle  a  été  là  vie.  VI.  389.  Prodi¬ 
ges  arrivez  à  là  mort.  VI.  390.  Tranquilité  de  fon  eP 
prit.  ibid.  Sa  fépulture.  VI.  391.  Son  épitaphe.  VI. 
392.  Médailles  en  fon  honneur,  ibid.  Evénemens  heu¬ 
reux  de  Ion  régné.  VI.  394.  Malheurs.  VI.  39y. Dons 
particuliers  de  ce  Monarque.  VI.  396.  Sa  pieté.  VI. 

397.  Ses  fentimens  remarquables  fur  l’Aftrologie.  ibid. 
Exemples  mémorables  de  fon  extrême  humilité.  VL 

398.  Sa  dévotion.  VI.  400.  Traits  finguliers  à  cet  é- 

fard.  VI.  40t.  Son  zèle  pour  la  Religion,  vi,  402. 
aits.  ibid.  &  fuiv.  Son  averlion  pour  les  nouveaux  Or¬ 
dres  religieux.  VI.  404.  Remarque  contre  fon  zèle  de 
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faveur  en  France.  VI.  47.  Leurs  difcours  au  fujetdeia 
penitence  d’Henri  IV.  VI.  77.  &  fuiv. 

Publication.  De  la  Ligue-contre  les  Turcs.  I.  226. 

Puissance.  De  Philippe  II.  comparée  avec  celle  des 
Turcs,  II.  4. 

Q.  Que  N- 


DES  MATIERES. 

Q. 

Q'Üïntin.  (Saint)  Ville  de  Picardie.  Eft  afliégee  pat 
les  Efpagnols.  II.  14.2  Citconftance  de  Siège. 
ibid.  &  fiiiv.  L’Amiral  Gafpard  de  Coligni  y  entre  avec 
des  troupes.  II.  143.  On  tente  en  vain  d’y  mener  un 
autre  fecours.  II.  i44»  Perte  qu’y  fom  Ies  E*aoçoi& 

\ibid'  Prife  de  cette  t^ace  Paï  E(pagn©ls.  II-iyr.Eft 
mife  au  pillage  ibtd. 

Quignon  es.  (Don  Claude  de)  Comte  de  Luna ,  Am* 
bafladeur  au  Concile  de  Trente.  II.  437.  Sa  réception 
1  &  difpute  avec  les  Ambaûadeurs  de  France,  ibid. 

QVi r iNi.  (Marc  Antoine  de)  Comment  ce  Général 
^fignale  fon  zélé  &  fon  courage.  III.  s oj. 

RAtisbonne.  Diete.  I.  246.  Autre.  I.  336.  Autre. 

IL  189. 

ravages.  Cruels  que  fait  l’Armée  de  la  Ligue  fous  le 
'  commandement  d’Albert  Marquis  de  Brandebourg.  I. 
AnO,  jiiilJ • 

Réception.  De  l’Infante  libelle  époufe  de  CharlesV. 

Réflexions.  Politiques  fur  le  penchant  des  Princes  à 
l’amour.  I.  311.  &  fav-  Sur  la  prédeftination.  I.  364. 
Sur  la  conduite  violente  des  Papes.  I.  424.  Sur  l’in- 
conftance  de  la  fortune.  I.  43»-  Politiques  fur  lespré- 
icntions  des  Papes.  I.  J3*.  &  /«*».  Sur  la  grande  con¬ 
fiance  des  Turcs.  A  quelle  occafion.  III.  s 60.  &  fuw. 
Reforme  Etat  des  affaires  de  la  Réforme  en  Allemagne. 

L  226.  Du  Calendrier  Romain  &  fon  Hiftoire.  IV. 
4‘o7,  &  [uiv.  Comment  elle  eft  reçue.  IV.  441. 
Retonse.  Des  Ambaffadeurs  de  François  I.  I.  194. De 
Charles  V.  à  l’Evêque  de  la  Beaurne.  I.  196.  D’un 
Ambadeur  François  à  Charles  V.  I.  198.  De  Charles 
V  à  un  Gentilhomme.  I.  306.  D’un  coumfan  a  Phi¬ 
lippe  II.  1.  329-  Du  Prince  Maurice.  L  * 

requesens.  (Don  Louis)  Ambaffadeur  de  Philippe  à 
Rome.  Sa  difpute  avec  le  Mimftre  de  France.  II.  461. 
Ses  menaces  Ôc  Ton  dépare#  II#  4-66»  H  (ucccde  au  Duc 
d’Albe  en  qualité  de  Gouverneur  des  Pays-Bas.  IV. 
çq.  Sentimens  des  Proteftans  à  ce  fujet.  IV.  60.  Di- 
verfité  d’opinions  entre  les  Catholiques  lur  ce  meme 
fujet.  IV.  6>.  Sa  mort.  IV.  161.  Son  eloge.  IV.  162. 
Caufes  principales  de  cette  mort,  ibid*  Qtdres  qu  u 
lailfe  en  mourant.  IV.  16$. 

Rhodes.  Paie  par  ies  Turcs.  I.  97. 

Rinconne.  (Antoine  de)  Am  bafladeur  de  Fiance.  Elt 
a  (raffiné.  I.  247.  A  quel  deffein.  ^ 

Ri  V  et  ta.  (Evêque  deTcrracine.)  Député  a  Philippe  IL  ei» 
oualité  de  Nonce.  Trois  chofes  conUderables  qu  il  a  a 
traiter.  U.  *•£.  Pourquoi  il  fait  diftcuucu  aller  a  l  au- 
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tHence  du  Roi.  II.  309.  Il  expedie  Canobio  à  Romtc- 
II.  331.  Mortifications  qu’il  reçoit,  ibid. 

Ri  vie'res.  Qui  arrofent  l’Efpagne.  II.  9.  &  fuiv.  Il 
y  en  a  peu  qui  foient  navigables.  Pourquoi.  II.  9. 
Rocas.  (Arnaldo  de)  Son  aâion  héroïque.  III.  474. 
Rochelle.  (La)  Se  déclare  pour  les  Proteflans.  III. 
z66.  Ne  veut  pas  recevoir  les  articles  de  la  paix.  III, 
^73* 

Rodolfe.  Le  vain  defir  qui  a  partagé  les  Géne'alogifles, 
I.  6.  Avec  quel  lucces  dix  Auteurs  ont  travaillé  fut 
cette  matière,  ibid.  Eft  préféré  par  les  Electeurs  à  tous 
les  concurrens.  I.  8.  Sa  naiffance.  I.  9.  Ce  qu’il  héri¬ 
te  du  Comte  ion  père.  ibid.  Eclatante  marque  de  là 
valeur,  tbid.  Mérite  Je  titre  de  grand  Capitaine.  I.  10. 
Strasbourg  &  Turgaw  le  prennent  pour  leur  Chef. 
tbtd.  Effet  de  fa  piété,  ibid.  Son  éle&ion  à:  l’Empire. 

I.  12.  Comment  il  en  reçoit  la  nouvelle,  tbid.  De 
quelle  manière  il  en’ufe  avec  les  Ele&eurs.  ibid.  De 
quoi  il  fe  fert  n’ayant  pas  Je  feptre  impérial,  ibid.  En¬ 
trevue  de  ce  Prince  avec  Grégoire  XI.  à  Laufanne.  I. 
13.  Grand  privilège  qu’il  accorde  aux  bourgeois  de 
eette  ville,  ibid.  Conventions  faites  entre  ce  Prince  & 
Grégoire  X.  ibid.  Eft  accufé  de  parjure,  ibid.  Raifons 
qui  l’engagent  a  manquer  à  fon  ferment,  ibid.  Princi¬ 
pales  caufes  des  guerres  qu’il  foutient  en  Allemagne. 

I.  14.  Motif  qui  l’engage  à  faire  citer  Othocare  à  la 
Diette.  I.  io.  Fait  mettre  Othocare  au  ban  de  l’Empi- 
ïo.  tbid.  Accommodement  avec  Othocare.  ibid.  Ro¬ 
dolfe  refie  maitrede  toutes  les  prétentions  d’Othocare 
par  la  mort.  I.  17.  Déclare  Vinceflas  fbn  gendre  ,&  lui 
nomme  le  Marquis  de  Brandebourg  pour  tuteur,  ibid. 
Marie  fqn  fils  aine  Albert  avec  Elizabet  fille  de  Me- 
J^3rd  Prince  de  Tirol.  ibid.  De  quelle  maniéré  il  éta¬ 
blit  la  Maifon.  ibid.  Dompte  l’orgueil  de  quelques 
Princes  Allemans  en  les  dépouillant  de  leurs  biens.  I. 
18.  Songe  à  fe  procurer  quelque  tranquilité.  ibid.  Sa 
mort.  Sans  pouvoir  couronner  fbn  fils  Albert  Roi  des 
Romains,  ibid .  Etat  de  fa  famille.  I.  1 8.  Réflexions 
politiques  à  fbn  fujet.  I.  19. 

Rome.  Sac  affreux  de  cette  ville.  I.  118  &  ti9.  Re¬ 
cherches  a  ce  fujet.  I.  121.  Qui  fut  celui  qui  loufla  la 
premier  etmcelle  de  cet  incendie,  ibid.  Avertifièmenc 
d’un  Hermite.  I.  133.  Entrée  de  Charles  V.  à  Rome. 

I.  193.  Allarme  de  cette  ville.  I.  27 6.  Tumulte  à  ce 
fujet.  I.  277.  Accident  qui  y  arrive.  I.  534.  Sujets  de 
grande  épouvante  dans  cette  jnlle.  II.  91. Trouble  que 
caufe  la  prife  de  St.  Quentin  dans  cette  ville.  II.  15 -6. 
Tumulte  que  l’approche  du  Duc  d’Albe  y  caufe.  ibid. 
Inondation  du  Tibre.  Grand  dommage  qu’elle  y  cau¬ 
fe.  II.  j  71.  Le  peuple  efl  réduit  a  iè  nourit  de  pain 

•  de 


DES  MATIERES. 
de  munition.  IL  172.  Somme  de  cette  perte,  ibid.  Ta* 
Hinltc  qu’y  caule  la  réforme  févére  de  Paul  IV.  II. 
2 .76  &  2.77.  Par  qui  ce  tumulte  eft  apaifé.  ibid,  A 
quels  excès  le  peuple  &  les  Religieux  fe  portent  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  Pontife.  II.  278.  Decret  du 
Sénat,  ibid.  Retour  des  Colonnes  dans  cette  ville.  II. 
2.82  Augmente  la  fédition.  ibid.  Mouvemens  des  Car¬ 
dinaux  à  ce  fujet.  ibid.  Jugemens  des  habitans  fur  le 
nouveau  Pape  Pie  IV.  II.  294.  A  quelle  condition 
Pie  IV,  leur  accorde  l’amniftie.  II.  299.  Situation  des 
CarafFes.  Noces  célébrées  en  cette  ville.  II.  3  33.  In¬ 
cident  dans  cette  ville.  A  quel  fujet.  IL  363.  Difput®. 
des  Ambaflàdeurs  de  France  &  d’Elpagne.  II.  461. 
Crainte  que  le  peuple  conçoit  de  l’élévation  de  Pie  V. 
au  Pontificat.  III.  6y,  Monument.  A  quel  fujet.  Son 
infeription  III.  401.  Pafquinade  fur  la  perte  de  Tu¬ 
nis.  IV.  122.  Avanture  d’un  Efpagpol  dans  cette  ville, 
V.  31.  &  fuiv.  Pafquinades  à  ce  lujet.  V.  39.  LesRo- 
mains  épouvantez  de  la  rigueur  de  Sixte.  V.  40. 

Rouen.  Affiégé  par  Henri-  IV.  V.  4/0.  Secours  intro¬ 
duits  dans  cette  ville.  V.  45-9.  Barques  préparées  dans 
cette  ville  pour  palfer  l’Armée  des  Liguez».  V.  4 66. 

Roussillon.  (Comté  de)  Son  hiftoire.  U.  yo. 

Roi-Gomez.  Epoufe  Mendozza,  III-  417.  Eft  déclare 
principal  favori  &  premier  Miniftre  de  Philippe.  III. 
418.  Il  follicite  lui-même  là  femme  d’écouter  Philip¬ 
pe.  III.  419.  Son  manège  auprès  du  Roi.  111,420.  S* 
mort.  III.  43  ï„ 

S. 


SAbionettb.  (Le  Duc  de)  AmkafTadeur  de  Philippe 
en  Pologne.  V.  189.  Comment  ce  Miniftre  rem» 
plit  (à  commiüïon  Ôc  récompenfe  qu’il  en  reçoit.  V.  190. 
Slegb.  (Saint)  Donation  des  François.  VI.  8 y.  Son  in¬ 
gratitude.  ibid.  Sa  déférence  injufte  à  l’égard  de  Phi¬ 
lippe.  VI.  8tf. 

Salomon.  Juif.  Envoyé  de  la  Porte  à  VénÜc.  IV.  83* 
Son  dilcours  au  Sénat.  IV.  84.  Sa  réplique  &  Ion  de- 
part.  iv.  26. 

Sardaigne..  Hiftoire  de  ce  Royaume.  II.  24.  &  fulv». 
Sa  defcription.  ibid.  &  fuiv. 

Sa r ia.  (Marquis  de)  Son  imprudence  des  plus  figna- 
lées.  I.  y 3  y. 

Sa  vote.  Dommage  que  les  Pirates  Turcs  caulent  lut 
cet  Etat.  II.  335,  Efcarmouchcs  entre  les  Chrétiens 
&  les  Turcs.  II.  337.  Le  Duc  court  rifque  de  la  vie» 
II.  3  3  S.  Son  accommodement  avec  tes  Gorfaires.  ibid 
Savoie.  Naifiance  du  Prince  de  ce  nom.  V-  6. 

Saxe.  (Frédéric  Duc  de)  Sa  générofité.  I.  yc>.  Sa  décla¬ 
ration  touchant  l’élc&ion  d'un  Empereur,  ibid.  (Geos- 
ge  Duc  de)  Sa  mort.  I.  226.  Ses  Etats  tombent  entre 
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3«s  mains  d’un  Prince  Luthérien,  ibid.  (Jean -Frédéric 
Electeur  de)  Eft  fait  prifonmer  8e  privé  de  l’Eleftorat. 
1.  346.  Rentre  dans  (es  Etats.  I.  348  .  Eft  fait  priton- 
nier.  Son  difcours  à  Charles  V.  I.  353.  Marque  de  la 
grandeur  d'ame.  I.  3  74 *  Eft  condamne  à  ia  mort- 
Changement  de  cette  condamnation.  I.  345. 

Sbirro.  (Horace  dello)  Commandant  d’Oftie.  S’attire 
une  gloire  immortelle.  IL  94.  Eft  traité  d’une  manié¬ 
ré  cruelle  par  le  Duc  d’Albe.  ibid.  / 

ScHWARTZENBouRG.  (Gunter  Comte  de)  Envoyé  en 
Flandres.  IV.  144.  Ses  négociations,  ibid. 

Scia rr a.  (Marc)  Un  des  Chefs  des  Bandits  en  Italfe* 


V.  311. 

Sciecque.  Prince  chaffé  de  Tripoli.  Demande  une  en¬ 
trevue  avec  Gonzagues.  II.  313*  ®  &it  forment  de 
fidélité,  ibid.  Ce  perfide  tourne  cafaque  &  maffacte 
tous  les  Chrétiens-  II.  315. 

Sebastien.  Roi  de  Portugal.  Son  expédition  contre  les 
Mores.  IV.  113.  Son  retour  8c  la  perte  qu’il  fait.  IV- 
•a,  14.  Accorde  fa  protection  à  Muley  Mehemet.  IV- 
aïo.  Il  n’écoute  point  l’oppofîtion  de  fonGonfoil.  IV. 
an.  Il  demande  du  fecours  à  Philippe.  IV.  1*3.  II 
s’abouche  avec  ce  Monarque-  IV.  214.  Mécontente¬ 
ment  réciproque.  IV.  227.  Son  imprudence.  IV.  2.16. 
Sa  dernière  îéfclution  au  fujet  de  la  guerre  d’Afrique. 
IV.  228.  Il  fe  refout  à  pafier  en  Afrique.  IV.  242.  Se¬ 
cours  qu’il  reçoit  du  Pape.  IV.  143*  Et  du  Prince 
d’Orange.  IV.  245*.  Etat  de  ion  Armée.  IV.  246.  Em¬ 
barras  8c  incertitude  de  ce  Prince.  IV.  247.  Il  refufe 
avec  hauteur  les  offres  de  paix  les  plus  avantageufos. 
TV.  248.  Il  livre  bataille  8c  y  périt,  ibid.  Mort  de  trois 


Rois.  IV.  249-  _  , 

Üegovie.  ' P'articulacitez  merveilleuies  de 


l’Hôtel  des. 


monnoyes  de  cette  ville.  III.  496.  f 

Sel im.  Empereur  des  Turcs.  Reçoit  un  députe  des  Ma- 
hométans  d’F.lpagne.  A  quel  fujet.  III.  287.  Sentiment 
du  Grand- Vifir  a  ce  fujet.  III.  288.  El  du  Bacha  Muf- 
tafa  .'ibid.  Refus  de  ce*Prince.  ibid.  Sa  refolution  de  re¬ 
conquérir  Tunis.  IV«  87.  Sa  mort.  IV-  183. 

&slÿa.  (Rui  Gômez  de)  Favori  de  Charles  V.  Son 
voyage  en  Efpagne.  Son  eara&ére.  I.  379*  Degrez  par 
lelquels  il  parvient  à  de  grands  honneurs.  I.  380.  E- 
Içoufe  la  Princeffe  de  Milero.  ibid.  Eft  fait  Dnc  de  Paf- 
*rana  8c  Grand  d’Efpagne.  I-  38*.  Marques  de  l’excel¬ 
lence  de  ce  Favori,  ibid* 

Sïrbellone’.  (Antoine)  Neveu  du  Pape  Pie  IV.  Re¬ 
çoit  le  Chapeau  de  Cardinal.  IL  29F* 

3e ^ bel lo ne’.  Neveu  de  Pie  IV.  Eft  envoyé  a  Suana 
pai  ion  oncle-  Pourquoi.  II.  35^*  ^  prifon  a  la  Gou- 
Tette  gat  ka  Turcs.  IV. 
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SErgos.  (Don  Gafpar)  Arabaftadeur  de  Don  Antoine  1 
la  Porte.  IV.  34J.  Son  difcours.  IV.  34 6,  Réponlc 
qu’il  reçoit.  IV.  347. 

Sessa.  (Le  Duc  de)  Son  deffein  fur  le  Duché  de  Ferra- 
te.  II.  232.  Eft  envoyé  en  qualité  d’Ambafîàdeur  à 
Rome.  V.  289.  Il  demande  une  Taxe  fiir  les  Ecole- 
fiaftiques.  V.  347.  Contretems  qu’il  a  à  efluyer.  ibid. 

St orce.  (François)  Comte  de  Pavie.  Se  rend  maitre  de 
la  ville  de  Milan.  Ce  qu'il  fait  pour  y  établir  folidc- 
ment  fa  domination.  I.  ioy.  Sa  mort.  I.  105. 

Sforce.  (François)  Eft  apellé  Duc  de  Milan.  Reçoit 
de  grands  privilèges  de  Charles  V.  L  lys.  Sa  mort.  I. 
192. 

Sicile.  Delcription  de  ce  Royaume.  II.  ao.  &  fuiv. 
Revenus  que  Philippe  en  tiroit.  Haine  de  ce  Monar¬ 
que  pour  les  Siciliens,  ibid.  Situation  déplorable  de  cc 
Royaume.  H.  393. 

Sienne.  Se  révolté  &  Chafle  les  troupes  Espagnoles.  I. 
475-.  Mouvemens  des  Siennois.  ibid.  Vraie  caufe  de  î» 
guerre.  Se  met  fous  la  prote&ion  des  François.  1. 480. 
Siège  &  prife  de  cette  ville.  I.  481. 

Silice.  (Jean)  Précepteur  de  Philippe.  Comment  par* 
venu  à  cet  emploi.  II.  70.  Charles  V.  lui  allure  l’Ar¬ 
chevêché  de  Tolède,  ibid.  Reçoit  un  Chapeau  de  Car¬ 
dinal  à  la  réquilition  de  Philippe.  II.  80. 

Stlleri.  (le  Préfîdent  de)  Nommé  Plénipotentiaire 
i  pour  la  paix.  VI.  231.  Sa  fermeté  fur  la  reftitutiots 
des  places.  VI.  2  34. 

Sim anc as.  Fameufe  forterefïe.  Ou  il  (c  trouve  une  cu- 
rieufe  8c  finguliére  Bibliothèque.  III.  61.  Par  qui  fon¬ 
dée.  ibid. 

Si  n  an.  Eft  chai  fi  par  le  Sultan  pour  Grand-Vifir  à  la 
place  d’Osman;  TV.  f66. 

Sinoghera.  Rend  le  Fort  de  l’Etang  aux  Turcs.  Pour¬ 
quoi.  IV.  96. 

Silva.  (Don  Juan  de)  Ambaflàdeur  au  Roi  de  Maroc 
de  Philippe.  Son  corps  eft  redemandé.  IV.  2^7. 

Sixte  V.  Sa  promotion  au  Pontificat.  IV.  ^20.  Sa  ré- 
lolution  contrç  les  bannis.  IV.  5-23  8c  724..  Circonf- 
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18  Sc  19.  Son  refus.  *V.  20.  Sa  réfolurion  de  donner 
une  Bulle  contre  l’entreprife  de  Genève.  V  zi.  Ses 
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fortifie  Tes  places  Sc  augmente  fes  Galères.  Y.  29.  Im- 
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prclfions  qu’on  prend  fur  fes  démarches.  V.  30.  Mat- 
que  de  fon  caraâére  violent  &  de  fon  extrême  févéïi- 
te.  V.  3 r .  &  fuiv.  Sa  colere.  A  quel  fujet.  V.  33.  Ses 
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ni  uni  cation  contre  elle.  Y.  67.  <£r  fiiiv.  Ses  lèntimens 
au  fujet  de  la  décapitation  de  la  Reine  Marie  d’Ecofle. 
V.  114.  Il  refule  du  lecours  aux  Catholiques  de  Fran¬ 
ce.  V.  124.  Son  indignation  à  la  nouvelle  des  mou*» 
vemens  des  Ambaflàdeurs  de  France  &  d’Efpagne.  V. 
î+2.  Sa  lettre  à  Philippe.  A  quel  fujet.  V.  i8y.  Pa¬ 
roles  remarquables  de  ce  Pontife.  V.  189.  Son  indi¬ 
gnation  au  lujet  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guife.  Y. 
ar?.  Son  Difcours  aux  Cardinaux  à  ce  fujet.  V.  220* 
&fuiv.  Ses  démarches.  V.  223.  Il  ne  peut  obtenir  la 
liberté  des  Eccléfiaftiques  priionniers.  ibid.  Il  excom¬ 
munie  le  Roi  de  France,  ibid  Qu’il  cite  à  Rome.  Y. 

Sa  Bible  çn  langue  vulgaire  qu’il  fait  imprimer. 
Y.  2 66.  Sa  répbnfè  menaçante  au  Comte  d’Olivarez. 
Y.  270.  Ordre  rigoureux  qu’il  donne.  V.  274.  Qui 
*  eft  exécuté,  ibid.  Réflexion  à  ce  fîjjec.  V.  276.  Sa  ré¬ 
ponfe  au  Miniftre  de  l’Empereur.  V.  277.  Trait  cu¬ 
rieux  de  là  fierté  infultante  pour  les  Têtes  couronnées. 
ièicf.  &  fuiv.  Autre  réponfe  qu’il  fait  au  même  Am- 
bafiadeur.  V.  280.  Sa  réfolution  au  fujet  dés  affaires 
de  la  Ligue.  V.  286.  Ses  rations  pour  ne  les  pas  fc- 
courir.  V.  288.  Sa, mort.  V-  18.9.  Son  éloge.  V.  29a 
.y  Bon-mot  de  ce  Pontife.  VI.  1  oy. 

Soliman.  Se  rend  maître  de  Taurîs  &  de  Babylone. 
I.187.  Son  entrée  triomphante.  I.  188..  Marque  de 
foa  indignation  au  fujet  de  la  paix.  I.  304.  Belle  pa¬ 
role  dé  ce  Ptinee.  II.  318.  Sa  réponfe  à  l’Ambaflà- 
deur  de  France.  II.  319.  Sa  prolpérité.  II.  387.  Ses- 
grands  préparatifs.  II.  3  88.  Comment  il  reçoit  la  nou¬ 
velle  de  la  perte  que  caufent  les  Chevaliers  de  Malte 
aux  liens.  II.  472.  Ses  ordres  à  ce  fujet.  II.  473.  Sa 
îefôlution  d’attaquer  Malte.  III.  21.  Sfes  mouv.emeus  à 
ce  fujet.  IIL  22.  Attaque  lé  Fort  St.  Elme.  IIL, 23. 
Sujets  de  craintes  qu'il  dorme  aux  PuilTances  de  l’Eu- 
sope.  HI.  râ.  Départ  de  fa  Flotte,  tint.  Comment  il 
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jnec«  III.  3$.  Sa  colère  &  fes  menaces.  III.  48.  Son 
expédition  en  Hongrie.  III.  108.  Sa  manière  abfolue 
de  commander,  ibid.  Sa  mort.  III.  109» 
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tance  de  fôn  accouchement.  L  129  ôc  130. 

Sonnius  (François)  Théologien  d’une  profonde  doéhi- 
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II.238. 

Sorbonne.  (MaiÎQn  de)  Son  decret  contre  les  Jéluites. 
VI.  46. 

Soriano.  (Michel)  Ambaflàdeur  de  Vcnifè  à  la  Cous 
de  France.  Ordres  qu’il  reçoit  du  Sénat.  II.  404. 
Souabe.  (Jean  Duc  ae)  Jeune  homme  aufll  imprudent 
que  prodigue.  Confpire  contre  Albert  fon  oncle  &  le 
tue  de  fa  propre  main  dans  Rhinfeld-  I.  24.  Punition 
de  ce  Parricide.  ïhid.  Les  villes  de  Souabe  refufent 
d’envoyer  leurs  députez  à  Nuremberg.  I.  440.  Mal¬ 
heurs  qu’elles  s’attirent  par  ce  refus.  ibid. 
Souveraineté’.  Obligation  de  foutenir  fes  droits.  IL 
164. 
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voyage  particulier  en  Suifle  par  Philippe.  IV.  y8i.  De 
quoi  il  eft  chargé,  ibid »  Sa  lettre  à  ce  Monarque  fut 
les  forces  de  cette  République.  IV.  582.  &  fuiv. 
Spinello.  (Don  Sauveur)  Général  Efpagnol.  Son  ex¬ 
pédition  contre  les  Proteftans.  II.  372. 

Stire.  Convocation  d’une  Diète  en  cette  ville.  I.  29T. 
S  ponde.  (Henri  de)  Difputc  à  Rodoife  l’honneur  de  ùl 
naiflance.  I.  7. 

Storace’.  Indignation  du  Peuple  de  Naples  contre  ce 
Magiftrat.  IV.  531.  Son  corps  trainé  par  la  ville.  IV. 
5-32.  Suites  &  fin  de  ce  tumulte.  IV.  733. 
Strasbourg.  Choifit  Rodoife  pour  Protc&eur.  I.  10. 
En  reconnoiflàncc  de  fes  'fervices  lui  érige  trois  fta- 
tues.  ibid.  Sa  fbumiffion  à  Charles  V.  A  quelles  con¬ 
ditions.  I.  358.  Réponle  des  habitans  de  cette  ville  à 
Henri  II*  I.  471. 

Strozzi.  Capitaine  d’une  valeur  expérimentée.  Eft  tué 
au  Siège  de  Thionville.  Diftinétion  dont  Henri  II. 
honnoie  les  lêrvices.  II.  x  96. 

Strozzi.  (Jean)  Ambaifadeur  du  Duc  de  Florence  au 
Concile  de  Trente.  II.  412.  Son  cortège,  ibid.  Sa  ré¬ 
ception.  ibid.  &  41*3.  Sa  conteftation  avec  les  Ara* 
bafladeurs  Suifles.  II. 414.  Sa  déclaration  5c  menaces. 
II.  415.  Ordres  qu’il  reçoit  à  ce  fujet.  II.  417. 
.Strozzi.  (Philippe)  Commande  la  Flotte  de  France  en 
faveur  de  Don  Antoine.  IV.  404.  Il  perd  la  Bataille. 
IV.  4 ©6.  Sa  mort.  ibid. 

Stuard.  (Henri)  Epoufe  la  Reine  Marie.  V*  80.  Qui 
le  fait  cmpQi&nner.  V,  8 
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Suffolck.  (Jeanne  de)  Confine  d’Edouard.  Son  -ma~ 
riage  avec  Guilford  ,  quatrième  fils  du  Duc  de  Nort- 
humberland.  I.  485-.  Eft  proclamée  Reine  &  reçoit 
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nus  pour  peuples  libres.  I.  31.  Leur  fignaîée  viftoire. 
I*  33‘  Concile  de  Bâle.  I.  37.  Songent  à  (e  mettre 
en  état  de  ne  pas  craindre -Charles  V.  I.  199.  Leur  Li¬ 
gue  avec  la  France.  Articles  de  ce  Traité.  I.  & 
Jmv.  Ils  envpyem  des  A  mba  (fadeurs  au  Concile  de 
Trente.  II.  413.  Defleins  que  le  Duc  de  Savoye  in¬ 
fime  à  Philippe  fur  ce.  Pays.  IV.  y8o.  Lettre  fur  les 
forces  de  cette  République.  TV.  5-82.  &  f»iv. 

Surprise.  De  la  ville  de  Metz.  I.  449.  De  la  ville  de 
S.  Bonitacc.  I.  472. 
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T  Age.  (Le)  Fleuve  remarquable  en  Elpagne.  Fa¬ 
meux  par  l’opinion  des  anciens.  IL  1 1.  Sa  four- 
ce.  ibid.  Forme  un  des  plus  beaux  ports  de  l’Europe. 
ibid. 
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d’Amba  (fadeur  d’obedicnce.  II,  308.  Son  arrivée  dans 
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ïbid.  Mouvemens  de  ce  Miniftre  à  ce  fujet.  II.  326. 
Il  reçoit  ordre  d’avancër  la  ruine  dernière  de  cette 
Maifon.  II.  3 J3*  Sollicite  la  levée  des  décimes  (ur  le 
Clergé  d’Efpagne.  il.  .346.  Il  l’obtient.  II.  347.  11 
s’oppofe  à  la  réception  de  l’Ambaftadeur  du  Roi  de 
Navarre.  II.  364*  II  fort  de  Rome.  Ordres  qu’il  don¬ 
ne  à  un  Notaire  Public,  ibid. 
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Th  Am  as.  (Sophi)  Mefures  qu’il  prend.  IV.  184.  Il  fol- 
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Succès  de  ccrte  guerre.  XV*  18*  &  -i8é, 
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Thicnvïlle.  Prife  par  les  François  après  une  vigofc- 
reufc  réfiftance.  II.  1 9 6. 

Tiepolo.  Un  des  Chefs  de  la  ville  de  Famagoufte.  Sa 
mort.  III.  jo 9-  " 

Time.  Une  des  plus  fortes  Iles  de  l’Archipel.  Attaque 
ôc  défenlè  de  cette  Ile.  III.  $.66. 

Titres.  De  Philippe  IL  II.  1.  &finv.  Que  ce  Monarque 
a  conférez  pendant  Ion  regne.  TI.  443.  &  f«iv, 
Tolede.  (Don  Pierre  de)  Viceroi  de  Naples.  Reçbît 
ordre  de  Charles  V.  de  partir  à  1a  tête  d’une  Armée 
pour  mettre  les  rebelles  Siennois  à  la  raifon.  Ce  qu’il 
fait  à  ce  fujet.  I.  47J  &  476.  Son  départ  de  Naples 
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ibid .  Hiftoire  de  ce  Prélat.  II.  +fo.&  fuiv.  Son  fort. 
II.  4f6.  Legs  pieux  que  fait  ce  Prélat.  VI.  9. 
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Tomar.  Lieu  du  Couronnement  de  Philippe.  IV.  380. 
Ordonnance  de  cette  Cérémonie,  ibid.  Difcoùrs  de  ce 
Prince.  IV.  381.  Harangue  du  Député  de  Lisbonne. 
IV.  382..  Ce  Prince  prête  ferment.  IV.  383.  Forme 
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IV.  384.  Amniftie  publiée  en  ce  lieu.  IV.  386.  .Per- 
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Toscane.  Bonheur  de  ce  Duché  fous  la  domination  des 
Médias.  1.  172-  Demandes  de  les  Ambafladeurs  à 
Charlequint.  I.  221. 

Toulon.  Prife  de  ce  Port.  T.  20 r. 

Tour.  (François  de  la)  Ambafladeur  de  l’Empereur  à 
Rome.  Obtient  la  liberté  d’exercer  les  fondions  de  fa 
.charge.  IL  304* 
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goût 


TABLE  GENERALE 
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